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CHAPITRE XIII. 

DES AUTRES DIGNITES ET DES EMPLOIS 
SUBALTERNES. 


T 

-I-Jes Commandeurs provinciaux, nommes vul- 
gairement Grands - Commandeurs , étoient et 
sont encore les chefs des Baillage3, et les supé- 
rieurs immédiats tant des Commandeurs que 
des autres frères qui les composent. Ils sont 
aujourd’hui, les premières personnes de l'Or- 
dre; c’est leur réunion qui forme le Grand* 
Chapitre: et, si fon vouloit rappeller les an- 
ciennes dénominations , on pourroit les nommeï 
die o ber st en Gebietiger de l’Ordre, ou 
principaux conseillers du Grand-Maître. Il ne 
paroît pas qu’il y ait eu des Commandeurs pro- 
vinciaux dans la Prusse , à moins qu’on ne 
veuille ranger dans cette classe le commandeur 
du pays de Culm. Ce dignitaire qui paroît 
avoir eu un rang distingué, est nommé plu- 
sieurs fois dans l’histoire : on le voit comme té- 
moin dans le privilège de Culm, renouvelle 
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Des Com- 
mandeurs. 


en 1251 par Lberhard de Seyne; son nom pré- 
cédé celui du Maréchal de la Prusse , qui dans 
ce tems-là n’étoit point encore le Grand- Ma- 
réchal de l’Ordre. Le Grand-Maître Théodo- 
ric d’Altenbourg en' parle aussi dans ses statuts: 
après avoir nommé les commandeurs provin- 
ciaux, il ajoute : et celui qui sera à notre place 
dans le pays de Culm Cette expression, 
semble plutôt désigner un lieutenant du Grand- 
Maître, qu’iîn commandeur provincial ; d’autant 
qu’il ne paroît pas que les autres commandeurs 
du pays de Culm lui aient jamais été subordon- 
nés en ce qui regardoit les devoirs de la vie re- 
ligieuse. On ne voit pas qu’il y ait eu des réu- 
nions de commanderies nommées Baillages, dans 
la Livonie, ni par conséquent des commandeurs 
provinciaux. 

Nous ne parlerons pas dans Rémunération 
des emplois de l’Ordre, des lieutenants que les 
Grands-Maîtres envoy oient quelquefois dans 
les provinces, qui étoient revêtus d’une grande 
partie de leur autorité: nous ne nous occupe- 
rons pas davantage de 3 visiteurs envoyés dans 
certaines circonstances par les Grands-Maîtres, 
ou par les Maîtres provinciaux, parceque leurs 
noms désignent assés leurs fonctions : les charges 
momentanées des uns et des autres étoient plu- 
tôt des commissions que des emplois. 

Les Commandeurs étoient très -nombreux 
dans l’Ordre Teutonique; mais les emplois de 
ceux , qui avoient des commanderies dans la 
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Prusse et dans la Livonie, etoient bifn plus im- 
portants qu’ils ne l’étoient dans les autres pays : 
ordinairement ils étoient chargés de gouverner 
et de défendre une ville , ou une forteresse con- 
sidérable , et leur autorité s’étendoit quelque 
fois sur un district Jrès - étendu. Il y avoit 
aussi des Avoués , en allemand Vo g t ; mot que 
j’ai traduit dans l'histoire, par celui d’Avoué 
parcequ’ils sont nommés Advocati par les auteurs 
latins , et que j’aurois plutôt di\ nommer Bail- 
lis. Quoiqu’il en soit, les dénominations de 
Commandeur et de Vogt , Bailli ou Avoué, 
désignoient souvent la même chose: leurs noms 
sont mêlés lorsqu’ils se trouvent comme témoins 
dans les Chartres; et l’on a vu, que l’Avoué 
de l’importante forteresse de Wittenstein, ainsi 
que de la petite province de Jervie, avoit un 
rang distingué parmi les Commandeurs de la Li- 
vonie. La Prusse avoit aussi des Avoués tels 
que ceux de la Samhie et de la Natangie, qui 
etoient des especes de gouverneurs de ces pro- 
vinces. Quand l’Ordre eut acquis la nouvelle 
Marche de Brandebourg, qui contenoit plus de 
vingt villes, les chevaliers qui en furent les 
gouverneurs , n’eurent jamais d’autre titre que 
celui de Vogt ; ainsi nous regardons cette dé- 
nomination comme synonyme avec celle de com- 
mandeur: cependant on verra ailleurs, qu’il y 
a des exceptions h faire. 

Il en étoit de même à quelques exceptions 
près de la dénomination de Pflcger ou provi- 
seur. Dans le privilège de Culm donné par le 
Grand-Maître Herman de Salza , Herman de 
Balke premier Maître provincial de la Prusse, 
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y est nommé proviseur; et l’on voit entre les 
témoins, Barlewin et Louis, aussi proviseurs , 
l*un de Culm et l’autre de Quidzin ou de Ma- 
rienwerder. Lors qu’Eberhard de Seyne, Maî-. 
tre provincial d'Allemagne et lieutenant du 
Grand - Maître en Prusse et en Livonie , renou- 
vella ce privilège en 1251, il qualifia Herman 
de Balke de premier commandeur de la Prusse* 
et le chevalier qui commandoit à Culm, n’y est 
plus qualifié de proviseur, mais bien de Com- 
mandeur; cela prouve qu’anciennement , on a 
quelquefois employé ces deux noms l’un pour 
l’autre. 

Nous voyons encore dans l’histoire, que 
les Grands -Maîtres Paul de Rusdorf, Henri 
de Richtenberg et Jean de TiefFen , avoient été 
proviseurs , les deux premiers de la forteresse 
de Rastenbourg, et le dernier de celle de Scha-«. 
çken, avant d’être élevés à la suprême dignité 
de FOrdre, Dans la liste qui nous a conservé 
les noms du petit nombre de chevaliers qu’AL 
bert de Brandebourg avoit laissés dans la Prusse, 
lorsqu’il voulut effectuer sa trahison, on ne 
voit que deux Commandeurs; Quirin de Schlick 
à Osterode , et Eric Duc de Brunswick à Me-* 
mel : en revanche , on y voit Jean de Kolbitz 
proviseur à Grunhofen , Antoine de Hausen à 
Schacken , Philippe de Creutz à Instevbourg , 
Henri de Miltitz à Barten, Jean de Zebitz à 
Lick, Balthasar de Plomenawe à Qrtelsbourg , 
Frédéric de Haydeck à Johannisbourg, et Fré- 
déric Truchsés de Walbourg à Nidenbourg. 
JNfous croyons donc que , malgré la différence 
dos dénominations , les proviseurs que nous ve- 
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? 

non s de nommer, doivent être rangés dans la 
classe des Commandeurs, Tous ou presque tous 
avoient des compagnons ( Compan ): c’étoient 
des chevaliers ou d’autres freres qui leur étoient 
adjoints, dont les fonctions peuvent être regar- 
dées comme celles des adjudants. 

Les Commandeurs de la Prusse , dont le 
nombre étoit égal à celui des villes et des for- 
teresses du pays, avoient une très -grande au- 
torité dans les places qui leur étoient confiées, 
ainsi que dans les districts qui en dépendoient : 
il en étoit de même en Livonie a). Le Com- 
mandeur étoit le supérieur du couvent , ainsi 
que de tous les freres qui étoient dans l'étendue 
de son ressort: il les menoit à la guerre, de 
même que les vassaux et les sujets qui étoient 
dans son district: il étoit chargé de l'exécution Hartkn. 
des ordres du Grand-Maître: il tenoit les /y. p r rus. 
plaids , ou assemblées de justice pour la police, r a S* 6l2 » 
avec le juge du canton qui etoit toujours un gen- p reu f SC n 
tilhomme , et le secrétaire provincial ou Bailli *om. 4. 
(L an d s ch r e i b e r): il conféroit héréditairement 
les fiefs qui venoient à vaquer dans son district : 
il faisoit des ordonnances de police et donnoit 
des privilèges qui avoient force de loi : enfin 
il exerçoit la haute justice (jus vital et necisjy 
sans avoir besoin de la confirmation du Grand- 
Maître; mais il ne pouvoit rien faire sans l’avis 
du chapitre; c’est- a- dire , des freres du cou- 
vent et autres dépendants de lui, qui avoient 
le droit d’être consultés sur ces objets. Voilà 

2) La note se trouve à la fin du volume Num. I. 
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ce que disent les historiens : mais il est pro- 
bable, et Ton ne peut pas même douter que 
les Commandeurs ne confêroient les fiefs , et 
n’accordoient des privilèges , que par les ordres* 
ou avec la permission expresse du Grand -Maî- 
tre; sans quoi il en seroit résulté une vraie 
cacophonie dans le gouvernement, ce dont on 
ne voit pas de vestiges. Ce n’a guere été que 
dans les premiers tems , que les Commandeurs 
ont été les instruments de ces sortes de grâces :• 
comme ils les expédioient sous le sceau de leurs 
commander i es , sans faire mention du Grand- 
Maître , les auteurs que nous avons suivis , en. 
auront conclu mal- à-propos , que leur autorité 
en étoit indépendante sur ces objets. Pour se 
convaincre de ce que nous avançons, il n’y a 
qu’à voir dans la note num. XII. du premier 
tome , le décret d’Eberhard de Seyne lieutenant 
du Grand-Maître, adressé vers le milieu du 
XlIIeme siecle aux freres de la Prusse : il prouve 
qu’il y avoit tels fiefs que même le Maître de 
Prusse ne pouvoit conférer sans le consentement 
du Grand-Maître et du chapitre d’outre -mer. 
Dans des tems postérieurs : c’est-à-dire en 
1329, le Grand-Maître d’Qrselen régla par l’ar- 
ticle IV. de ses statuts , que le Grand - Maître 
pourroit disposer comme auparavant , des hefs 
de la Prusse avec le consentement de son cha- 
pitre : on peut juger qu’il s’en faut de beaucoup 
que de simples Commandeurs ayent jamais eu 
de pareils droits: je crois qu’il en est de rrlême 
sur plusieurs autres points de l’autorité qu’on 
eur attribue. En général, il ny a jamais eu 
de puissance dans l’Ordre qui n’ait clé subor- 
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donnée au chef. Quant aux réglements de po- 
lice, il est très- vraisemblable, que dans les 
cas urgents où il s’agi ssoit d’assurer la tranqui- 
llité publique, les Commandeurs avoient le droit 
d’en faire de provisoires de l’avis de leur cha- 
pitre. \ 

Il y avoit une autre classe de Comman- 
deurs , dont l’autorité étoit moins étendue : c’é- 
toient les H au s s - Comment hur ou Com- 
mandeurs de château. H au Si signifiant an- 
ciennement un château ou une forteresse 3). 
Quand ils étoient subordonnes à un Comman- 
deur, c’étoient des commandants en second; 
les mêmes probablement , que l’on voit quel- 
quefois qualifiés de Vice - Commandeurs. Il est 
vraisemblable qu’ils présidoient au chapitre 
pendant l’absence du Commandeur. Leurs fonc- 
tions étoient très -importantes, soit qu’ils com- 
mandassent en chef. dans un château fort, ou 
qu’ils fussent sous les ordres d’un Commandeur : 


3) Voyés Hartknoch p. 613. larihof les nomme Corn- 
mendatorcs castri (in not, proc. îwp.') Il ne faut pas 
les confondre avec les Commandeurs de maison des 
Templiers, que Munter nomme aussi en allemand, 
Jlaufs- C omt hure , parceque le mot Haufs 
qui désignoit dans la Prusse, un château fort, si- 
gnifie aussi une maison dans le langage commun. 
Ces Commandeurs de maison des Templiers étoient 
des freres servants, especes d’administrateurs , qui 
n’avoient d’autorité que sur d’autres servants. Il 
en fut peut-être de même chés les Teutoniqnes en 
Palestine: mais en Prusse on ne peut pas douter 
que ces Commandeurs de forteresses, n’aient été 
tons , ou presque tous de la classe des chevaliers. 
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par exemple ; le Grand - Maréchal commandeur 
à Kônigsberg, devant s’absenter souvent pour 
se mettre à la tête de l’armée, c’étoit le 
H au s s -Comment hur qui étoit chargé du 
Commandement de cette grande ville. Ces 
Commandeurs avoient aussi séance dans les tri- 
bunaux des villes où ils habitoient. Il y a en- 
core actuellement dans l’Ordre , des chevaliers 
qui portent le titre de H au s s - C ommen- 
t hur j mais les circonstances actuelles rendent 
leurs fonctions moins importantes qu’elles ne 
l’étoient dans la Prusse et dans la Livonie. 
Quant aux Commandeurs des maisons situées 
dans des pays où l’Ordre n’étoit point habi- 
tuellement en guerre , tels que ceux de l’Alle- 
magne , ils n’etoient proprement que les admi- 
nistrateurs des biens qui leur étoient confiés : 
cependant on envoyoit souvent des Comman- 
deurs et d’autres freres de l’Allemagne et des 
autres pays au secours de ceux de la Prusse et 
de la Livonie, qui avoient presque toujours les 
armes à la main. 

Ce que nous venons de dire des Comman- 
deurs ne soulFre pas de difficultés: mais si on 
vouîoit entrer en détail sur les freres qui avoient 
d’autres emplois , il y auroit une extrême diffi- 
culté à débrouiller ce cahos. En effet, s’il y a 
eu beaucoup de variété dans la dénomination 
des premières personnes de l’Ordre , comme 
nous l’avons observé en parlant des Maîtres pro- 
vinciaux etc. , il n’y en a pas eu moins dans celle 
des personnes qui leur étoient subordonnées. 
Nous allons en rapporter des exemples, moins 
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il 


pour prouver ce que nous avançons , que pour 
tirer de l’oubli quelques restes de l’antiquité. 

L’an 1202 il y avoit un frere Gérard Maître Confusion 

dans les 

et Prieur de la Commanderie de Palerme, qui dénomma- 
étoit la première du Baillage dfe la Sicile. On 
trouve entre les témoins d’une chartre de Her- fore V a S' 
man Supérieur de toutes les maisons de l’Ordre x ^‘ 
en deçà de la mer, Henri qualifié de Maître, 

( Henricus Magister de Aldcnburch ), dont le nom Ord n a, 4, 
est placé entre ceux des Commandeurs de Por- 
sendorf et de Halle : ainsi Henri n’étoit qu’un 
Commandeur d’Aldenburch, Dans une chartre 
de l’an 1238? Henri Commandeur -provincial du 
Baillage des Vieux -Joncs ( Altcnbies en ), prit Mirael 
aussi la qualité de Maître; il est vrai qu*on ne 
peut pas s’y tromper; car il ne prend le titre 54g. 
de Maître que des Vieux- Joncs et des parties 
inférieures; c’est-à-dire de la base Germanie 
(Magister Henricus Uomus Theutonicorum Stae , 

Mariae de juncis et partium infer iorum). Un 
écrivain polonois parlant du couvent des Reli- SczygU 
gieuses Bénédictines de Culm, rapporte qu’il a 
été bâti en 1274 par Jean Maître des Teutoniqfies ; Volono - 
il n’y avoit alors, ni Grand-Maître, ni Maître ^225^* 
de Prusse qui se nommât Jean ; ainsi il est pro- 
bable que ce prétendu Maître étoit un Comman- 
deur du pays de Culm 4 ), 

4) Il y a aussi eu do la confusion dans la dénomina- 
tion des emplois, cités les Hospitaliers de St. Jean 
de Jérusalem. Ces chevaliers, ainsi que les Teu- 
toniques avoient une maison à Mergentheim ; ils 
eurent des difficultés pour quelques bornes; et 
l’on convint d’un arbitrage auquel les Hospitaliers 
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C’étoit surtout en Italie qu’il y avoit une 
grande variété, ou pour mieux dire, une gtande 
confusion dans la dénomination tant des supé- * 
rieurs que des inférieurs. Dans quelques ex- 
traits de Chartres relatives au BaiUage de la 
Lombardie et à la Commanderie de Padoue, qui 
m’ont été communiqués par Mr. l’Abbé G ennar i 
le Commandeur - provincial est communément 
désigné par le nom de Précepteur ; quelque fois 
le mot provincial y est ajouté; d’autres fois il 
n'est nommé que provincial. Dans deux Char- 
tres des années 1383 et 1*389 il est nommé x>ro- 
vincial d’Italie, malgré qu’il y eût encore dans 
cette contrée un autre Baillage que celui de la 
Lombardie. Dans une chartre de l’an 1373, il 
est nommé Gardien (Custos et Prcccptor) ; dans 
une autre de la même année , il n’est nommé 


de St. Jean 11e voulurent pas se tenir. Les Teu- 
toniques s’en plaignirent au Pape Boniface VIIL 
qui délégua quelques dignitaires du chapitre de 
Wiiitzbourg pour mettre la sentence arbitrale en 
exécution; dans cette bulle le chef des Teutoni- 
ques de Mergentheim est nommé Commandeur, 
et celui des Hospitaliers est qualifié de Maître. 
L’Ordre Teutonique acquit ensuite, cette com- 
manderie de l’Ordre de St. Jean, au moyen d’un 
échange. L’Ordre de St. Jean a donc eu réelle- 
ment une commanderie à Mergentheim, mais elle 
n’a jamais été une place forte dtstinée à perpétuer 
le souvenir cîe l’importante forteresse de Margat 
que les Hospitaliers avoient eue en Palestine. Ceci 
doit servir à rectifier ce que j’ai dit dans l’iiiatoir© 
de l’Ordre (tom. I. pag. 474.) d’après un passage 
de l’histoire de Mahhe de l’Abbé de Vertot. 
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que Commandeur, et dans un acte de Tan 1396 
il est désigné par la dénomination de provincial 
et recteur. On voit encore dans une chartre de 
l’an 1256, un frere Henri Prieur et Recteur de 
la maison de Padoue, mais qui ne paroît pas 
avoir été le Commandeur -provincial 

J’ai la copie de deux Chartres qui sont con- 
servées dans les archives du chapitre métropoli- 
tain de Brindes au Royaume de Naples , qui 
contiennent des dénominations singulières , et 
dont la première est encore remarquable par 
son ancienneté 5 6 ): Si, par le nom d’allemands 
il falloit entendre ici, les freres Teu toniques, 
cet acte prouveroit qu’ils av oient une maison à 
Brindes, composée de sept freres, qui venoit 
d’être bâtie peu de tems avant le mois de Juin 
de l’an 1191, date de la chartre: le Supérieur 
s’y qualifie de Maître: Ego Guinandus Ma gis - 
ter hospitaUs Alamcmorum quod in Brundusio 
iiovitcr est constructum . L’Archevêque ayant 
permis à ces hospitaliers de construire une église, 
cet acte contient les obligations qu’ils contrac- 
toient envers lui et le chapitre métropolitain. 
Il se pourroit qu’il s'agisse plutôt ici, d’un hôpi- 
tal établi en faveur des croisés allemands qui al- 
loient s’embarquer pour la Terre - sainte, que 
d’un établissement des Teutoniques qui auroit 


5) La note se trouve k la fin du volume Num« II. 

6) C’est k Mr. Tir ah o schi bibliothécaire du Duc 
de Modenc, que je dois la connoissance de ces 
deux Chartres qui ont été copiées eu ma faveur, 
par Mr. Annibal de Léo Archidiacre de l’égiis* 
de Brindes. 
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été fait en moins d'un an après la fondation de 
VOrdre. Quoiqu’il en soit, il est certain que cet 
hôpital a appartenu dans la suite à l’Ordre Teu* 
tonique, comme on peut s’en convaincre en 
combinant cette chartre, avec une autre de l’an 
3325 dont nous parlerons incessamment* Il faut 
remarquer que le nom de Maître qu’y prend 
Guinand est synonyme avec celui de Prieur* 
On y lit : Prior quoque seu Magister hujus nos - 
trae Bomus Alamanornm Hospitaîis , sicut ego 
Guinandus . I /union des mots Bomus et Hospi - 
talis Alamanorum si usitée dans l’Ordre , et que 
l’on voit dans ce passage, porte à croire qu’elle 
a été originairement une maison des TeUtoni* 
ques: si cela est, on peut conjecturer avec beau- 
coup de vraisemblance, que c’est le premier éta- 
blissement que l’Ordre ait eu en Europe. 

La seconde chartre qui est du 7 * d’ Avril de 
l’an 1325 , est un accord fait entre l'Archevêque 
et le chapitre de Brindes d’une part , et le Com- 
mandeur *- provincial et les freres du Baillage de 
la Pouïlle de l’autre, relatif à la maison dont on 
vient de parler. Le Commandeur- provincial y 
est nommé Venerabilis , Religiosus et honestus 
Vir Bominus Frater Johannes de Uberden ma - 
g nus Preceptor sacrae Bomus Hospitaîis sanctac 
Marine Fhcotonicorum Jerosolimitani in Apu - 
lia . Les stipulations de cet accord ont été faites : 
Cum consensu et exprès sa voluntate Rcligiosorum 
virorum Fratris Fredcrici de Spira gentralis 
procuratoris ac prcceptoris in domo Gcnusn , 
Fratris Henrici de Alta preccptoris in domo 
Rrundusii , Fratris Guillelmi de Flandera, Fra- 
tris Johannis de Basilca prioris in domo Brun* 
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dusii, Fratris Henfici Senescaîchi in domo frac* 
diîa etc. Voilà des dénominations singu- 
lières: le Commandeur - provincial du Baillage 
de la Fouille est nommé Grand-Précepteur; le 
supérieur de la maison de Genuia est qualifié 
de Procureur - général et de Précepteur 8 ): on 
voit aussi à Brindes outre le Précepteur , un Sé- 
néchal; dénomination dont je n’ai pas vu d’autre 
exemple dans l’Ordre , et qui , prise à la lettre , 
semble désigner le Commandeur des chevaliers, 
ou plutôt celui qui les coiftmandoit Ma guerre 9 ). 

Pour ne rien omettre des singularités que 
l’on voit dans le peu de renseignements que nous 
avons sur les freres de l’Italie , je remarquerai 
que, suivant des notes que j’ai reçues de ce 
pays , on y a quelquefois donné aux prêtres de 
l’Ordre la qualité de Dom que l’on donne encore 
aujourd’hui aux religieux de certains Ordres; 
mais il est bien plus remarquable que , suivant 
une chartre de l’an 1254 dont je dois* la connois- 


7) Ces mots de Alla , de Spira , de Flandera , de Ba* 
silea désignent les endroits dont étoient les frères, 
dont les surnoms sont omis, ce qui se pratiquait 
souvent dans ce tems-là. Comme on voit un Pré- 
cepteur, un Prieur et un Sénéchal de la maison de 
Brindes, on peut en augurer qu’elle étoit consi- 
dérable, et probablement la grande Commandcrie 
du Baillage de la Pouïlle, ainsi que la résidence du 
Précepteur ou Commandeur -provincial. 

$) Genuia autrefois Genusium ville de la Messapîe, 
province de la grande Grece, qui étoit a peu pres 
la Calabre d’aujourd’hui. 

9} La note se trouve h la fin du volume Num. UT, 
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sance à Mr. l’Abbé Gennari , le Commandeur 
de Padoue, qui paroît avoir été le Comman- 
deur-provincial de la Lombardie, ait aussi pris 
cette qualité; on y lit: JJompnus Henricus prc- 
ceptor Domus et mansionis Alemanorum de Pa - 
dua etc . Dans un acte du i. de Janvier 1493 
on voit aussi que l’on a donné le titre de pere 
( pater ) à Guillaume de Weyblingen Comman- 
deur-provincial de la Lombardie. 

Il y a aussi eu en Allemagne des dénomina- 
tions extraordinaires. Jean d’Eckh qui de Com- 
mandeur-provincial de l’Autriche est devenu 
simple Commandeur 10 ), a été nommé Prieur 
à Brixeney (Brixen) et Commandeur à Laibach. 
Jean d’Adelmann qui avoit assisté à sept dietes 
de l’Empire , comme représentant du Maître 
d’Allemagne, avant de le devenir lui- même , 
est nommé dans les recez des dietes de Worms 
en 1497 et de Nuremberg en 1501, Thumb - 
herr à Blumenthal au lieu de Commandeur 
ainsi qu’il est qualifié aux autres dietes. Si 
Cette dénomination ne se trouvoit qu'une fois, 
on diroit que c’est une erreur de copiste; mais 
étant répétée dans les actes de deux dietes diffé- 
rentes , elle peut être regardée comme une sin- 
gularité. # 11 sembleroit qu’on avoit cru voir une 

sorte 


io) Il y a aux archives de Mergentheim un mémoire 
intéressant fait par Mr. le conseiller intime Polzer 
sur l'administration de POrdre pendant la vacance 
de la Grande - Maîtrise, dans lequel les événements 
singuliers qui regardent J ean^d* Ecfih sont déve- 
loppés. 
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sorte d'assimilation entre les chevaliers et les 
chanoines des grandes églises, pareeque comme 
eux, ils etoient nobles, et dévoient alors assister 
aux offices du choeur. 

Ï 1 est encore remarquable , que l’Evêque élu 
de Penna, l’un des exécuteurs de la bulle de 
Martin Y. qui ordonnoit de rendre à l’Ordre Ai ch. do 
Teutonique, la Commanderie et les biens de 
Castellanis en Espagne, employa dans l’acte qu’il 
adressa b ce sujet, b l’Evêque de Zamora etc. , 
l’expression de révérend pere ( rever endi fat ris ) 
en parlant de Théodoric de Weitershausen Maî- 
tre d’Allemagne: si cette expression étoit échap- 
pée à un Evêque qui ne seroit pas sorti de l’Es- 
pagne , on la regarderoit comme l’efFet de l'igno- 
rance : mais les Teutoniques avoient fait beau- 
coup de bruit au Concile de Constance : Weiters- 
hausen déjà Maitre d'Allemagne y avoit été 
long-tems comme ambassadeur de l’Ordre, et 
l’Evêque de Penna n’expédia cet acte à Con- 
stance le 8 * d’Avril 1418? c’est- à- dire pres- 
qu’à la fin du Concile, qu’à la demande du pro- 
cureur du même Weitershausen 1 *). 

Après avoir vû les difficultés qui résultent dis cm- 
delà variété des dénominations , il reste à par- P lo,ss “ b *l- 
1 er des emplois subalternes: mais l’impossibilité 
de discerner ceux que l’on donnoit aux cheva- 
liers, d’avec ceux qui étoient confiés aux freres 
servants , ne permettant pas de les classer , on 
n’en parlera que sommairement et en bloc. Sui- 
vant les écrivains de la Prusse , il y avoit un 


xi) La note se trouve à la fin du volume Num. IV. 
Tom* lf, £ 
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grand nombre d’hospitaliers, de cellériers ( KeU 
lermeister ), de Maîtres d’hôtel ou de cui- 
sines (Kuchmei st er) , de proviseur ( F fie - 
g er), de Baillis ou d’Avoués ( Vogt), de Maî- 
tre de la pêche (Fi s c hm ei s t er) et dé Maîtres 
des moulins (M ühlmeiste r\ 

Les Hospitaliers proprement dits dévoient 
être fort multiplies dans un Ordre où Ton faisoit 
profession d’avoir soin des pauvres, et des ma- 
lades : ces charitables fonctions étoient remplies 
également par des chevaliers et des freres ser- 
vants: mais si les premiers en avoient commu- 
nément la direction , il est probable que le nom- 
bre des derniers étoit beaucoup plus grand. Au 
commencement du seizième siecle les Hospita- 
liers furent souvent nommés infirmiers ( Firme - 
reyer ). Dans la liste des chevaliers qui se 
trouvoient dans la Prusse lorsqu’ Albert de Bran- 
debourg entreprit de mettre la derniere main à 
3a révolution qui devoit le rendre maître de ce 
pays, on en voit un seul nommé Sp ittlmei - 
s ter ou Maître de l'hôpital à Osterode; en 
revanche, on y compte dix Firmereyer ou 
infirmiers, dans autant de villes, à la reserve 
de celle de Lyck où il y en avoit deux. Tous 
ces infirmiers, ou chefs des hôpitaux étoient che- 
valiers: outre le titre de la liste qui l’annonce, 
il s’y trouve des noms qui n’en laissent pas dou- 
ter; tels que ceux d’un Henri Rétifs de Plauen 
Infirmier à Bartenstein , d’un EglofFstein à 
Balga ; d’un Buttler à Johannisburg et d’autres 
dont les familles florissent encore aujourd’hui. 

Après les Hospitaliers , viennent les KeU 
lermeister, ce qui signifie proprement som- 
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melier ou maître des caves. Dans les Ordres 
religieux le K e II crm ci s e r a communément 
l’intendance de la cuisine et des caves ; ce mot 
est rendu en François par celui de cellérier lors- 
qu’il s’agit de religieux : j’ai cependant vu des Ab- 
bayes considérables , où le cellérier étoit le pre- 
mier officier de la maison pour les affaires tem- 
porelles, ayant sous lui un procureur, et laissant 
le soin de la cuisine et des caves à un autre 
religieux nommé Maître d hôtel* La dénomi* 
nation de cellérier dans l’Ordre Teutoniquç, 
ne peut pas être prise dans ce dernier sens; 
cependant il semble qu’elle doit avoir encore 
signifié autre chose que l’emploi de celui qui 
faisoit faire la bierre pour la distribuer au cou- 
vent 12). Il paroit, en effet, que cet emploi 
domestique n’auroit dû être exercé que par des 
freres servants , et nous voyons pourtant, qu’il 
y a eu des chevaliers qui ont été Retiennes- 
s ter ou cellériers. Dans la liste dont 110U3 
avons fait mention en parlant des Hospitaliers, 
on voit quatre chevaliers qui sont désignés par 
la qualité de Relier met s t er-, l’un à Konigs- 
berg, l’autre à Brandenbourg, et les deux autres 
à Osterode et à Ragnit. On trouve aussi entre 
les témoins d’un privilège qui a été donné en 


12) Il n’y a pas de vignes en Livonie, ni dans la 
Prusse. Les chevaliers en avoient d’abord planté 
dans la partie de la Prusse qui esc baignée par la 
Vistulej niais la mauvaise qualité du vin les leur 
a fait abandonner. La dénomination de cellérier 
est employé dans l’ordonnance d’Eberhard de Seyne, 
Lieutenant du Grand- Maître, dont nous avons 
parlé. 
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1304 à la ville de Marienbourg par Conrad de 
Sack Maître de Prusse, Frater ÎVilckerus f in- 
tima. Comme il n’est pas probable que le 
Maître de Prusse ait eu un échanson en titre, 
et que cette dénomination 11e se retrouve pas 
ailleurs , il semble qu’on doit le mettre au rang 
des cellériers: la maniéré dont son nom est 
placé , donne lieu à croire qu’il étoit de la classe 
des chevaliers ; il est nommé dans cette chartre, 
après le Commandeur et le Vice -Commandeur 
de Marienbourg , et avant frere Henri Prêtre , 
dont le nom est suivi de ceux de plusieurs 
freres qui paroissent avoir été des servants 1 3 ). 

Au congrès assemblé à. Vielon en 1416, les 
Polonois reprochèrent aux Teutoniques que le 
Kellermei s %ev ou le cellérier de Schlockau 
avoit fait des invasions à main armée et baniere 
déployée, dans les duchés de Stolpe et de Ma- 
zovie, ainsi que dans la Cujavie. Il est difficile 
de se persuader que le même homme qui faisoit 
faire la bierre, et qui la distribuoit aux freres, 
ait eu sous *sa baniere une troupe assés nom- 
breuse , pour oser commettre des hostilités dans 
le royaume de Pologne, et dans la Poméranie. 


15) On voit entre ces derniers, un frere nommé 71 la- 
gister Carvani ; c’est-à-dire qui étoit Maître de 
ia caravane, dans le sens que nous avons expliqué 
ce mot. Die Carbishrrren h a 1 1 e n il i e sî u f- 
sic ht über die Pl~ a g en un d Bagage des 
Ordens dit Baczko, en faisant l’énumération des 
différents emplois de l’Ordre. Il ne paroît pas 
douteux que Carbisherr et IVIagister Carvani 
n’aient signifié la znéme personne; c’étoit propre- 
ment un CVa genmeis ter (un maitred’équipages) 
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11 faut donc, comme nous l’avons dit, que le 
110m de Kelhrmeister ait encore eu une autre 
acception qui nous est inconnue ; tout comme 
on verra que le mot Pfleger ou proviseur, 
designoit deux especes de personnes tout-à-fait 
différentes. Si cependant ou vouloit s’en tenir 
à la lettre, il n’y auroit qu’un moyen d’expli- 
quer ce fait singulier. Nous avons observé dans 
les réflexions que fait naître l’examen des sta- 
tuts , qu’ils étoicnt particuliérement dirigés 
pour tenir les chevaliers dans l’exercice conti- 
nuel de l'humilité: il ne seroit donc pas sur- 
prenant que, par une suite du même prin- 
cipe, on ait quelquefois employé, même ceux 
qui avoient le plus de talents a remplir les of- 
fices les plus bas dans la maison. C’est à-peu- 
près, ce qui se pratique encore dans certains 
Ordres, ou un religieux , après avoir fait un ser- 
mon d’apparat , ou présidé à une these de théo- 
logie , sert le lendemain ses freres à table, ou 
bien lave la vaisaille du couvent. 

Les emplois des Maîtres d’hôtels ou des 
cuisines (Kuch enm ei s t er) dévoient être aussi 
multipliés que les couvents. On ne peut pas 
douter que la plupart, n’aient été remplis par 
des freres servants. Le Speise-Compt lin r 
ou maître des cuisines du couvent d’Acre , étoit 
le premier dans cette classe } son emploi cor- 
respondoit à celui de cuisinier du couvent, ou 
plutôt de chef des cuisines chés les Templiers \ 
et ce dernier étoit un frere servant : comme 
les Teutoniques ont etc les imitateurs des Tem- 
pliers , dans l’origine , il est probable que leur 
Sp eis e - Compt hur étoit de la même classe. 
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Il est cependant très vraisemblable que les 
G rands- Maîtres habitant la Prusse, ont eu des 
chevaliers pour chefs du departement des cui- 
sines; puisque nous voyons que ceux du sei- 
zième siecle avoient des gentilshommes qui remt 
plissoient les mêmes fonctions, sous le nom de 
Maréchal de la cour. 

Nous avons parlé -plus haut des proviseurs 
(Pf leçe r). Les historiens en comptoient trente- 
sept dans la Prusse,* mais ce nom signifioit des. 
choses très- différentes. Quelques-uns de ces. 
proviseurs avoient des emplois fort importants 
nous les avons fait connoître : quant aux autres 
il est apparent qu’ils n’étoient que des freres 
servants. On a vu dans l’onzieme chapitre des 
coutumes, que le Grand-Maître avoit un frere 
servant ( S ar j ant -B ru d er ) et même deux* 
quand il étoit en campagne , pour proviseurs ou 
intendants ; et l’on ne peut pas douter que tous 
les proviseurs qui remplissoient des emplois 
subalternes, comme ceux-là, n’aient été de la, 
même classe. 

* Suivant Grunau , on comptoit en Prusse dix- 
huit Avoués, ou baillis (F'ogJ)* Nous avons 
fait connoître en son lieu ceux dont les emplois 
étoient semblables à ceux des Commandeurs : 
quant aux autres qui paroissent n’avoir eu que 
des places subalternes , il est vraisemblable 
qu’ils étoient de la classe des freres servants. 

On prétend qu’il y avoit en Prusse trente- 
peuf Maîtres de la pêche (l' i s chmei s t er) c’é- 
toit peu pour un pays dont le nord est baigné 
par la mer, qui est traversé par un grand nom- 
bre de rivières, et ov il y a une prodigieuse 
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quantité de lacs. Nous avons parlé dans l’hi- 
stoire, de la pêche du succin, ou de l’ambre ^03^* ^ 
jaune, que l’on recueille abondamment sur les 
eûtes de la Prusse : c’étoit un droit régalien : 
comme il fôurnissoit la matière d’un assés grand- 
commerce , . c’étoient des chevaliers qui en 
avoient l’intendance en chef. L’histoire nous 
apprend que Herman d’Arsenberg ou d’x\rfen- 
berg étoit maître de cette pêche dans la Sambie, 
l’an 1332. Suivant un moderne , c’étoit le Ma- 
réchal de l’Ordre, apparemment en sa qualité 
de Commandeur de Konigsberg, qui avoit l’in- Baczho t . 
spection générale sur la collection du succin 2 * ^ 2 " 
dans la Sambie. Les habitants de Danzig et 
les bateliers de l’Abbaye d’Oliva, avoient le 
droit de recueillir le succin, mais ils étoient 
obligés de le vendre à l’Ordre à un prix con- 
venu: celui qu’ils recueilloient sur les cotes de 
la Fr i s ch-ner un g et jusqu’à Oliva , étoit 
livré aux Maîtres de la pêche à Scharfau et à 
Llbing: sur les cotes de la Sambie. où il se 
trouvoit plus abondamment, c’étoient les habi- 
tants serfs , du pays , qui le pèchoient , et qui 
recevoient pour récompense, autant de tonnes 
de sel qu’ils en avoient livré de Succin 14 ). 


14) Afin d’éviter la fraude, tant des ouvriers que des 
marchands, on 11e permettoit pas le travail du suc- 
cin dans la Prusse: on donnoit seulement une pre- 
mière préparation aux morceaux, pour les déga- 
ger de tous les ebrps étrangers, et on les vendoit 
ii des marchands de Wismar, de Lubeck et de 
Bruges , qui les faisoieni travailler dans ces villes. 
Outre la confiscation il y avoit de grosses amendes 
statuées contre les particuliers qu’on trouveroit 
nantis d’un morceau de succin. Baczho ibid . 
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La pêche, prise dans son sens ordinaire, 
étoit encore d'un grand intérêt dans un pays 
maritime: aussi a-t-on vu Henri de Lichten- 
berg, qui avoit été proviseur à Rastenbourg , 
devenir Maître de la pêche à Bauzig, avant 
d être élevé à la suprême dignité de Grand- 
Maître. Cet emploi devoit être considérable , 
et par son objet, et par ses attributions: le 
I\oi de Pologne , après avoir envahi ce pays , 
Cad Vol en £ a £ ea en 1455 aux Danzigois, l'office de Mai- 
tom. 4 . tre de la pêche de Bauzig, les domaines de la 
Ttum.itç. cornman j er ; e D anz ig e t J a ferme nommée 

Leiba, pour les dédommager des frais considé- 
rables qu’ils avoient déjà faits, tant pour les 
sieges de Marienbourg , de Choiniz et de Knip- 
hof, que pour solder les troupes auxiliaires qui 
défendoient Stargard , Nowe etc. On sait que 
les Danzigois ont été les principaux moteurs de 
la révolte des Prussiens contre l’Ordre Teuto- 
nique, et quef ce sont eux qui ont fait le plus 
grands efForts pour favoriser l’usurpation de la. 
Pologne. Il y a peut-être encore eu des che- 
valiers qui ont été chargés de l’intendance de 
la pêche, soit sur d’autres côtes, soit dans les 
districts où les lacs étoient les plus grands et les 
plus multipliés , tels que dans la Sudavie; mais 
il est probable que les freres servants étoient 
chargés de surveiller la pêche des rivières , 
ainsi que des petits lacs qui se trouvoient dans 
les autres provinces. 

Au commencement: de la conquête de la 
Prusse , quelques chevaliers ont pu être regar- 
dés , sous certain rapp<T f , comme des maître* 
de moulins ( M u hl me i s t e r ). On. voit dan s 


C 00g le 



Chapitre XIII, 


25 


l’histoire , que le moulin ;de Liefard étoit forti- 
fié 5 il en étoit de même de celui de Lubisch 
qui a occasionné tant de difficultés entre l’Ordre 
et la Pologne J et probablement , il y en a voit 
encore beaucoup d’autres. Avant que la con- 
quête de la Prusse fût achevée et long-tems 
après, les domaines de l’Ordre furent exposés 
aux courses continuelles des Prussiens rebelles 
et des ennemis du dehors : il fallut pourvoir à 
la sûreté des moulins qui n’étoient pas dans des 
places de guerre , et on les fortifia : il est pro- 
bable que quand les postes étoient importants, 
il y a voit au moins un chevalier pour comman- 
der la garnison qu’on mettoit dans les moulins. 
Lorsque la Prusse a été a l’abri des incursions 
partielles , par le grand nombre de forteresses 
qu’on y bâtit, il est vraisemblable qu’on n’aplus 
fut la dépende de fortifier les moulins, à lare- 
serve de celui de Lubisch qui étoit un passage 
important. Quand il ne s’est plus agi que d’in- 
specter le travail des meuniers , on ne peut 
pas douter que l’on n’en ait plutôt chargé des 
freres servants qui pouvoient être du métier, 
que des chevaliers qui n’y connoissoient rien. 
Nous avons vu que les coutumes font en- 
core mention de quelques autres offices , tels 
que ceux du S civil dkn echt • Met s t er et du 
Klein- Compthur : dans les traductions lati- 
nes , ils sont nommés le premier Vice -Précep- 
teur et le second Vice -Maréchal: nous. ne dou- 
tons pas qu’ils n’aient été freres servants , par- 
ceque le Sous - Maréchal des Templiers étoit 
pris dans cette classe. Il en étoit de même des 
freres qui avoient la direction du travail des 



Chapitre XIIL 


26 


celliers et des épéronier3 ; il est vraisemblable 
qu’ils étoient eux -mêmes du métier. 

Comme il y avoit beaucoup de forêts dans 
les domaines de l’Qrdre , des freres étoient 
préposés pour veiller tant à leur conservation 
qu’ci leur exploitation : il est vraisemblable que 
les servants furent chargés de préférence de 
ces emplois; cependant dans le nombre de 
çes Maîtres des forêts , il y a aussi eu des cheva- 
liers. Qn voit entre les témoins qui déposèrent 
dans le procès commencé, pour la canonisation de 
) .ilia: ih. la bienheureuse D or othée , Frater Hartwicus 
Dorotit. Magister silvac Beenhof , professus Ordinis , Il 
141, étoit chevalier , puisqu’il rendit témoignage en 
mettant la main sur la croix de son manteau 
blanc. Quant au frere Nicolas profès de l’Ordre 
qualifié de Magister pi st or um , qui déposa dans 
le meme procès, il n'est pas douteux que ce 
Boulanger en chef de laCommanderie de Christ- 
liac-lo 1 ^ our £ n’ait été un frere servant. On voit aussi 
%. jj. 347. dans quelques Chartres des Fjerdemarschally 
c’étoient des especes d’écuyers , dont les uns 
dressoient les chevaux des chevaliers et veilloient 
a leur entretien, et les autres avoient l’inten- 
dance des harras; caron élevoit beaucoup de 
chevaux en Prusse , nommément dans le Grand 
Werder. Comme il semble qu’ri s’est introduit 
succcessivement dans l’Ordre , une sorte de luxe 
tant pour la qualité , que pour le nombre des 
chevaux, il est probable que le Grand-Maître 
avoit un ou même plusieurs écuyers, et peut- 
être un écuyer en chef, ou grand- écuyer : si 
cette conjecture est vraie, ce dernier étoit pro- 
bablement un chevalier. 

H 
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Après cette longue énumération des emplois* 
tant supérieurs que subalternes, nous remar- 
querons que la charge de chancelier de l’Ordre, 
qui est aussi honorable qu’importante, n’a ja- 
mais été donné que l’on sache , Il un de ses 
membres^ Le plus ancien chancelier connu 
jusqu’à présent, est Iswarth de Dollenbourg, 
qui remplissoit cet emploi sous le Grand-Maî- 
tre Ulric de Jungingen ; Baczko à qui nous de- 
vons cette çonnoissance, prouve par de bonnes 
raisons, qu’il n'étoit pas membre de l’Ordre. 

Tl reste à expliquer ce que signifie la déno- 
mination de Gebietiger , qui revient si sou- 
vent tant dans les statuts que dans l’histoire: il 
paroît que ce mot est dérivé du verbe gçbie- 
ten (commander): en effet les Gcbietiger 
étant appelles à connoître des aif, lires les plus 
importantes, participoient en quelque sorte à 
l’autorité suprême^ rien ne se faisoit sans leur 
avis. Je n’ai trouvé aucune dénomination qui, 
puisse rendre ce mot en François ; il paroît que 
celle de conseiller de l’Ordre, scroit la plus con- 
venable, lorsque on parle des anciens tems 1 *)♦ 


15 ) Je dis pour les tems anciens, parcequ’elle ne peut 
convenir au tems présent: l’Ordre ayant une ré- 
gence composée d’une quantité de conseillers qui 
n’en sont pas membres , cette dénomination les 
confondroient avec les R a th s. ge b i c t i ge r. Ces 
derniers peuvent être appelles actuellement Grands-. 
Capitulaires, parcequ’ils sont les seuls qui aient 
séance au Grand -Chapitre avec les Commandeurs 
proviuciaux : mais cette dénomination ne peut 
convenir aux tems anciens, pareeqti’alors , on ad- 
mettoit encore au chapitre d’autres freres que lçs 
O çbi e ti s. € r % 

V 


tom. 2. 
350 , 


Des Oc - 
b ic t i- 
ger. 
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Le nom de G eb i et i gcr étoit en quelque sorte 
générique pour tous les freres qui étoient ap- 
pelles au conseil , puisqu’on le donnoit, non 
Roulement aux Maîtres d’Allemagne et de Livo- 
nie, qui étoient les premiers conseillers du 
G r and - Maître , mais encore aux conseillers de 
ces Maîtres provinciaux. C’est probablement des 
Gebietiger dont on a voulu parler, tant 
dans les statuts, que dans différentes bulles pon- 
tificales, lorsqu’on a dit que le Grand-Maître 
pouvoit et de voit meme agir suivant l’avis de la 
plus saine partie des freres; ainsi leur avis pré- 
valoit sur celui de la multitude. 

Les Maîtres de l’Allemagne et de la Livo- 
nie étoient les premiers de ces conseillers, aussi 
sont- ils nommés obersten G ebieti ger dans 
les statuts du Grand-Maître Conrad d’Erlichs- 
liausen. Comme ils étoient très - éloignés de la 
résidence ordinaire du Grand-Maître, il y a 
apparence qu’il ne les consultoit que quand il, y 
a voit des affaires assés importantes pour deman- 
der l’assemblée d’un Grand- Chapitre , ou pour 
d’autres affaires d’un intérêt majeur qui regar- 
doient l’Ordre entier. Hartknoch nomme le 
Grand - Commandeur , le Maréchal, l’Hospita- 
lier, le Trapier et le Trésorier^; Die fünf 
G rof s ge b i eti ger (les cinq grands Gebieti- 
ger) de l’Ordre. Il y en avoit encore d’autres 
dans la Prusse, à la tête des quels on doit 
compter le Commandeur du pays de Culm, 
ainsi que les Commandeurs des principales villes 
et forteresses de la Prusse. 

Aous avons dit que les Maîtres de l’Allema- 
gne et delà Livonie avoient aussi leurs Gebie - 
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tiger . Les Commandeurs provinciaux des Bail- 
lages qui dépendoient du Maître d’AUemagne , 
étoient proprement ses Grofs gebiet i ger : 
outre cela, il y avoit probablement, un certain 
nombre des principaux Commandeurs, qui avoient 
la même qualité. On a vu dans le chapitre pré- 
cédent que les R aths gebietigtr du Maître 
d’Allemagne étoient tirés dit Baillage de Fran- 
conie, à dater de l’an 1444. Quant au Maître 
de Livonie, il semble qu’outre le Maréchal, lest 
Commandeurs que nous ayons nommes dans l'ar- 
ticle qui le regarde, doivent avoir été au nom- 
bre de ses principaux Gebictiger. Cette dé- 
nomination est encore usitée aujourd’hui. Les 
Commandeurs provinciaux sont proprement 
les Grof s gebi eti ger puisqu’ils forment es- 
sentiellement , le conseil du Grand-Maître pour 
les affaires majeures de l’Ordre. Outre cela il y 
a dans chaque Baillage , un certain nombre de^ 
Raths geb ieti ger , qui sont les conseillers du 
Commandeur provincial. Lorsqu’il s’agit dune» 
affaire qui regarde le Baillage en particulier , il 
consulte le chapitre; c’est-à-dire tous les Com- 
mandeurs capitulaires: s’il s’agit d’une affaire qui 
concerne l'Ordre en général, il ne consulte que 
les Rat h sgebic tige r. Lorsque le Grand-Cl 1 a- 
pitre est assemblé, chaque Commandeur pro- 
vincial y mene un ou plusieurs de ses Rath$~ 
gebi e tiger ; ceux - ci ont séance au chapitre , 
mais non dans le même rang que les Comman- 
deurs provinciaux, ni avec les mêmes droits I6 ). 

16) On trouve aussi quelques fois la dénomination de 
gemeine Gcb ieti ger, il seroit difficile de dis- 
cerner quelles étoient fl es ^affaire^ [où l'on ne ccn- 
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"A la réserve de la dignité du Maître d’Alle- 
magne , et de celle du Maître de Livonie, qui 
devinrent en quelque so^te, permanentes dans 
les derniers tems, tous les emplois dont nous 
avons parlé , étoient non seulement amovibles * 
mais ceux qui en étoient revêtus , étoient obli- 
gés de s’en démettre tous les ans, entre les 
mains de leürs supérieurs respectifs : après ce 
tems révolu, personne ne pouvoit plus gérer 
l'emploi qui lui avoit été confié, qu’en vertu 
d’une nouvelle nomination , dont l’efFet ne s’é- 
tendoit jamais au de -là d’une année. Il arrivoit 
de -là, que quelqu’un qui avoit rempli une 
charge importante, pouvoit être réduit à l’état 
,de simple frere conventuel, ou qu’il passoit 
quelquefois d’un emploi considérable, à un au- 
tre qui étoit moindre. Des changements de 
cette nature avoient certainement lieu quand 
quelqu’un se conduisoit mal, ou qu’il ne rem- 
plissoit pas sa charge au gré de son supérieur* 
On voit aussi , que les personnages les plus mé- 
ritants passoient quelquefois, d’un emploi très- 
élevé, à un moindre, quand le supérieur ju- 
geoit qu’un pareil changement pouvoit être 
utile à l’Ordre : l’histoire en fournit plusieurs 
exemples , nous n’en citerons que deux qui sont 
très -remarquables. Conrad de Thierberg qui 
s’étoit conduit avec une grande distinction 
comme Maréchal, fut nommé Maître provin- 
cial de la Prusse: il acheva avec beaucoup de 
gloire la conquête de ce pays en cette qualité 

— — - H 

mltoit que ceux-ci de celles pour les quelles ou 

ûfcdc/iibloii les lia tint g ebic t i gc r. 
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qu’on lui ôta cependant, pour lui rendre celle 
de Maréchal ; on crut apparemment , qu’il 
pourroit rendre encore, de plus grands services 
à l’Ordre , lorsqu’il ne seroit plus occupé que 
du commandement de l’armée. Conrad de 
Feuchtwangen après avoir été Maître de Prusse 
et de Livonie, devint commandeur provincial 
de Franconie , et fut ensuite élevé à l’éminente 
dignité de Grand - Maître. Personne ne nvur- 
muroit de ces changements j parceque l’abdica- 
tion annuelle rappelloit sans cesse aux freres, 
qu’en vertu de leur voeu de désappropriation , 
ils n’avoient aucun droit à la chose, et que 
celui de l’obéissance étoit pour eux une loi sa- 
crée qui les obligeoit de se soumettre à la vo- 
lonté de leurs supérieurs. 

11 ne suit pas de ce que les emplois 
étoient amovibles , qu'on les changeât tous les 
ans; nous voyons au contraire que les emplois 
ont été souvent, pendant longues années, dans 
les mêmes mains : il y a même apparence qu’on 
les changeoit rarement , à moins que ce ne fut 
pour faire passer un bon sujet d’un emploi in- 
férieur à un plus considérable. Quand un Ma- 
réchal commandoit les armées avec gloire et 
avec succès; quand un commandeur gouvernoit 
avec sagesse la ville, qui lui étoit confiée, et 
qu’il la défendoit courageusement dans l’occa- 
sion; quand enfin celui qui étoit à la tète 
d’un hôpital , y faisoit servir les pauvres et les 
malades avec zele et avec charité, que pouvoit 
on faire mieux que de les laisser en place , si 
d’ailleurs leur conduite n’avoit rien de répré- 
hensible? Cette abdication annuelle n’en étoit 



3 * 


Chapitre XITL 


pas moins une institution d'une grande sagesse, 
qui ne pouvoit manquer de produire les meil- 
leurs effets. Le frere naturellement désireux 
de conserver sa place s’éfforçoit de la remplir 
au gré de ses supérieurs, et d’avoir une con- 
duite qui le mit à l’abri de tout reproche : c’é- 
toit le seul moyen de garder son emploi , ou 
d’en obtenir un plus considérable. L’abdication 
annuelle , éloit donc un frein puissant pour con- 
tenir les Commandeurs et autres employés dans 
le devoir. 

Comme on a vu ailleurs , qu’il est hors de 
doute, que la plupart des Grands -Maîtres" ont 
été des hommes de mérite et bien intentionnés 
pour le maintien de la discipline , on doit né- 
cessairement en conclure , qu’il falloit que les 
employés de l’Ordre, fussent extrêmement ré- 
glés et circonspects dans leur conduite , pour ne 
point perdre les places qui leur étoient con- 
fiées: quand -même on supposeroit que les 
Grands-Maîtres, ou d’autres supérieurs n’ont 
pas toujours été eux - mêmes , tels qu’ils au- 
roient dû l'être, on n’en seroit pas moins auto- 
risé à tirer la même conséquence ; car on n’ig- 
nore pas que les personnes les moins exactes, 
sont souvent les plus exigeantes a l’égard des 
autres. Enfin , si l’on fait attention que , de- 
puis la confection des statuts de Weraer d*Or- 
selen en 1329, les Grands-Maîtres ont eu un 
surveillant dans la personne du Maître d’Alle- 
magne, on ne se persuadera pas aisément, 
qu’ils aient été assés ennemis de leur repos et 
de leur gloire même, pour s’attirer de fâcheu- 
ses 
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ses affaires , en tolérant le désordre qu’il leur 
étoit si facile d’arrêter. Ces réflexions nous 
mènent à une conclusion très -naturelle : c’est 
que, quand -même on ifadmettroit pas que 
les commandeurs et autres employés, ont tou- 
jours été guidés, comme ils dévoient l’être, par 
des principes religieux, on ne pourroit douter 
que l’intérêt personnel , dont les hommes ne 
se dépouillent jamais entièrement , leur auroit 
tenu lieu de vertu r pour les engager à se con- 
duire d’une maniéré irréprochable. 

Si l’on est forcé d’admettre cette consé- 
quence de quel oeil doit on voir les plaintes et 
les clameurs des Polonois , des rebelles de la 
Prusse, et de tant d’écrivains qui ont été in- 
téressés h les propager? A les en croire, il n*y 
avoit pas de vexations ni de désordres, que les 
chevaliers ne commissent impunément : mais 
nous osons nous flatter d’avoir réfuté victorieu- 
sement toutes ces calomnies dans l’histoire de 
l’Ordre, en en dévoilant les principes et les motifs. 
Comme ceux qui liront ce présent ouvrage , ne 
connoîtront peut-être pas l’histoire, dont il est 
une suite, nous nous contenterons, pour ne 
pas sortir du sujet, d’en rappeller un seul trait 
qui prouve que nous ne nous sommes pas trom- 
pés en tirant les conséquences qui dérivent de 
la sage constitution de l’Ordre : ce trait est l’a- 
veu même de§ députés de la Prusse, à la tête 
des quels se trouvoit Stybor de Ilaisen Gouver- 
neur de la Prusse Pioyale pour la Pologne, et 
qui avoit été un des principaux chefs de la ré- 
volte des Prussiens contre l’Ordre Teutonique. 

Tant JL o 


Conié- 
quvncc qni 
en dérive. 
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Les députés des provinces et des villes de la 
Prusse Royale s’étant assemblés en 1466 à Ma- 
rienbourg, Baisenchef de ces députés, et portant 
la parole en leur nom , se plaignit amèrement , 
aux commissaires du Roi de Pologne, de ce qu’il 
se commettoit, des actes de violence, dont on 
n' avoit jamais oui parler pendant que le pays 
était sous la domination de V Or dre Teutonique. 
Les commissaires ayant demandé quels étoient 
les désordres dont on se plaignoit; Baisen qui, 
en qualité de l’un des chefs des rebelles , avoit 
dit cent fois au Rois de Pologne , que le peuple 
ne pouvoit plus souffrir les horribles vexations 
des Teutoniques , afin de l’engager à soutenir 
la révolte; Baisen cita aux commissaires du 
Roi la violence commise par un gentilhomme 
polonois qui avoit chassé un Prussien de sa 
maison; à quoi il ajouta; que c’étoit une chose 
inouïe dans le pays ; et que , si une des pre- 
mières personnes de l’Ordre (e i n Gebi cti ger) 
en avoit fait autant pendant que toute la Prusse 
étoit soumise aux Teutoniques , le coupable au- 
roit été dépouillé de son emploi , et puni rigou- 
reusement. Ce témoignage ne peut être révo- 
qué en doute Si l’on joint ces réflexions à 


17) Schutz (édit. Germ. fol. 332 vers et s.) j’ai déjà 
parlé de cet aveu remarquable, nommément à la 
pag. 166 et s. du 7eine tom. de l’hist. , où Ton 
trouve en note, le texte de Scliutz qui passe 
avec raison, pour le premier des anciens historiens 
de la Prusse. Si les ennemis de l’Ordre se sont 
permis de répéter mille fois les mêmes calomnies, 
on rte doit pas être surpris que je répété aussi les 
preuves incontestables qu’ils nous ont données eux 
mêmes de leur mauvaise foi. 
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celles qui sont contenus dans le huitième chapi- 
tre de cet ouvrage, on verra que le désir de jus- 
tifier la conduite de l’Ordre , ne m’a point en- 
traîné au delà des bornes de l’impartialité. 

Nous terminerons cet article par un témcig- Remarques 
. c . , * suriesécri- 

nage que rien ne peut faire regarder comme vains dtf ^ 

suspect, qui confirme ce que j’ai dit des histo- d ™“ c L € ivo- 
riens polonois et prussiens. Baczko écrivain nie. 
étranger à l’Ordre sous tous les rapports s'ex- 
prime ainsi en parlant des historiens polonois, 
dans l’avant -propos du premier tome de son. 
histoire de la Prusse : „je me suis extrêmement 
,, défié de tous les écrivains Polonois , pareeque 
„leur partialité est sans bornes u 18 J. Dans 
l’avant-propos du troisième tome il dit encore: 

„j’ai déjà fait connoître dans mon manuel (Ha nd- 
„buch) l’opinion où j’étois, que l’Ordre Teuto- 
„nique n’a pas mérité la plus grande partie des 
,, reproches qu’on lui a faits: à présent je suis 
,, entière ment convaincu que la plupart de ces 
„ reproches ne viennent que de ce que ceux qui 
„ont rapporté les événements qui regardent 
,,1’Ordre, étoient^u ecclésiastiques, ou du parti 
„des états et des Prussiens occidentaux , qui s’e- 


18) Geschichte P t eu s s en s oon Ludwig von 
Baczko ♦ Ko ni g sb er g 179a — ïgOO. Braun 
avoit déjà jugé ces écrivains de la même maniéré , 
dans l’ouvrage intitulé : De script ♦ Polon, et Pruss . 
etc . virtutibus et viciis juditium. J’ai rapporté quel- 
ques passages de l’ouvrage de ce savant critique, 
dans le 7eme tcm. de l’histoire de l’Ordre pag. 356. 
etîtuiv. : je ne Ies{répétuai pas ici j on peut y avoir 
recours au besoin. 
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„toient soustraits à sa domination. Les écri- 
vains protestants ont encore été plus injustes ; 
„la plupart d’entre - eux ayant voulu se faire un 
,, mérite vis-à-vis des personnes de leur reli- 
gion, en témoignant leur haine contré un Or- 
,,dre catholique. J’ai fait connoître avec impar- 
tialité les fautes de l’Ordre ; mais je crois que 
,,je l’ai aussi justifié avec 'fondement , de la plus 
,, grande partie, ainsi que des plus odieuses des 
,, imputations qu’on lui a faites.^ 

Baczko a raison ; niais ce qu’il dit des écri- 
vains ecclesiastiques , demande upe explication. 
L’animosité des ecclésiastiques contre l’Ordre 
dérivoit naturellement de son indépendance des 
Evêques, et de la jalousie que produit le désir 
de la domination. Rien n’est plus saint que l’é- 
tat ecclésiastique , mais il est rempli par des 
hommes et les hommes se retrouvent par tout: 
pour ne pas courir le risque d’être entraîné par 
de fausses conséquences , il faut donc distinguer 
avec soin l’état même d’avec les foiblesses de 
ceux qui le professent. Les Ordres Teutonique, 
de St. Jean et du Temple étoient soumis immé- 
diatement au Pape et, par conséquent, exempts 
de la jurisdiction des Evêques; leurs prêtres 
dépendoient du supérieur de l’Ordre et les Evê- 
ques n’avoient. pas le droit de les interdire : on 
pouvoit recevoir des prêtres sans le consente- 
ment et même malgré leurs Evêques. Ceux de 
ces prêtres qui étoient chargés de recueillir les 
aumônes des iideles , étoient autorisés à dire la 
messe une fois Tannée, dans les églises interdites 
par les Evêques pour cause d’excommunication 
locale : les Ordres étoient exempts de payer la 
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dîme de tous les biens qu’ils faisoient cultiver 
etc.: nous n’allongerons pas cette énumération 
qui suffit pour prouver qu’il y avoit mafiere 'a 
jalousie. Il étoit donc naturel que les Evêques 
vissent avec peine , que les Papes eussent borné 
leur autorité à l’égard des Ordres, et l’exemp- 
tion du paiement de la dîme aux ecclésiastiques 
étoit un objet qui tenoit fort à coeur à ces der- 
niers : aussi combien de difficultés ces Ordres 
n’ont- ils pas eues avec les Evêques? C’étoient 
des querelles toujours renaissantes ; les uns 
cherchant à maintenir et à étendre leurs privi- 
lèges , et les autres travaillant sans cesse h les 
afFoiblir , pour donner plus d’étendue à leur ju- 
ridiction. 

Si cette diversité d’intérêts occasionnoit tant 
de plaintes respectives et tant de difficultés dans 
les Diocèses où les Ordres militaires avoient des 
établissements, c étoit bien pire dans la Prusse, 
qui étoit sous la domination de l'Ordre Teuto- 
nique. Le Pape l’avoit partagée en quatre Dio- 
cèses; chacun des Evêques avoit un territoire 
séparé , des villes et àe$ châteaux qui lui appar- 
tenoient. Les Teutoniques voyoient avec peine, 
non que l’on eût établi des Evêques, ils étoient 
nécessaires ; mais que l’on eût pris pour les do- 
ter, une si grande partie des domaines qu’ils 
avoient acquis au prix de leur sang. Les Evê- 
ques d’un autre coté, souffroient avec chagrin, 
d’être dominés par l’Ordre, sur lequel ils n’a- 
voient pas de jurisdiction, et peut - être plus im- 
patiemment encore , de lui être soumis au point 
d’avoir été obligés d’en embrasser la réglé, eux 
et leur clergé, et d’en porter lhabit. Les 
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Evêques de Warmie parvinrent à la vérité , à se 
soustraire à la souveraineté de l’Ordre, et furent 
élevés à la dignité de Princes de l’Empire ; niais 
cette soustraction ne fut pas telle quelle empê- 
chât l’Ordre de conserver plusieurs droits, par- 
ticuliérement celui de nommer l’Avoué ou le 
Grand-Bailli de la Warmie, qui en tems de 
guerre , commandoit toutes les troupes , ou 
plutôt les milices de l’Evêché. Quant aux Evêques 
de Culm , de la Pomésanie et de la Sambie , ils 
devenoient membres de l’Ordre dont ils étoient 
obligés de prendre l’habit , lors de leur nomina- 
tion: en cette qualité, ils étoient conseillers du 
Grand-Maître; et celui-ci avoit le droit de vi- 
site dans leurs églises, soit par lui- même ou 
par ses commissaires 1 9 ). 

On peut juger du méconlemçnt du cierge 
de ces diocèses, qui regardoit. son état, quoi- 
qu’aprouvé par les souverains pontifes, cdmme 
Une sorte d’opression, et de l’animosité qu’il 
avoit contre l’Ordre. Cette animosité étoit peut- 
être encore plus grande dans le clergé de la 

19) Jean Evêque de Pomésanie fit un réglement pour 
remédier k quelques abus qui s’étoient glissés par- 
mi les chanoines de son église cathédrale ! il me- 
nace de censures et d'excommunication pour cer- 
tains cas; c’étoit k l’Evêque seul qu’appartenoit le 
droit d’exercer cette justice canonique: mais lors- 
qu’il menace d’éloigner du troupeau , seulement 
pendant un tems, celui qui par son opiniâtreté 
seroit regardé comme une brebis malsaine, il recon- 
noît que cela ne se peut faire que Consilio et auxi - 
lio Magistri Généralisé c’est-k-dire avec le con- 
sentement et le concours du Grand - Maître de 
l’Ordre. Hennig /J e yU lh 
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Warmie, à cause des fréquentes querelles que 
les Evêques avoient avec les Grands-Maîtres. 
l.n Livonie , la division fut à son comble entre 
les Evêques et les Maîtres provinciaux ; on s’y 
porta de part et d’autre, à de grandes extré- 
mités. On ne répétera pas ici les détails que 
Ton peut voir dans l’histoire de l’Ordre : il suf- 
fit de renvoyer le lecteur au précis très-succint 
qu’il trouvera à la fin du chapitre suivant, de- 
stiné à parler des prêtres de l’Ordre. 

Tous les ecclésiastiques de la Prusse et de 
la Livonie , qui n’étoient pas proprement prê- 
tres de l’Ordre; c’est- à- dire ceux qui n’en pre- 
noient l’habit que malgré eux, parcequ’ils étoient 
membres du clergé de ces pays: en étoient 
donc les ennemis. J’entends par cette inimitié, 
le sentiment que produit le regret d’être assu- 
jetti, quand on a le désir de dominer, et qu’on 
se persuade que l’on çn a le droit ; sentiment 
qui, s’aigrissant par de fréquentes difficultés, 
fait toujours envisager les choses du côté le plus 
défavorable , et porte souvent à grossir les ob- 
jets, ou à ne les présenter que sous un faux 
point de vue. 

C’est donc avec raison , que Baczko range 
les ecclésiastiques qui ont parlé de l’Ordre dans 
leurs écrits, particuliérement ceux de la Prusse 
et de la Livonie, au nombre des écrivains que 
leur partialité doit rendre les plus suspects. 
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J— ^institution des prêtres dans l’Ordre Teuto- 
nique , est aussi ancienne que l’Ordre même. 
En lui donnant la réglé du Temple pour ce qui 
concernoit les prêtres aussi bien que les cheva- 
liers, on l’obligeoit d’en avoir; sans cela les 
Teutoniques n’auroicnt pu pratiquer à la lettre, 
la réglé des Templiers, qui leur devenoit obli- 
gatoire: pour s’en convaincre, il n’y a qu*X 
lire cette réglé, ou celle de l’Ordre Teutoniqtie 
qui en est, pour ainsi dire, une copie. L’Or- 
dre eut donc des prêtres dès l’origine; et s’il 
n’en eut pas dans le premier moment de son in- 
stitution , c’est qu’il ne s’en trouva pas à St. Jean 
d’Acre , que l’on ait juges propres à cela, ou 
qui aient voulu embrasser une réglé aussi sévere. 
Math ♦ Une ancienne chronique porte , que le Maî- 

tomï ?.* tre Henri de Walpot bâtit à Acre une maison 
pffg. 680. et une église , qu’il y établit un couvent de 
freres de l’Ordre et des prêtres séculiers; que 
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ces prêtres qui chantoient les offices de la nuit 
et du jour, étoient habillés et nourris par le 
couvent , et qu’ils recevoient leur salaire chaque 
semaine. Venator rapporte à-peu-près la P a & lIm 
même chose , d’après une chronique manuscrite 
qu’il ne désigne pas autrement. Si les auteurs 
de ces chroniques ne se sont pas trompés , les 
premiers prêtres qui ont desservi l’hôpital et 
l’église de la maison d’Acre , n’étoient pas mem- 
bres de l’Ordre, puisqu’ils étoient salariés: 
mais on ne peut pas douter qu’on n’en ait reçu 
aussitôt qu’il s’en est trouvé de capables, ou de 
bonne volonté, tant pour se conformer aux 
Templiers dont on avoit adopté la réglé , que 
par raison d’utilité: en effet, il est censé que 
des prêtres membres de l’Ordre , dévoient avoir 
plus de zele que des mercenaires , pour remplir 
les devoirs du choeur et de l’hôpital : d’ailleurs 
il est désagréable et quelquefois même dange- 
reux, pour des religieux, d’avoir des étrangers 
chés eux. Si l’article de la chronique que nous 
avons citée, est vrai , on peut en inférer, que 
l’on étoit très- empressé de trouver des prêtres 
qui pussent entrer dans l’Ordre, puisqu’on 
payoit chaque semaine, ceux que l’on n’avoit 
pris qu’en attendant. 

La bulle que le Pape Honorius III. adressa 
le 15. de Décembre 1220 au Grand-Maître Her- 
man de Salza et à ses freres, est de tous les 
anciens monuments, celui qui nous fait con- 
noître le plus des particularités sur la classe des 
prêtres. Voici comment le Pape s’exprime; 

» Afin qu’il ne vous manque rien de ce qui peut Arch. 
t ) contribuer à votre salut, et pour que les sacre- Merg. 
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5> ments puissent être administrés plus commo- 
,, dément dans votre Ordre, nous statuons; que 
5, vous pouvés recevoir des prêtres et des clercs 
,, qui aient les qualités requises , de quelque 
endroit, c’est-à-dire de quelque diocese qu’ils 
3 , soient; tant dans votre maison principale, 
,,que dans les autres qui dépendent de vous; 
y y pourvu que vous les receviés de leurs propres 
y, Evêques, s’ils sont du voisinage, et qu’ils ne 
„ soient point engagés dans un autre Ordre. Si 
y) les Evêques ne vouioient pas vous les donner; 
5, c’est-à-dire , s’ils s’opposoient à ce qu’ils en- 
,, trassent dans votre Ordre , nous vous donnons, 
„ nonobstant leur opposition , la permission de 
3, les recevoir et de les garder chés vous. Si 
après leur réception, ils occasionnoient du 
„ trouble dans l’Ordre, vous pouvés, avec le 
yy consentement de la plus saine partie du cha- 
,, pitre, les renvoyer et leur donner la permis- 
y, sion d’entrer dans un autre Ordre. Dans ce 
? , cas, il vous est permis d’en prendre d’autres 
,,à leur place, et si vous croyés, après qu’ils 
„ auront fait une année de noviciat , qu’ils puis- 
,, sent être utiles à l’Ordre , qu’ils fassent leur 
„ profession régulière , en promettant de vivre 
,, religieusement , et d’être obéissants au Mai- 
,, tre. Ils auront des lits comme les vôtres , ils 
,, seront nourris comme vous, et porteront des 
„ habits pareils aux vôtres avec la différence 
yy qu’ils ne seront pas ouverts par devant (cla,usa> 
iyvestimcnta portabunt). Ils ne se mêleront pas 
y, des affaires du couvent , ni du chapitre s’il ne 
,,leur est ordonné, et ils ne seront jamais sou- 
„mis qu’à des personnes du chapitre, c’est -à- 


Üoogle 



Chapitre XIV. 


43 


„dire qui aient voix et séance au chapitre: ils 
,, seront obéissants à Vous , Maître , et à vos 
„ successeurs , comme étant leur Maître et leur 
„ prélat etc . u 

Quelque précises que soient les expressions 
que l’on vient de voir, ce n’étoit rien de nou- 
veau pour l’Ordre : cette bulle d'Honorius n’est 
proprement qu’un extrait, et ce passage nom- 
mément, est à peu de choses près, copié litté- 
ralement , sur la bulle d’Alexandre III. qui 
commence par ces mots: Omnt datum optimum ; 
bulle qu’on pourroit appeller la constitution 
pontificale de l’Ordre des Templiers: or les 
dispositions de cette bulle étoient obligatoires 
pour les Teutoniques, puisqu’ils avoient adopté 
la réglé du Temple sans restrictions, pour ce 
qui regardoit les prêtres et les chevaliers (in 
clericis et militibus ) comme le dit le Pape 
Innocent III. dans ses bulles de confirmation 
des années 1198 et 1209. Il seroit inutile de 
dire, comme quelques auteurs l’ont prétendu 
que, malgré le droit, ou plutôt l’obligation 
qu’avoient les Teutoniques d’avoir des prêtres, 
ils avoient seulement commencé à en recevoir 
après la bulle d’Honorius III.: car le contraire 
est démontré par la bulle d’innocent III. de l’an 
1209 j puisqu’il y prescrivit aux Evêques, d’or- 
donner les clercs Teutoniques qui dévoient être 
promus aux ordres sacrés , sans rétribution ni 
difficultés.. Pour lever tout embarras sur les 
expressions de la bulle d’Honorius III., il suffit 
de remarquer que y souvent les Papes ont con- 
firmé des choses existantes depuis long-tems, 
dans les mêmes termes qu’ils auroient employés, 
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si eux- mêmes les avoient ordonnées les pre- 
miers. Nous en voyons un exemple dans cette 
même bulle, où le Pape prescrit rémission des 
trois voeux, tandis qu’il est certain que cette 
émission avoit lieu, depuis que l’Ordre avoit 
été reconnu pour un corps religieux. 

Suivant la bulle d’Honorius , les prêtres dé- 
voient être vêtus comme les autres freres, à la 
réserve que leurs frocs ou soutanes dévoient 
être fermées. Tant que les difficultés subsistè- 
rent entre les Templiers et les Teutoniques, 
pour la couleur du manteau , il se peut que les 
prêtres en ont porté de semblables à ceux des 
chevaliers, sans que Ton puisse en déterminer 
la couleur : rtlais quand ce ridicule procès fut 
terminé en 1222 en faveur des Teutoniques, le 
manteau blanc fut réservé uniquement pour les 
chevaliers, comme le signe distinctif de leur 
état , et les prêtres ne leur furent plus assimilés 
pour cette partie du vêtement. 

Cependant les prêtres ne tardèrent pas de 
recevoir une marque de distinction qui les dé- 
dommagea en quelque sorte , de la privation du 
manteau blanc. Le Pape Innocent IV. voulant 
leur donner un habit qui fût propre au service 
de l’église, et qui pût en même - tems les distin- 
guer des autres ; ce qu’on ne peut entendre que 
des autres freres; leur permit <)e porter une 
robe blanche , ou espece de talar par dessus 
leurs autres vêtements, c’est-à-dire, sur leur 
robe ordinaire ï). Ce talar sans manches, en- 

i) On trouvera cette bulle d’innocent IV. a la suite 
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core en usage aujourd’hui , ne pouvoit leur ser- 
vir qu’à l’église, dans le couvent, et lorsqu’ils 
en sortoient pour remplire quelque fonction 
ecclésiastique ; ainsi cela ne les dispensoit pas 
d’avoir un manteau pour sortir de la maison : 
quant à la couleur de ce manteau, nous ne 
connoissons rien qui l’apprenne avec cevtitude. 
Nous savons qu’il n’étoit pas blanc, puisque cette 
couleur étoit réservéçpour les chevaliers : il n’est 
pas probable qu’il ait été noir, tant que les 
Teutoniques ont été en Palestine , parceque c’é- 
toit la couleur distinctive des Hospitaliers de St. 
Jean, et que l’Ordre auroit couru le risque de se 
faire avec eux une affaire semblable à celle qu’il 
avoit eue avec les Templiers. Nous verrons ail- 
leurs que les f reres servants portoient des man- 
teaux gris; or les servants d’armes, ou de la 
première classe, jouissoient, à la dignité du sa- 
cerdoce près, des mêmes prérogatives que les 
prêtres: ils concouroient comme eux à l’élec- 
tion du Grand-Maître, assistoient aux chapi- 
tres etc.; ainsi il est probable que ces deux; 
classes étoient encore assimilées par la couleur 
de leurs manteaux. 

Les prêtres de l’Ordre du Temple, ne por- 
toient pas le manteau blanc, à la réservé de 
ceux qui étoient élevés à la dignité d’ Arche- 
vêque ou d’Evêque. Pour jouir de cette di- 
stinction, il falloit qu’ils demandassent très- 
humblement et très-respectueusement au Grand- 
Maître et au chapitre , la permission de porter 
l’habit des chevaliers; c’est-à-dire le manteau 
hhnc; dès -que la demande étoit faite de cette 
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maniéré, on devoit la leur accorder volontiers, 
disent leurs statuts , tant à cause de l’éminence 
de leur dignité , que pour l’honneur qui en ré- 
jaillissoit sur l’Ordre. Il en fut probablement 
de meme dans l’Ordre Teutonique, qui n'aura 
pas manqué d’accorder à l’Archevêque de Riga, 
ainsi qu’aux Evêques de la Livonie et de la 
Prusse, toutes les marques de distinction qu’on 
pouvoit leur donner, aussi long-tems qu’ils 
restèrent soumis à la réglé de l’Ordre. — 

Quant aux simples prêtres de quelques bail- 
lages de l’Allemagne , qui ont porté le manteau 
blanc, nous ne balançons pas d’assurer que ç’a 
été abusivement. Il est vrai que, si l’on vou- 
lait s’en rapporter à la représentation d’un prêtre 
Teutonique , que Hartknoch a fait graver dans 
un de ses ouvrages , on pourroit croire que les 
prêtres de la Prusse avoierit eu le même usage ; le 
graveur s’étant attaché à marquer distinctement 
la soutane noire et le manteau blanc. Comme il y 
avoit plus d’un siecle et demi qu’il n’y avoit plus 
ie prêtres Teutoniqnes dans la Prusse , lorsque 
cet ouvrage a été publié , on ne sauroit dire si 
cette figure est le fruit de l’imagination, ou si 
elle a été copiée d’après un ancien portrait: 
dans ce dernier cas il se pourroit encore que la 
couleur grise du manteau étant éteinte et alté- 
rée par le teins qui détériore tout, il ne sera plus 
resté qu’un blanc sale qu’on aura pris pour la 
couleur du manteau. 

On doit présumer que c’est à Mergentheim, 
sous les yeux du Grand-Maître et des princi- 
pales autorités de l’Ordre, lorsque le Grand* 
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chapitre y est assemblé, que Ton observe la 
plus grande régularité. Les prêtres de l’Ordre 
y sont revêtus de leurs talars blancs, sans man- 
ches avec la croix, lorsqu’ils sont à l'église, ou 
qu'ils font quelques fonctions ecclésiastiques; 
c’est l’habit qui leur à été donné par le Pape In- 
nocent IV. hors de là ils ne sortent qu'en man- 
teau noir : s’il y avoit quelque concession qui 
leur permît de porter le manteau blanc , elle y 
seroit plutôt connue que par tout ailleurs. Le 
seizième chapitre de la réglé de léo6, qui traite 
de l'habillement des prêtres, leur ordonne à la 
vérité, d’avoir une robe noire lorsqu’ils sont en 
fonction pour le service divin, et de mettre par 
dessus, leur manteau blanc ordinaire, orné de 
la croix de l’Ordre etc. , conformément , dit se 
chapitre de la réglé , à la figure qui est jointe 
au livre des statuts: or cette figure représente 
un prêtre avec le talar blanc sans manches, 
comme les prêtres de Mergentheim, le portent 
encore aujourd’hui. L’erreur vient donc , non 
pas tant de ce qu’on s’est servi du mot de man- 
teau dans la réglé, pour désigner le talar, que 
de ce iqu’on a perdu de vue la figure qui y 
etoit annexée, et qui faisoit connoître claire- 
ment , qu’elle étoit Tacception du mot manteau 
dans ce passage : l’erreur étant? manifeste , il s’en 
suit que les prêtres qui ont porté des manteaux 
blancs proprement dits, au lieu de talar, ne 
l’ont fait que par abus %). 


2 ) Ce ne peut pas être par abus qu'on a mis le mot 
Man tel dans les statuts, au lieu d’un autre £ une 
pareille erreur nest pas présumable: il est bica 
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Le troisième chapitre des statuts ordonne 
d’honorer les prêtres , à cause de la dignité de 
leur caractère , d’autant que c’est Dieu que l’on 
honore en leur personne ; il est ajouté , qu’il 
faut aussi les honorer pareequ’ils sont membres 
de l’Ordre , qu’ils mènent une vie édifiante , et 
qu’ils sont zélés pour la gloire de Dieu. Cet 
article est répété presque littéralement dans les 
statuts de 1606, du Grand-Maître Maximilien 
d’Autriche. Le précepte d’honorer les prêtres , 
si naturel en lui -même, pour ceux qui consi- 
dèrent l’éminence des prérogatives attachées au 
sacerdoce est contenu virtuellement, dans les 
statuts des Templiers, chés qui les prêtres jouis- 
soient de beaucoup de distinctions. Dans cet 
Ordre ils dévoient avoir les meilleurs habits; 
le prêtre, ou plus probablement les supérieurs 
des prêtres, étoit assis à côté du Maître tant au 

réfec- 


plus probable qu’on l’a employé comme une déno- 
mination générique usitée autrefois, pour désigner 
diverses especes de vêtements ; d’autant que la fi- 
gure annexée au livres des statuts, 11 e devoit pas 
laisser de doute sur l’intention du chapitre. Nous 
avons un exemple de ce que nous avançons dans 
les statuts de Werner d’Orselen. Ce Grand - Maître 
ordonna que les robes fermées, par conséquent 
celles de9 prêtres, descendraient jusqu’aux pieds; 
et il les nomme tz u lo s s en e JVIentel (manteaux 
fermés), ou plutôt qui ne 6ontpas ouverts. Quant 
aux manteaux proprement dits, suivant le sens 
que nous donnons aujourd’hui à ce mot, il les 
nomme 21e «en - Mentale (manteaux pour ga- 
rantir de la pluie). (Voyés ci-dessus cliap. V.) 
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réfectoire qu’au chapitre, ce qui doit s’entendre 
des chapitres de discipline, et il devoir être 
servi avant les autres freres. Les gobelets, les 
assiettes et les nappes servoient indifféremment 
à tous les freres du Temple , qui se mettoient à 
table où ils vouloient, et probablement à me- 
sure qu’ils arrivoient: le Maître et le prêtre 
avoient seuls , leurs places marquées, ils étoient 
servis à part , et eux seuls pouvoient avoir Do a 
Senap f ce qui signifie, je crois, delà mou- 
tarde. 

Nous avons vu que les Teutoniques avoient 
été de rigides observateurs de la réglé du Tem- 
ple, aussi long-tems qu’ils avoient été obligés de 
la suivre à la lettre, mais on a vu également, 
qu’ils n’ont point tardé d’y faire des changements 
aussitôt qu’ils en ont eu le pouvoir : ces détails 
furent donc omis dans la rédaction des statuts de 
l’Ordre ; et comme les prêtres s’y multiplièrent 
beaucoup, il est probable qu’on retrancha au 
grand nombre, les petites distinctions que l’on 
avoit pu facilement accorder à quelques indivi- 
dus. Il n’est cependant pas sans vraisemblance, 
que le prêtre quand il n’y en avoit qu’un ou le 
prieur des prêtres quand il y en avoit plusieurs, 
continua d'être assis à côté du supérieur dans les 
chapitres de discipline : il y jouoit un rôle ; car 
il semble que c’étoit lui qui étoit chargé de don- 
ner la discipline lorsqu’elle étoit ordonnée pour 
pénitence. Cette institution étoit sage ; si le 
pénitent étoit' obligé de s’humilier devant Dieu 
pour ses fautes , sa punition n’étoit pas plus ré- 
voltante que les pénitences canoniques qui étoient 
imposées par les ministres du Seigneur. 

Tome U , 4 
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Les statuts vouloient que les prêtres fussent 
punis sévèrement, quand ils avoient manqué; 
c’étoit avec raison , car ceux qui doivent donner 
l’exemple , sont plus coupables que les autres , 
quand ils font des fautes considérables : mais on 
retranchoit de leurs pénitences, certaines choses 
humiliantes, et on leur épargn oit la honte de re- 
cevoir la discipline en présence des autres freres. 
Dans l’Ordre du Temple, quand un prêtre étoit 
condamné à une de ces pénitences qui obligeoient 
un frere layc à travailler avec les esclaves , au 
lieu de ce travail il devoit réciter le psautier : il 
est probable que cet usage a été conservé dans 
l’Ordre Teutonique. 

Depuis long - tems on ne reçoit plus que des 
prêtres dans la classe des ecclésiastiques. An- 
ciennement on recevoit de simples clercs qui 
étoient successivement promus aux ordres sa- 
crés: nous en avons la preuve dans la bulle 
d’innocent III. de l’an 1209 , qui préscrit aux 
Evêques de conférer les ordres sacrés aux clercs 
de l’Ordre, sans aucune rétribution 3 ), 


3) On lit aussi cette expression dans le dixième chap. 
de la réglé : Bruder B Jaffe n die nicht Prie* 
s ter s eint. Il faut remarquer que le mot Pf af- 
fen n’étoit point dans ce tems -là, une dénomina- 
tion injurieuse, comme elle Test aujourd’hui : on 
en voit la preuve dans les statuts memes , qui or- 
donnent d’honorer les prêtres en les nommant com- 
munément P Jaffe n. On voit encore dans le né- 
crologe de la Commanderie de Maestricht la mort 
cVun frere Diacre : Obiit Fr. Joan . Diaconus PT r ûl- 
v il inus. 
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Les prêtres ont toujours été qualifiés de 
frere sans interruption, ce qui est prouvé par 
une multitude de Chartres de tous les tems. 
Cette dénomination honorable , puisqu’elle 
marque l’union et la charité , étoit commune 
au Grand-Maître , aux chevaliers, aux prêtres, 
aux freres servants des deux classes , et s’éten- 
doit même aux oblats, aux familiers etc. parmi 
lesquels il y avoit des gens de tout métier. La 
bulle d’Alexandre III. avoit défendu aux prêtres 
du Temple, de se mêler des affaires du chapitre 
et de la maison , sans l’ordre exprès du Grand- 
Maître: Honorius III. avoit fait la même dé- 
fense, et presque dans les mêmes termes, aux 
prêtres Teutoniques par sa bulle sus -dite de 
l’an 1220 ; mais les supérieurs des deux Ordres 
avoient jugé à propos de les employer dans les 
affaires les plus importantes du chapitre. Les 
Teutoniques , malgré qu’ils fussent autorisés à 
faire des changements à leur constitution, avoient 
retenu la même maniéré d’élire le Grand-Maître, 
qu’avoient les Templiers : dans les deux Ordres 
il y avoit un prêtre parmi les treize électeurs , 
et les statuts du Temple nous apprennent qu’il 
étoit là, pour y tenir la place de Jésus -Christ; 
ainsi les autres électeurs rcprésentoient les Apô- 
tres. Ce n’étoit pas seulement dans les premiers 
tems que les prêtres étoient admis au Grand- 
Chapitre : il s’en trouvoit un à celui qui fut as- 
semblé à Mergentheim en 1585 par le Grand- 
Maître Henri de Bobenhausen, dans lequel l’Ar- 
chiduc Maximilien d’Autriche fut élu pour être 
son Coadjuteur; et Ton en compte plusieurs 
qui souscriv irent les statuts faits au Grand -Cha- 
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pitre en 1606. On eu verra encore des exem- 
ples. 

Dans l’Ordre du Temple des prêtres furent 
élevés à la dignité de Précepteur , mais il falloir 
qïi’ils fussent nobles : dans celui des Teutoniques 
il n’a jamais été requis qu’aucun prêtre fut noble, 
ce qui n’a point empêché que plusieurs d’entre 
eux n’aient eu la qualité de Commandeur 4 ). 
Non seulement il y avoit des cures auxquelles le 
titre de Commandeur étoit attaché, mais nous 
voyons encore, que des curés ont quelquefois 
porté le titre de Commanderies qui étoient 
presque toujours confiées à des chevaliers; et 
que de simples prêtres qui ne sont pas désignés 
comme curés, ont été pourvus de Commande- 
ries de la même cathégorie; c’est-à-dire de 
Commanderies qui, à ces exceptions près, étoient 
toujours données à des chevaliers. On voit aussi 
des cures auxquelles le titre de Commandeur 
étoit attaché, situées dans des endroits où il y 
avoit des chevaliers Commandeurs; telles qu’à 
Doesbourg et à Schalunen dans le Baillage d’Ut- 
recht : ainsi le chevalier et le curé portoient 
l’un et l'autre, le titre de Commandeur du même 
endroit; mais ils étoient assés distingués parce- 
que l'un joignoit probablement à son titre , sa 
qualité de chevalier, et que l’autre devoit y ajou- 


4) Quoiqu’on n’ait jamais exigé des preuves de no- 
blesse pour entrer dans la classe des préires» il y a 
cependant eu des gentilshommes de familles très- 
distinguées, qui ont embrassé cet état. Il y avoit 
en 1684 et 86 un Eberhard de Cronberg prêtre de 
l'Ordre et curé à Neckarsulm. 
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ter sa qualité de curé. Voici quelques exemples 
de ce que nous venons de dire ; on pourra en- 
core y remarquer que les prêtres étoient habiles 
à représenter au chapitre, des chevaliers élevés 
en dignité. ^ 

On voit en 1292 un frere Bernard comman- 
deur et curé à Mumichstadt (aujourd’hui Mun- Germ. 
nerstadt) commanderie du Baillage de Franconie 
qui, à cette exception près, paroit avoir tou- H irceb 
jours été donnée à des chevaliers. Dans la liste P"»* ^ 3 . 
des commandeurs de Laybach du Baillage d’Au- 
triche, on voit en 1310 un Otto sacerdos. Une 
chartre de l’an 1382 conservée dans les archives Dmll. * 
du même Baillage, nous apprend que frere Mi- j *nûm 
chel étoit commandeur k Vienne, et frere Con- 
rad à Neustadt; ils comparoissent dans cet acte, 
comme étant chargés de pouvoirs par le com- 
mandeur provincial de l’Autriche: ils étoient 
prêtres l’un et l’autre , étant désignés par les 
mots presbyteris atque commandât or ibus . L’an 
1401, frere Henri d’Ingolstadt , prêtre du dio- Xrc\, de 
cese d’Eichstet et commandeur de la maison de dferg. 
l’Ordre Teutonique à Spire, présenta aux no- 
taires et témoins assemblés dans l’église de la 
commanderie de Strasbourg, une bulle du Pape 
Boniface IX, pour qu’ils en fissent une copie au- 
thentique. Au Grand- chapitre provincial, as- 
semblé k Mergentheim en 1438 p>ar le Maître 
d’Allemagne Eberhard de Saunslieim , chapritre 
devant lequel il avoit cité le Grand -Maître Paul 
de Rusdorf, p>our y venir rendre compte de sa 
conduite, le commandeur provincial de West- 
phalie, fut représenté par Jean Gantz curé de 
Dusebourg. On voit aussi entre les Comman- 
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deurs qui assistèrent à ce chapitre mémorable , 
Jean de Monthabuwer commandeur à Wurtz- 
bourg et professeur en droit canon: malgré 
qu’il ne soit pas désigné comme prêtre , on ne 
peut guere douter qu’il ne l’ait été' } car il y 
avoit peu de layes dans ce tems-là, qui fussent 
instruits des matières ecclésiastiques. 

On voit dans le nécrologe de la comman* 
derie de Maastricht, un frere Alard de Horst 
prêtre et commandeur à Gemert *). L’an 1516 
frere Jean Krampf de Pinguia prêtre et com- 
mandeur de la maison Teutonique à Spire, pré- 
senta une bulle du Pape luéon X, a l'official de 
Spire pour qu’il en fit une copie authentique. 
Le nécrologe de Maestricht, marque en 1521 la 
mort du frere Augustin Pronen commandeur 
et gardien de l’église (ctttfos) \ c’étoit le chef ou 
prieur du couvent des prêtres à Maestricht que 
l’on avoit honoré du titre de commandeur. On 
voit dans l’histoire des Evêchés des Provinces- 
unies, un acte de l’an 1530, de Jean de Bardu- 
wick commandeur et curé de la ville de Dôs- 
bourg. Les curés de Schalunen , dans le Bail- 
lage d’Utrecht avoient ainsi que nous l’avons dit, 
le titre de commandeur: Jacques de Capellen 
ayant fait quelques épargnes, demanda la per- 
mission au Grand, Maître Walîher de Cronberg, 
de les appliquer au profit de ses successeurs, ce 
qui lui fut accordé. Dans ce rescrit daté de 
Mergentheim le iâ. de Juillet 1537, le Grand- 


5) Alard de llorst pouvoit être un gentilhomme, car 
il existe une ancienne fanulle noble de ce nom. 
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Maître le nomme commandeur et curé de Scha- 
ïunen, et il donne la même qualité à ceux qui 
doivent lui succéder, en disant succès soribus 
iommendatoribus et pastoribus nostri ordinis in 
Schalunen , ce qui prouve que le titre de com- 
mandeur étoit attaché à cette .cure. Enfin Pa- 
quot fait un grand éloge d’Arnold Dirck van 
Bockenberg commandeur et curé de l’Ordre 
Teutonique, mort en 1592 et enterré dans l’é- 
glise de St. Pierre à Leyde. 

On a pu remarquer qu’il n’est pas fait men- 
tion dans les anciens statuts de ces distinctions 
données à quelques prêtres de l’Ordre* elles fu- 
rent donc accordées par l’indulgence des supé- 
rieurs, lorsque le titre fut attaché à la place, 
telle qu’à la cure de Schalunen ; mais on ne 
peut pas douter qu’elles n’aient été la récom- 
pense du mérite, lorsqu’elles furent données à 
des individus particuliers. Il est probable que 
l'Ordre résolut, dans des tems plus modernes, 
de ne plus accorder de pareilles distinctions aux 
prêtres, puisqu’il n’en est pas fait mention dans 
les statuts de 1606. Cependant on peut pré- 
sumer qu’on n’ôta pas le titre de commandeur 
au cure de Schalunen , ni aux autres prêtres du 
Baillage d'Utrecht qui pouvoient en être déco- 
rés *, mais il 11e tarda pas à se perdre par le 
changement de religion qui se fit peu après, 
dans ce Baillage. 

Les fonctions des prêtres étoient de faire 
l’instruction et d’administrer les sacrements aux 
freres, ainsi qu’aux malades et aux pauvres des 
hôpitaux ; ils chantoient l’ofTice et servoient 
d’aumonniers tant dans les couvents que dans 
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les armées ; ils étoient encore employés à des- 
servir des cures à la nomination de l’Ordre, 
ainsi que d’autres bénéfices qni étoient à si 
disposition. Telles étoient aussi les fonction: 
des prêtres chés les Templiers, à la réserve de 
ce qui regarde les hôpitaux qui n’existoient pas 
chés eux. — On lit dans les statuts des Tem- 
pliers , que leurs prêtres avoient plus de pou- 
voir pour les absoudre, que n’en avoient les 
Archevêques. Les prêtres Teutoniques avoient 
les mêmes pouvoirs; et il est vrai que dans de 
certains cas, ils avoient une antorité déléguée, 
que les Archevêques n’auroient point eue sans 
une délégation particulière du Pape: ce qui 
doit naturellement arriver dans tous les ordres 
dépendants immédiatement du St.* Siégé. Ale- 
xandre IV. renouvella, ^par une bulle du £8. de 
Juillet 1257, défense faite aux religieux pro- 
fès de l’Ordre Teutonique , d’en quitter l’habit 
pour passer dans un autre ordre , sans la per- 
mission des supérieurs: en conséquence il or- 
donna aux prêtres, si le Contraire arrivoit, de 
lancer contre le coupable, une sentence d’ex- 
communication qui ne pourroit être levée que 
quand il revien droit à l'Ordre , et qu’il méri- 
teroit par son repentir, d’en reprendre l'habit, 
après avoir subi la pénitence décernée par les 
statuts: ainsi les prêtres étoient des délégués 
perpétuels du Pape pour ce cas - là. 

Quelquefois aussi le Pape leur donnoit un 
pouvoir particulier à exercer sur des étrangers. 
Le même Alexandre iv. donna le 9. d’Aoùt 
1256 le pouvoir aux prêtres Teutoniques, d’ab- 
souclrc toutes les personnes qui vondroient cn- 
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trer dans l’Ordre, quiavoient été frappées d’ex- 
communication, ou d’interdit, non seulement 
pour avoir adhéré à l’Empereur Frédéric IL à 
son fils Conrad Roi des Romains et à Mainfroi , 
mais aussi pour toute autre cause. Le Pape In- 
nocent IV. avoit déjà étendu, par une bulle du 
4. de Janvier 1246 aux Teutoniques de l’Aile- 
magne, les droits que les canons accordoient 
aux Abbés de corriger les moines, ou les cha- 
noines réguliers qui pourroient s’oublier au point 
de se frapper ou de se battre: si l’Abbé, disent 
les canons , ne croyoit point son autorité suffi- 
sante pour punir le délinquant , il devoit recou- 
rir à l’Evêque diocésain; mais si le délit étoit 
énorme, et qu’il y eût en même-tems, de la 
difficulté soit de proportioner la peine au délit, 
soit de faire subir la punition méritée, dans ce 
cas -la il devoit s’adresser au St. Siégé: après 
cette exposition de ce que les canons préscrivent 
aux Abbés , le Pape accorde au prieur des Teu- 
toniques le pouvoir de donner l’absolution à un 
frere qui se seroit rendu coupable d’un pareil 
délit : à moins que le cas ne fût tel, que l’on 
dut recourir soit à l’Evêque, soit au Pape 
même, ainsi qu’il est prescrit par les canons à 
l’égard des Abbés. 11 est remarquable que, 
malgré que les Papes eussent accordé à diffé- 
rentes reprises aux Teutoniques, les mêmes 
privilèges que l’Eglise avoit donnés aux Hospi- 
taliers de St. Jean ainsi qu’aux Templiers, les 
souverains Pontifes ne laissèrent, pas de leur ac- 
corder en détail, par des bulles, ou des brefs 
particuliers, ce qu’ils leur avoient plusieurs fois 
accordé en général. Le Grand -Maître Werner 
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d’Orselen donna aussi aux prêtres , un droit 
qu’on pourroit appeller de police ecclésia- 
stique sur les autres freres, dont les chevaliers 
ji’étoient pas exceptés: si quelqu’un d’eux man* 
quoit de se trouver aux offices de la nuit sans 
raison légitime, le maître du choeur, c’est-à- 
dire, le prêtre qui présidoit au choeur, avoit 
le v droit de le punir en le faisant jeûner au pain 
et à l’eau 6 ). 

Les prêtres furent très - nombreux dans 
l’Ordre Teutonique , et il paroît qu’il y en avoit 
ordinairement un assés grand nombre dans les 
couvents pour y chanter l'office. On voit aussi 
quil y avoit des maisons où il n’y avoit que des 


6) Les écrivains prussiens rapportent quo pour dis- 
tinguer les prêtres on leur avoit donné le nom de 
Chorherrtt : cette dénomination ne se trouve 
dans aucun acte; et l’erreur ne vient probable- 
ment, que d’un passage do la loi du Grand-Maître 
d’Orselen, qui a été mal entendu- Voici com- 
ment ce texte est rendu par Lucas David: Da fs 
p u ch aile B rude r des n a ch t s a uf s t eh en 
u n b in die Vi g il ien o d e r nacht s - ge s an- 
ge g eh e n s oit en , welclierahcr nie ht au f s 
Kr an ckh e i t s on dÇr trachéite o der in an- 
dern tv e gk nie ht e r s cheine n , de n h a t der 
K o r h e r r macht zu strafen , dafs er tnt 
die Speise lie fs endziehetif und aile in 
brodt und w a f s er zu t r inke n r e ihetu sfp, 
JRaczko toTn.2. p. 137. Il est visible que le mot 
Chorrherr ne peut signifier ici, autre chose 
que le Maître du choeur, le prêtre qui présidoit 
au choeur, ou si l’on veut, le prieur ; et que c’est 
en tirer une fausse conséquence, de dire que cette 
dénomination étoit attribuée k tous les prêtres. 
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prêtres et des freres servants; le Bail] âge d’Ut- 
recht en fournit deux exemples. Les Teuto- 
niques de ce Baillage, ayant re'çu diverses do- ^ 
nations en 1298? établirent à Nesse dans la 
Frise , un couvent de prêtres , où il y eut aussi 
quelques freres servants de la première classe 
( Sarj ant -B r à d e*r s ) , mais aucun chevalier. Math . 
Il en fut de même du couvent de Schoten aussi 
clans la Frise; cette maison habitée d’abord, traject, 
par des soeurs religieuses de l’Ordre, fut ensuite tfÿXtu 
donnée pour habitation à des prêtres et à des 
servants : l’auteur qui nous donne cette con- 
noissance , remarque encore , qu’il n’y avoit 
point de chevaliers. La commaliderie de Ra- 
mersdorf située dans le Duché de Berg, étoit 
très -anciennement un couvent de prêtres; ils 
furent transférés de là, sans que j’en sache l’é- 
poque, à la Grande - Commanderie du Vieux- 
Jones, et postérieurement encore, à celle de 
Maestricht. Il y a même eu , partie en Boheme 
et partie en Silesie , un Baillage qui n’étoit 
composé que de prêtres ?). 

Suivant les anciens statuts , les prêtres dé- Coût, 
pendoient du précepteur ou Grand -Comman- cha P’ 7 » 
deur, qui étoit le premier des Grands - Officiers 
de l’Ordre : cela pou voit avoir lieu dans le cou- 
vent d’Acre; mais, quand les possessions se 
multiplièrent , les prêtres éloignés de la maison 
chef- d’Ordre , dépendirent des commandeurs 


7) Ce que je viens de dire sur ce Baillage de prêtres, 
je l’ai appris de feu Monsieur de Breuning 
alors référendaire intime de le Grand -Mai- 

tre, et depuis chancelier de l’Ordre. 
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provinciaux, et plus immédiatement encore , des 
commandeurs des maisons où ils habitoient. Il 
est probable que dans les maisons, où il n’y 
avoit que des prêtres, le supérieur avoit com- 
munément le titre de prieur. O11 a vu dans la 
bulle d’innocent IV. de l’an 1246 qu’il qualifie 
de prieur, le premier ou le supérieur des prê- 
tres de l’Ordre. Lorsque la commanderie de 
Venise cessa d’être habitée par des chevaliers, 
elle porta le nom de prieuré. Le titre de 
prieur se donnoit aussi quelquefois , au premier 
des prêtres , dans les maisons où il y avoit des 
chevaliers ; outre que nous avons déjà fait con- 
noître Jean Baptiste de Basle prieur de la mai- 
son de Bvindes , où il y avoit un précepteur ou 
commandeur, on lit dans le nécrologe de la 
commanderie de Maestricht, que frere Thomas 
prêtre et prieur à Acre qui étoit la maison chef- 
d’Ordre , étoit mort le premier de Février: 
on voit aussi dans l’histoire de l’Ordre, que le 
Pape Innocent IV. avoit permis au prieur de 
la commanderie de Marbourg, déporter la mi- 
tre lorsqu’il célébroit la messe à l’autel qui étoit 
spécialement dédié à Ste. Elisabeth. 

Il n’y a que peu d’années qu’on voyoit en- 
core à la commanderie de Maestricht , un pré- 
cieux reste de l’ancien régime de l’Ordre ; c’é- 
toit le couvent de prêtres; dont nous avons 
parlé et dont le supérieur portoit le nom de sa- 
criste ( Sacrista ) c’est - à - dire qui sacris <prae- 
est: ce nom pourroit être regardé comme le 
synonyme de prieur; car on lit dans le nécro- 
loge de cette Commanderie qui portoit vulgai- 
rement le nom des Joncs: obiit Ir. cannes 


Google 



Chapitre XIV. 6l 


quondam Prier in juncis . Ce couvent dependoit 
du commandeur provincial de la Germanie infé- 
rieure, ou des Vieux- Joncs, qui étoit en mème- 
tems commandeur à Maestricht: c’étoit lui qui 
en nommoit le sacriste ou supérieur , qu’il dé- 
plaçoit à volonté, et qui admettoit les jeunes 
prêtres qui désiroient d’y entrer. Les prêtres 
du couvent faisoient l’ofFice canonial dans l’é- 
glise de la commanderie : cette maison que l’on 
pouvoit regarder comme une espece de sémi- 
naire, d’où le commandeur provincial tiroit les 
sujets pour leur donner les cures qui étoient à 
sa collation , servoit aussi de retraite aux infir- 
mes et aux vieillards. La Commanderie ayant 
été détruite , lors Àw dernier siégé qui fit passer 
Maestricht entre les mains des François, les prê- 
tres sont actuellement dispersés. ' 

Pour ne rien omettre de ce qui regarde les 
prêtres , nous remarquerons que celui qui étoit 
pourvu du personat de St. André et de St. Gan- 
gulplie à Liege , étoit en cette qualité , capitu- 
laire du Bailîage des Vieux -Joncs: il y a 'en- 
core actuellement des prêtres qui sont capitu- 
laires du Bailîage de l’Adige ou du Tyrol. Nous 
observerons encore , que Ton a quelquefois 
donné à des prêtres de l’Ordre la qualité de 
Bom que l’on donne encore aujourd’hui aux 
moins. Entre quelques extraits que , j’ai , con- 
cernant la commanderie de Bologne en Italie, 
il y a une liste des ireres qui ont été convoqués 
au chapitre du 4. d’ Avril de l’an 1345, où l’on 
voit Dompnus Nicolaus sacerdos et Dompnus 
Enricus de Midemberg sacerdos. On a déjà re- 
marqué que la qualité de Dom avoit aussi et»-- 
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donnée au précepteur de la Lombardie comman- 
deur à Padoue. Voici encore un exemple de 
cette dénomination donnée à un frere qui ne 
paroît pas avoir été prêtre*, n’étant pas désigné 
en cette qualité; cet exemple se trouve dans 
une chartre de l’an 1376, où on lit Dominm 
Dompnus Frater Conradus Monasteri S Àf. 
Allemanorum de Padua sindicario nomine • • * • 
Fratris Andreae Gêner ali s frovinciaUs etc . Il 
est remarquablè que l’on a employé en même* 
tems , les dénominations de Monsieur , de Dom, 
et de frere. 

Outre les prêtres dont nous venons de par- 
ler, il y en avoit encore d’autres, mais qui n’é- 
toient pas subordonnés à l’Ordre, aussi immé- 
diatement que les premiers ; c’étoient les Evêques 
de Culm , de Pomésanie et de Sambîe avec leurs 
chapitres et tout leur clergé, qui étoient sou- 
mis à la réglé de l’Ordre Teutonique , dont ils 
portoient l’habit. Personne ne pouvoit être 
chanoine, ni être nommé à quelque dignité, ou 
à quelque bénéfice , soit à charge d'ames , ou 
non , sans avoir fait profession dans l’Ordre et 
sans en porter l’habit 8 ). Le 6rand- Maître, 


8) On lit dans les actes du procès commencé pour la 
canonisation de la bienheureuse Dorothée ; Ccm- 
paruit coram .... commissariis .... in infirmaria 
capituîi et canonicorun, Ecclesiae Pomezaniensis , 
pro tribunali sedentibus , lleligiosus Vir Frater Ar- 
tioldus de Rcsenburgk , professus Ordinis sanctae 
JWariae de Dcmo Teutonica , Cantor Fxclcsiae Po- 
mezaniensis etc. On voit que quoique chanoines 
et même dignitaires, ils portoient aussi le nom de 
frere. Lilienthal pag. 12$ et s. 
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qui avoit le droit de visiter ou de faire visiter 
ces églises par des commissaires , avoit égalo- 
ment le droit de postulation et de confirmation 
pour tous les sujets qui étoient nommés à un 
bénéfice ou à un emploi ecclésiastique quel- 
conque 9 ). 

Le nombreux clergé de la Livonie fut aussi 
pendant long-tems soumis à la réglé de l’Ordre 
Teutonique , et en porta l’habit. Pour ne point 
rappeller ici les longs démêlés dont on peut 
voir les détails dans l’histoire de l’Ordre , nous 
dirons sommairement \ que le Pape BonifaceIX. 
soumit l’église de Riga à la réglé de l’Ordre 
Teutonique , avec la même sujettion qu’avoient 
les trois diocèses de la Prusse, dont nous ve- 
nons de parler \ et que Martin Y. annulla cette 
disposition en 1423, à la demande de l’Arche- 
vêque et du chapitre de Riga. Cependant le 
même Martin Y., étant mieux informé , revint 
sur sa première décision, en ordonnant provi- 
soirement en 1428? que le clergé de la Livonie 
fût soumis à la réglé de l’Ordre. Cette décision 
fut suivie de l’assemblée de Walk, où l’Arche- 
vêque^ s’engagea à demander pardon au Maître 
et aux chevaliers Teutoniques de la Livonie, 
pour avoir quitté l’habit de l’Ordre: mais on 

9 ) Ces détails sur les droits de POrdre et du Grand- 
Maître sont tirés d’une bulle du Pape Martin V. 
de Pan 1423, par laquelle il annulla les même» 
droits que Bonifacc IX. avôit donnés au Maître de 
Livonie sur PArchevêché de Riga* et que Martin 
V. rendit lui - même peu après, comme on va le 
voir incessamment. V • Cod. dipl. Poion, ton/. $. 
imm. 73. 
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convint en même-tems , que l’on contiimeroit 
le procès qui étoit commence à Home, sur cet 
objet. Après de nouvelles difficultés, le clergé 
de la Livonie , s’obligea en 1449 à suivre la 
réglé, et à porter l’habit de l’Ordre: la même 
chose fut renouvellée à Woîmar en 1451. L’an 
1454 le Pape Sixte IV. reconnut que l’église de 
Riga étoit de l’Ordre Teutonique: et enfin l’an 
1537 , les ecclésiastiques de la Livonie recon- 
nurent de nouveau l’obligation de porter l’habit 
de l’Ordre. Ce fut là le terme de ces difficultés 
toujours renaissantes : le luthéranisme avoit 
déjà fait de grands progrès en Livonie à cette 
époque, et, comme ils furent toujours en crois- 
sant, il détruisit bientôt après , et les chevaliers 
Teutoniques, et tout le clergé de la Livonie. 
Ce clergé étoit très -nombreux: outre l’Arche- 
vêché de Riga, il y avoit dans ce pays les Evê- 
chés de Derpt, d’Oesel, de Reval et celui de 
Pilten ou de Conrlande , qui étoit dans la même 
cathégorie que les autres, relativement à l’Ordre 
Teutonique. Indépendamment des Evêques de 
la Prusse et de la Livonie , les Teutoniques ont 
encore eu plusieurs Evêques , dont quelques-uns 
ont été suffragants dans différents diocèses de 
l’Allemagne. L’Ordre compte aussi au nombre 
de ses membres , les Cardinaux de Saxç-Zeitz et 
de Schonbom, morts le siecle dernier, ainsi 
que Simon Duc de Limbourg; mais il paroît 
que ce dernier qui fut élevé au cardinalat , à la 
fin du treizième siecle,' n’ étoit que de la classe 
des oblats , ou des affiliés , quoiqu’il portât le 
nom de frere. 
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CHAPITRE XV. 


DE LA LITURGIE DÉ L’ORDRE TEÜTONIQUE. 


L’objet qui se présente naturellement, après 
avoir parlé des pîêtres , est la liturgie qui étoit 
propre à l’Ordre Teutonique : j’avoue que de 
tous les articles, c’est celui qui m’embarrasse le 
plus. N’en pas parler, seroit omettre un des 
points remarquables de sa constitution: pour le 
faire à fond , il faudroit avoir des connoissances 
qui me manquent ; d’ailleurs ce chapitre devien- 
drait extrêmement long, et n’auroit plus de 
proportion avec le reste de l’ouvrage : si l’on 
n’en parle que sommairement, on ne satisfera 
pas les amateurs de l’histoire ecclésiastique , et 
c’en sera encore assés pour répousser la plupart 
des lecteurs , dont plusieurs Reculeront au seul 
nom de liturgie. C’est cependant ce dernier 
parti que j’ai pris. Pour dédommager les ama- 
teurs de l'histoire ecclésiastique du peu de de- 
tails rpi’ils trouveront sur cet objet, je leur fe- 
rai connoiire- les différentes éditions des Bré- 
Tc,mt iii - 
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viaires , afin que , si quelqu’un veut approfondir 
cette matière, il puisse y avoir recours. Quant 
aux autres, ils profiteront certainement du droit 
qu’a chaque lecteur , de passer les articles qui 
l'ennuient. 

Dans l’origine , les Teutoniques firent l’of- 
fice suivant l’usage de l’Eglise du St. Sépulchre, 
à l’imitation des Templiers; mais ils l’aban don- 
nèrent au bout d’un demi - siecle pour prendre 
celui des freres Prêcheurs ou des Dominicains. 
Ce fut le Pape Innocent IV. qui permit ce chan- 
gement d’ofFice, dans la même bulle du 13. de 
Février 1244, P a3f laquelle il donna le droit aux 
prêtres de l’Ordre de porter le talar blanc, pour 
les distinguer desautres freres: les molifs que le 
Pape donne de ce changement, sont fort extra- 
ordinaires. „Comme nous avons appris/ 4 dit-il, 
„que l’office du St. Sepulchre ne peut pas se 
5, faire régulièrement dans votre Ordre, parce- 
que plusieurs de vos prêtres l’ignorent , nous 
3, vous permettons de faire l’office des freres Prê- 
? ,cheurs dans toutes vos maisons 44 x ). 

Ce changement n’étoit accordé qu’à la de- 
mande de l’Ordre. Sans pouvoir pénétrer les 
raisons qu’il a eues dans ce tems - là , on peut 
hardiment assurer que le motif de l’ignorance 
des prêtres n'étoit qu’un prétexte: en effet, 
l’usage de l’Eglise du St. Sépulchre , le même , 
suivant le savant Pere Papebrock , que celui des 
grandes églises de France et des Pays-Bas, ne 
, paroît pas avoir eu plus de difficultés que celui 
l des Dominicains ; d’ailleurs quelque difficile 
*• " ■ ■■■- »- 
O Ou trouvera cette bulle à la fin du volume Num. Y 
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qu’on veuille le supposer , il y avoit plus 
de cinquante ans qu’on le suivoit dans l’Ordre : 
il y étoit donc devenu en quelque sorte une 
routine; et les jeunes ecclésiastiques dévoient 
avoir moins de peine à suivre les anciens , que 
ceux-ci 11’en eurent à changer de rit en prenant 
l'office des Dominicains : à quoi nous ajouterons 
que, peu de tems après, il se trouva des prêtres 
dans l’Ordre assés instruits, non seulement pour 
suivre , mais même pour réformer le Bréviaire, 
de maniéré à mériter l’approbation du Pape. 
Le but des Teutoniques pouvoir être de se dis- 
tinguer plus particuliérement des Templiers, 
dont ils avoient éprouve tant de chicanes, et 
plus probablement encore , de parvenir plus faci- 
lement à l’aide de ce changement , à avoir un of- 
fice propre, qui les distinguât de tous les autres 
Ordres. 

On travailla effectivement peu d’années après, 
à faire des changements à, l’ofTice des Domini- 
cains , et à l’adapter à l’usage particulier de 
l’Ordre, d'une maniéré que l’on crut être plus 
convenable. Non seulement le Pape approuva 
et confirma ces changements , mais il donna en- 
core le pouvoir à l'Ordre , de faire dans la suite 
tous ceux qu’il croiroit être utiles. Voici la 
substance de la bulle que le Pape Alexandre IV. 
adressa le 27. de Février 1257 à ce sujet, au 
Grand - Maître et à l’Ordre entier. 

„Nous avons appris que quelques-uns de 
„vos prêtres , hommes timorés, prudents et 
^circonspects dans les affaires spirituelles, ont 
>, travaillé avec grand soin et selon Dieu , à ré- 
duire l’office de« freres Prêcheurs , qui vous a 


Pouvoir 
donné à 
l’Ordre d< 
régler sa li- 
turgie. 
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élé donné* par le Saint Siégé Apostolique, à une 
,, forme plurutile et plus propre à votre Ordre; 
„c’est pourquoi, écoutant favorablement vos de- 
„mandes , nous approuvons les changements que 
,,vous y avés faits, et les confirmons de notre 
,, certaine science et en vertu de l'autorité Apos- 
tolique : nous défendons de la maniéré la plus 
sérieuse à qui que ce soit, d’innover ou de 
„rien changer à la forme de cet office qui s' ob~ 
„servc actuellement y dans votre Ordre, à moins 
2, que ce ne soit avec le consentement de la ma- 
jeure et de la plus saine partie d’entre vous“ 

On voit clairement par ces mots: qui s'ob- 
serve actuellement , que ce nouvel office étoit 
usité dans l’Ordre avant l’époque de cette con- 
lirmation; et l’on ne peut point douter que ce 
n’ait été par une permission antérieure de l’E- 
glise, dont l*acte n’est point parvenu jusqu’à 
nous : le Pape n’auroit pu s’empêcher de donner 
quelque marque de son mécontentement dans 
sa bulle de confirmation, s’il y a voit eu le moin- 
dre défaut contre l’obéissance due à l’Eglise , 
clans le procédé desTeutoniques. L’Ordre n’eut 
plus besoin dans la suite, de recourir à l’auto- 
a ité duPapè, lorsqu’il jugea convenable de faire 
quelques changements à sa liturgie , et en effet, 
il ne s’y adressa plus, quoiqu’il en ait fait d’assés 
importants dans différents tems, J’ignore s’il y 
a eu quelque constitution pontificale , plus pré- 
cise encore sur cet objet, que n’étoit la bulle 
d’Alexandre IV. mais celle-ci suffisoit. En dé- 
fendant aux membres de l’Ordre d’innover et de 


a) Voyt-5 cette bulle à la suite du volume Num, VI. 
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rien changer à cet office , sans le consentement 
de la majeure et de la plus saine partie d’entre- 
eux ; c’est - à - dire du Grand - Maître et du cha- 
pitre; c’étoit reconnoître ce pouvoir dans le 
Grand-Maître et le chapitre; et en reconnois- 
sant c’étoit le donner. 

Dès ce moment l’Ordre eut un rit et un 
Bréviaire propre , distingués de tous le9 autres ; 
et il semble que l’on s’est attaché à le marquer 
dans les statuts dont la rédaction à eu lieu en- 
tre le 27. de Février 1257 et les années 1264 et 
au plus tard 1271 , comme nous l'avons dit dans 
le premier chapiire de cet ouvrage. Le huitième 
chapitre de la réglé ordonne aux freres d'assister 
aux offices tant de la nuit que du jour; lesquels 
offices devolent se faire conformément aux Bré- 
viaires et aux livres qui étoient écrits sehm l’u- 
sage de l’Ordre 3 ), Le dixième chapitre qui pre- 
scrit les prières que l’on devoit faire pour les vi- 
vants et pour les morts porte : que quand , un 
frere viendra h mourir , les prêtres qui seront 
présents, feront l’office des morts, comme il 
est écrit dans le Bréviaire de l’Ordre 4 ). Le 
vingt- quatrième chapitre des statuts est encore 
plus positif, puisqu’il exclut tout ce qui n’est 
pas suivant l’usage de l’Ordre : le service divin 
y est- il dit, se fera avec uniformité dans tout 


3) Die P f a [ JJe n dur ch das f d as si e s in g « * 
un d le s en n a ch dert Brevieren un d Bûche - 
r;n, d i e va th de m O r d en g eschricben 
si nt. 

4 ) al s o g eschriehen ist in dent Breviario 
des Ordens ♦ 
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l'Ordre; pour cela on aura dam toutes les mai- 
sons des Bréviaires selon son usage ( noch dem 
Orden ) tant pour les ofFices de la nuit, que 
pour ceux du jour : on s’attachera à suivre exJc- 
tement ces Bréviaires, en omettant les autres 
choses étrangères et qui n’appartiennent point à 
l’Ordre ; c’est - h - dire les parties de l’office qui 
ne sont pas selon son usage *). 

Le rit de l’Ordre éprouva divers change- 
ments, dont on ne peut marquer les époques, 
h la reserve de celles qui sont connues par les 
statuts des Grands-Maîtres qui sont parvenus 
jusqu à nous. Il faut observer que tous les sta- 
tuts des Grands-Maîtres ont été faits avec le 
concours du chapitre général. Werner d’Orse- 
len ordonna en 1326 de chommer les fêtes de 
l’invention et de l’exaltation delà Ste. Croix, et 
d’en faire les ofFices doubles : il ordonna aussi de 
lire le commencement de l’Evangile selon St. 
Jean, immédiatement après la Grand* -Meske et 
avant de réciter l’oraison dominicale pour com- 
mencer l’ofFice de Sexte : ce fut également lui qui 
prescrivit aux prêtres de réciter l’antienne, Saî vc 
Hegina , après chaque office, Winrich de Kniprode 
ordonna de faire l’office double ( totum duplex ) 
à la fête de la conception de la Ste. Vierge, 
Paul de Rusdorf ordonna de célébrer la fête de 
la dédicace de chaque église de l’Ordre , avec oc- 
tave. Louis d’Erlichshausen prescrivit de célé- 
brer la fête de la sacrée lance et des doux de 
la passion , et d’en faire l’office double, le Ven- 


5) ii n à fremJc J i n g , die n i c ht ! nu un s er t * 
O 1 den g eh or e n , vnderwegen I a s se ti. 
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dredi après le Dimanche quanmodo geniti. Nous 
parlerons ailleurs , des changements considé- 
rables que le Grand-Maître Maximilien 1. d’Au- 
triche , a faits h la liturgie. 

Le rit de l’Ordre dont nous allons donner 
quelques notions , paroit avoir été plus rap- 
proché de l’usage gallican et de celui des domi- 
nicains , qu’il ne Tétoit du romain $)• On con- 
serve, à la bibliothèque de Mergentheim , un 
missel de l’Ordre Teutonique, écrit sur vélin, 
que l’on juge être du quatorzième siecle s’il 
n'est même pas précédent. On y voit des mes- 
ses particulières : il y en a une solemnelle, 
pour le 2. de Mai , fête de la translation de St, 
Elisabeth; on y voit de même, des messes plus 
solemnelles que dans les autres missels, pour 
les fêtes de l'invention et de l’exaltation de la 
Ste. Croix, avec des sequences après Eépitre et 
le graduel — Dans les oraisons sécrétés et 


0 Momieur le conseiller ecclésiastique Hôpfner 
prêtre de l'Ordre , docteur en théologie et direc- 
teur du séminaire de Mergentheim, a bien voulu 
me communiquer quelques recherches qu'il a fai- 
tes, tant sur les anciens missels, que sur les bré- 
viaires ; c'est de son mémoire que j'ai tiré ce que 
j'ai de plus essentiel à dire sur cet objet. Pour 
ne rien m'attribuer qui appartienne à Monsieur 
Ilëpfner, et plus encore pour qu'on ne lui attri- 
bue pas ce que je pourrai dire qui paroitroit trop 
peu important, ou pas assés juste, sur une ma- 
tière qui m'est en quelque sorte étrangère, je met- 
trai son nom en abrégé, à la marge de chaque pa- 
ragraphe que jé tirerai de son mémoire. Tout c© 
qui ne portera pas cette marque ne devra pas lui 
<tre attribué. 


Missels. Rit 
pour la cé- 
lébration de 
la messe. 

IlÔpfrter. 
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post - communions , on trouve le nom de Ste. 
Elisabeth après ceux des Apôtres St. Pierre et 
St. Paul; — Dans l'oraison avant répitre, 
dans les prières sécrétés après 1 oblation et 
après la communion , on prioit pour le Grand- 
Maître et pour l'Ordre • • • # Bomnum Aposto - 
licunij Episcopos , Reges et Principes nostros , 
Magistrum no$trnm y et omnem congrcgationem 
sibi commissam"" in sanctitate et reîigione 
custodi Le premier Dimanche de FA vent 
on lisoit l'Evangile de l'entrée solemnelle de Je^ 
Sus à Jérusalem, monté sur un âne: au second; 
erunt signa in sole et luna : an troisième; cum 
audiissèt 'Joannes in vinculis opéra Chris ti : et au 
quatrième ; mi s erunt ÿudei ad Joa?inein , ut 
interrogarent tu qui s es? Mr, Hôpfner observe 
que dans ce tems^-lâ cette distribution des Evan*» 
giles , étoit généralement adoptée en Allemagne, 
Dans ce missel il n’y a qu’une mevsse pour lç 

y) Par ru» es et principes nostros , on ne peut entendra 
que les chefs de l’Empire , . qui étaient Rois des 
Romains et de Germanie, et qui ne portoient 
alors , Je titre d’Empeveur que quand ils avoiene 
été couronnés par le Pape. Cette dénomination 
étoit plus convenable que n’auroit été celle d’Em- 
pereur, parcequ’ii y a tel chef de l’Empire qui, 
n’ayant pas été couronné par Je Pape, n’a porté 
que le titre de Roi. Ce n’est pas nou plus sans 
raison qu’on en a parlé au pluriel, parcequ’il y 
^ a souvent eu deux Rois des Romains en nume- 
tems ; le Roi on l’Empereur régnant , et son suc- 
cesseur élu. Quant au mot Principes on ne peut 
le regarder ici que comme un synonyme de Hcgcs 
et comme une répétition, car anciennement l’Or- 
dre ne reconnoisBoir pas d’autre autorité tempo- 
relle, que celle de l’Empereur, 
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Jour de Noël s la prophétie d'Isaie se disoit 
avant l’épître de St. Paul multifariam etc. A 
la fin du missel , on trouve une multitude de sé- 
quences qu’on devoit dire après le graduel , 
pour la plupart des fêtes de notre Seigneur, pour 
celles de la Ste. Vierge, et de beaucoup de saints. 

A l’ofFertoire , le pain et le vin s’ofFroient 
en même -teins, suivant le rit gallican. Après 
l’offertoire , le prêtre élevoit le calice en disants H'âpfntt 
suscipe sancta Trinitas hanc oblationem , quam 
tibi offerimus in memoriam passionis , resurrec - 
tionis et ascensionis Domini no s tri J-. Ch . , et in 
honorent B Virg. Mariai > omniumque Sa net arum 
tuorum , qui tibi ab initio mundi placuerunt , et 
torum quorum nomina vel reliquiae hic haben - 
tur , et quorum hodÀe festa cekbrantur , ut illis 
omnibus proficiat ad honorent , mihi autem ad sa-* 
lutcm , et omnibus fidelilms defunctis ad veniam y 
ut UH om nés pro nabis intercéder e drgnmtnr in 
coelis , quorum memoriam agimus in terris : 
quod ipse prâestare dignetur qui vivit et rég- 
nât etc . le prêtre ayant mis le calice sur le cor- 
poral , disoit : Acceptum sit omnipotenti Deo sa* 
trificium istud « II ôtoit la patene de dessus le 
calice, mettoit l’hostie sur le corporal et disoit: 
nnctifica quaesumus Domine , hanc oblatio - 
mm y et praesta ut unigeniti fiUi tui cor- 
f us fiat , il couvroit le calice et disoit s ob - 
latum tibi y quaesumus y hune calicem sanctifia» 
et praesta , ut unigeniti filii tui sanguis fiat , 
Bénédiction de l’encens: in nomine Patris et 
Filii et Spiritus Sancti . Dirigatur Domine or a- 
tio mea , si eut incensuin in conspcûtu tua y eleva - 
tio mannum mcarum sacrijicium vespertinum, ü 
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élevoit les mains en disant ; vent sanctificator 
omnipotens aetenne Beus , bencdic et sanctifica 
hoc sacrificium tuo nomini prcparatum. Il se 
Javoit les doigts en disant: amplius lava me 
Bomine , ab iniquitate mea . Ensuite il s’incli- 
noit devant l’autel en disant; in spiritu humili- 
tatis et in animo contrito suscipiamur Bomisic 
ad te , ut sic fiat sacrificium nostrum , ut a te 
suscipiatur hodie , ut placent tibi Bomine Dcus . 
S’etant relevé il se tournoit vers le peuple , en 
disant ; Orate pro me peccatore fratrcs et soro - 
res , ut meum ac vestrum sacrificium acceptabile 
sit omnipotent i Beo . 

Voici le rit de la préparation à la commu- 
nion, et de la communion même. Après: pax 
Bomini sit semper vobiscum etc . Le prêtre di- 
soit sans interruption, trois fois : Agnus Dei etc. 
miserere nobis : à la troisième fois il ajoutoit: 
dona nobis pacem. Ensuite: liaec sacro - sancta 
commixtio corporis et sanguinis Bomini nos tri 
J. Ch. fiat mihi et omnibus sumentibus sains 
mentis et corporis , et ad vitam aeternam capes - 
sendam praeparatio salutaris. Per eundtm 
Christum Bominum nostrum. Oraison: Bomine 
C J: Christe ; qui dixisti Apostolis tuis pacem re- 
linquo vobis etc. qui cum pâtre et sancto spiritu 
vivit et régnât in saccula saeculorum; Amen. 
Habetc vinculum charitatis et pacis 7 ut apti 
sitis sanctissimis sacrificiis. — Bomine J. Ch. 
fili Bei vivi qui ex voluntate patris etc. Il fpa- 
roit que c'êtoit après cette priere, que le prêtre 
communioit sous les especes du pain, puisqu'il 
ajoutoit: quod ore sumpsimus Bomine , mente 
capiamus , et de munerc tempor ali fiat nobis rc- 
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medium sempiternum . Amen . Ensuite le prêtre 
communioit sons les especes du vin et disoit: cor- 
pus tuum Domine , quod sumpsi, et languis 
quem potavi etc . 

La troisième oraison usitée dans l’Eglise: 
perceptio corporis tui etc — Domine non sum 
dignus etc. — et panent coeîestem accipiam etc . 
ne se trouvent pas dans ce missel , ce qui a fait 
conjecturer à Mr. HÔpfner , que le prêtre gar- 
doit dans les doigts, la sainte Hostie, après 
qu’elle avoit été rompue, jusqu’à la commu- 
nion: ce qui est conforme au rit des Dominicains* 

On conserve à la bibliothèque de Mergent- 
heim , un missel imprimé en 1519, dont voici 
le titre : missale ad notulam Dominorum Teu~ 
tonicorum: dcnuo diligentissima revisum recog- 
nitione . A la fin du missel on trouve cette 
souscription: elaboratum est sacrum hoc missale 
secundum ritum et consuetudinem Ordinis Domi~ 
norum "T eut oui cor tint Hagnoe: per virum pro - 
1 nium Thomam Anshelmum Badensem Anna a 
Christi Nativitate MD XIX. mense Decembri : 
cxcmpîari dcnuo emcndato : plerisque in locis 
accurate diligenter que castigaîo per religiosum 
virum ejusdem Ordinis. Ce missel est bien plus 
rapproché du Romain que le précédent : on n’y 
voit aucune rubrique particulière pour l'obla- 
tion: mais on y a conservé l’ancien usage de 
dire: Agnus Dei etc. immédiatement après-, pax 
Domini sit semper vobiscum, ainsi que l’ancienne 
formule employée après avoir mis une partie de 
la Ste. Hostie dans le calice. — Après la pre- 
mière oraison: Domini J. Ch. qui dixisti etc . 9 
on disoit : pax tibi et Eccïesiae Dei. On disoit 



Chapitre XV. 


Hdpfnrr. 


*6 


la seconde_oraison : Demi ni J. Ch. fili Dei vivi 
etc. et l’on omet toit la troisième : ensuite: pa- 
nent coelestem accipiam et tiomen Domini invo - 
cabo. — Domine non sum dignus etc. — Cor- 
pus Domini nostri J. Ch. proficiat mihi ad vu 
tant aeternam. Tout le reste etoit comme dans 
le Romain, 

Il y a dans ce missel, trois messes pour le 
jour de Noël, conformes au rit Romain, avec 
les exceptions suivantes : la première messe au 
chant du coq (ad g alli cantum ) se célébroit comme 
aux fêtes semi - doubles: la seconde comme aux 
fêtes doubles, et la troisième double de pre- 
mière classe. Dans ces trois messes, on lisoit 
la prophétie dTsaie avant l’épître; aux deux 
dernieres il y avoit des sequences avant l’Evan- 
gile. A la première messe, on disoit: benedû 
camus Domino au lieu de ite missa est; sans bé- 
nédiction. — Depuis le Dimanche quasimodo 
geniti jusqu’à vocem jocunditatis on disoit le 
même introït que le jour de pàque. — Les 
Dimanches sont comptés dans ce missel, non de 
la fête de la pentecôte , mais de celle de la Ste. 
Trinité, Au premier Dimanche , on lisoit l'E- 
vangile du riche vêtu de pourpre et de lin; .au 
quatrième, celui qui commence par: estote mû 
sericordes. On avoit conservé pour les Di- 
manches des Avents les mêmes Evangiles que 
dans le missel manuscrit, — On remarque entre 
les messes votives, celles de la face de notre 
Seigneur, du nom du Seigneur, et des cinq 
plaïes: on y voit aussi une messe pour implo- 
rer le secours de Dieu contre les Turcs; une 
pour les infirmes, une particulière pour les fé- 
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bricitants, et enfin une messe fxo animabu? 
îxuïihus : si l’on n’entend point par -là, les 
aines de tous les fidèles trépassés qui ne sont 
point encore reçues dans le ciel , on pourrait 
croire que cette expression désigne les âmes 
qui n’ont plus personne dans le monde qui s’ea 
souvienne, ou qui prient pour elles particu- 
lière ment- 

On a pu remarquer ces mots dans la sou- 
scription de missel dont nous venons de parler: 
cxemplari àtnuo emendato , qui prouvent qu’il 
existoit auparavant des missels imprimés: on 
en peut inférer que le rapprochement du rit 
Teutonique avec le Romain, avoit eu lieu avant 
l’an 1519: car les soins que le prêtre de l’Or- 
dre s’ëtoit donnés , pour la correction de cette 
édition , n’indiquent , pas qu’il se soit fait alors 
un changement dans le rit , mais seulement 
qu’il avoit travaillé à rendre cette édition plus 
correcte. 

Il y a à Mergentheim des bréviaires ma- Des Brë-' 
nuscrits des XIV. et XV. siècles, mais leur ab- 
sence de la bibliothèque, n’a point permis à diviQ - 
Mr. Hopfner de les auanser- On conservoit 
à la commanderie de Malines , deux bréviaires 
manuscrits s). Le premier est un in 12. écrit 
sur vélin : il paroît être antérieur à l’an 1389» 
époque laquelle le Pape Urbain VI., établit 
la fête de la visitation de la Ste. Vierge , qui se 
célébré le 2 de Juillet. L’oilice de la visitation 
est pourtant dans ce bréviaire , mais il n’est pas 


8) Ils sont actuellement aux archives du Baillage cas 
Vieux*- Joues, 
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à sa place, se trouvant placé immédiatement 
avant le propre de l’Avent, et étant écrit d’une 
autre main ; ce qui semble prouver qu’il y a 
été ajouté postérieurement. Le second est la 
partie d’été d’un bréviaire de l’Ordre du plus 
petit format, très -mal écrit sur papier, entre- 
mêlé de quelques feuilles de vélin. Le copiste 
a marqué deux fois, qu’il av oit fini cet ouvrage 
en quatre- ving huit; finitum Mcchliniac anno 
LX XXVIII. per manu?* Ni col ai de IVyningen. 
Comme l’ofFice de la visitation se trouve à sa 
place dans ce bréviaire, on devroit en conclure 
qu’il est de l’an 1488 * mais nous avons un bré- 
viaire imprimé trois ans auparavant; et l’on ne 
peut pas croire que l’on ait encore écrit des bré- 
viaires, quand on en a eu d’imprimés, ce qui 
oblige de le faire remonter à Pan 1388* C’étoit 
\m an avant que le Pape Urbain VI. eut établi 
la fête de la visitation de la S te. Vierge au 2 , 
de juillet: d’où l’on peut inférer que l’Ordre 
avoit adopte cette fête avant qu’elle fut prescrite 
à l’Eglise universelle. Si cette conjecture est 
aussi vraie qu’elle est vraisemblable, il s'en suit 
que le bréviaire écrit sur vélin est plus ancien 
que l’adoption que l’Ordre a faite de cette fête , 
puisque l’office de la visitation écrit d’une autre 
main, y a été ajouté et mis hors de sa place. 
On peut encore remarquer que le bréviaire 
écrit en 1388» contient l’office de la présen- 
tation de la Ste. Vierge au Temple, fête qui a 
été inconnue dans l’occident jusqu’en 1373 et 
dont la célébration n’a été ordonnée que l’an 
1585 pa,t le Pape Sixte V. Cette fête de la pré- 
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sentation se trouve egalement dans les bréviaires 
imprimés que nous connoissons. 

Les leçons des nocturnes sent extrêmement 
courtes dan9 les bréviaires manuscrits; elle* 
ont été allongées dans ceux qui sont imprimés. 

Le défaut de lumières m’oblige à me borner à 
ce peu d’observations sur les bréviaires manu- 
scrits : je ne me suis même permis de faire ces 
remarques , que pour montrer que l'Ordre a 
toujours été empressé d’adopter les fêtes, sur- 
tout celles qui avoient rapport au culte de la 
Ste. Vierge, avant qu’elles fussent présentes 
par l’Eglise. 

Il nous reste des bréviaires imprimés en 
1485? en 1492, en 1500 et en 1504. Il y a en- 
core eu deux éditions postérieures à cèlles-là, 
dont nous parlerons ailleurs 9 ). Monsieur 
Hopfner a fait quelques observations sur le plus 
ancien de ce s bréviaires, que nous allons rap- 
porter sommairement. Ce bréviaire, dit -il, 

«uit le Romain en beaucoup de choses; mais 
dans d’autres il est plus rapproché du rit galli- 
can : et dans les fêtes, particulières à l'Ordre, 
ü a un rit propre. 

Voici ses rapports avec le Romain. Le Hopfner. 
Psautier est distribué pour le Dimanche et les 
autres jours de la semaine: les cantiques et les 
hymnes suivent les pseaumes : ensuite on trouve 
le propre du tems , et le propre des Saints pour 
i année. 11 y a trois Nocturnes pour le Di- 


9) Voyct les titres de ces bréviaires dans la note 
num. VIL qui est\ la suite de ce; volume. 
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manche, avec une seule Antienne pour les psau- 
mes de chaque nocturne : les six premières leçons 
sont de récriture sainte , qui est divisée pour 
toute l'année , les trois autres sont tirées de 1*E- 
vangile du Dimanche et des homélies; Les lau- 
des , ainsique prime, tierce, sexte , none , vê- 
pres et compiles étoient , à peu de choses près , 
telles qu’on les dit aujourd’hui. Le psautier di- 
stribué pour tous les jours de la semaine , n’é* 
toit point interompu dans les fêtes simples, 
mais on ajoutoit difFérentes prières et différents 
versets à chaque office. ' Aux fêles des Saints 
de neuf leçons , on disoit à vêpres les psaumes 
de la férié avec une seule antienne propre. 
Dans les très - solemnellés on disoit les psaumes 
suivants, qui commencent par le même mot; 
laudate pueri Dominum etc . — LandateDomi - 
num oinnes gentes etc . Lauda anima mea Do- 
minum etc. Laudate Dominum quoniom bonus 
est etc . et lauda Jérusalem Dominum etc. 

Ce qui suit a plus de rapport avec le rit 
lltipfar gallicans dans un grand nombre de fêtes des 
Saints, les leçons des deux premiers nocturnes 
sont tirées de leur vie: il y a des antiennes et 
des hymnes propres de plusieurs saints* Le jour 
de Noël, après le neuvième répons de matines > 
on chantoit la généalogie de notre Seigneur se- 
lon St. Mathieu ; et le jour de i’épiphanie on 
chantoit également après le neuvième répons 
de matines, la même généalogie selon St. Luc. 
Les sept antiennes qui se nomment vulgaire- 
ment 0, parcequ’elles commencent par cette 
lcuxe, et qui *e chantent aux vêpres des sept 

jours 
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jours qui precedent la fête de Noël, commen- 
çoient le 17. de Décembre, au lieu du 18.; il 
y en avoit une huitième pour la veille de Noël, 
que voici: 01 Vir go Virginum ! quomodo fiet 
istud , quoniam nec primant similtm visa e< nec 
habere sequentem : Fiîiae Jérusalem quid admi- 
ra mi ni 7 Bivinum est misterium quod cernitis. 

L’office du tems de Pâque se faisoit jusqu’à la 
fête de la Ste. Trinité exclusivement: on ne di- 
soit à matines qu’un nocturne de trois psaumes 
et de trois leçons, soit qu’on fit le propre du tems, 
ou de quelque Saint; mais les psaumes varioient 
selon l’ordre du psautier. 

Voici ce qui étoit absolument propre à l’Or- H$pfn$r * 
dre. On avoit allongé les leçons de l’écriture 
sainte aux nocturnes, afin que le sens en fut 
moins interrompu. Il y avoit des antiennes et 
des hymnes particuliers pour les fêtes de St. 

George et de Ste. Elisabeth ; les fêtes de l’inven- 
tion et de l’exaltation de la Ste. Croix se fai- 
soient plus solemnellement que dans le reste de 
l’Eglise. Il y avoit aux fêtes de beaucoup de 
Saints , des leçons pour le premier et le second 
nocturne, tirées des meilleurs auteurs, et très- 
différentes de celles des autres bréviaires. Après 
chaque office, lorsqu’on avoit dit l’oraison du 
jour et Benedicamus Domino etc. on chantoit au 
choeur pendant toute l’année, et en se proster- 
nant , l’antienne : Salve Regina etc . In omni 

tribulatione et angustia nostra ijr. Succurre no- 
bis Beatissima Virgo Maria . Oraison: Protégé 
qvaesumus Domine , fidèles tuos subsidiis pacis y 
et Beatae Mariae semper Virginis patrocimis 
confidentes a cunctis hostibus nof redde securos 
Tcm$ IJ. g 
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Office de la 
Stc.Vierje. 


per Christ, etc . Après l’oraison l’ofFiciant se le- 
voit et disoit : Fideîium animae etc. Ce n’étoit 
qu’après les complies, que l’on disoit l’antienne : 
Regina cocli etc. pendant l’octave de Pâque, les 
jours où l’office n’étoit pas double, on faisoit 
après les laudes et les vêpres , des comméniorai- 
sons de la Ste, Trinité, de la Ste. -Vierge et de 
Ste. Elisabeth , avec des antiennes et des versets 
qui correspondoient aux différents jours de la 
semaine. Après le dernier chapitre de Prime, 
on faisoit tous les jours, mémoire des freres et 
des bienfaiteurs de l’Ordre, de cette maniéré : 
Commémorât io Fratrum , FamiUarium Bene - 
factorum Ordinis nos tri f. Requiescant in pace. 
3?. Amen. On disoit ensuite le psaume: Lau - 
date Dominum omnes g entes etc . f. Ostende no- 
bis Domine misericordiam tuam etc . Dominus 
vobiscum etc . avec l’oraison : Actiones nostras 
quaesumus Domine , aspirando preveni etc . 

Voilà quelles sont les principales remarques 
que Monsieur Hôpfner a faites sur l’ancienne 
bréviaire, et qu’il a bien voulu me communi- 
quer : à quoi j’ajouterai que les vêpres de Pâque 
commençoient par Kyrie eleyson que l’on disoit 
neuf fois, au lieu de Deus in adjutorium etc . 
J’ignore de quel rit cet usage peut être tiré, 
mais je crois me rappeller d’avoir oui -dire, 
qu’il se pratiquoit encore dans les derniers tems, 
à l’Eglise cathédrale de Verdun* 

Outre l’ofFice canonial , on récitoit pendant 
toute l’année, le petit office de la Ste. Vierge, 
à l’exception des jours suivants. On l’omettoit 
la veille et pendant l’octave de Noël; la veille 
et le jour de l’Epiphanie; depuis le jeudi saint 
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jusqu’après l’octave de Pâque ; les jours de la 
Ste. Trinité , du St. Sacrement et de tous les 
Saints. On l’oinettoit encore les jours des fêtes 
de la Ste. Vierge ; pendant les octaves de l’as- 
somption , de la nativité et de la visitation , de 
même que les samedis de l’année , où l’on fai- 
soit l’office de la Ste. Vierge ; parceque , disent 
les rubriques , tout l’office de ces jours - là * 
mit rapport à la Ste. Vierge. 

Ce petit office nommé dans les bréviaires de 
l'Ordre : Cursus sive officium B. Marine Virgu 
vis, différoit en beaucoup de choses de celui d’au- 
jourd’hui. On disoit tous les jours les mêmes 
psaumes à matines, à savoir ceux du premier 
nocturne de l’usage actuel avec une seule an- 
tienne: il n’y avoit pas d’absolution: les béné- 
dictions et les leçons étoient différentes, mais 
les répons étoient les mêmes que ceux d’aujour- 
d’hui. A laudes c’étoient les mêmes psaumes 
que dans l’ofFice actuel avec une seule antienne* 
Après l’antienne du cantique de Zacharie, on 
disoit deux oraisons sous une même conclusion; 
la seconde étoit pour invoquer le secours de Ste* 
Arme. La mémoire des Saints étoit différente 
de celles qui sont, usitées actuellement; on y 
ajoutait une priere pour la paix. Aux offices de 
Prime, de Tierce, de Sexte et de N«-ne les 
psaumes qui se disoient avec une seule antienne* 
étoient différents de ceux d’aujourd’hui; il en 
étoit de même de l’antienne* A Vêpres mêmes 
psaumes qu’aujourd’hui avec une seule antienne. 
A Complies les trois psaumes qui se disoient 
avec une seule antienne , étoient différents ; 
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Oftïct des 
morte. 


l’hymne ne consistait que dans les trois der- 
nières strophes de l'Ave maris Stella . 

On faisoit l’office des morts pendant l’année, 
à la réserve des jours suivants: on l’omettait les 
jours d’ offices de neuf leçons; depuis le Mer- 
credi saint jusqu'après l'octave de Pâque; pen- 
dant les octaves de Noël, de l'Epiphanie, de 
l’Ascension , de la Pentecôte , de la Ste. Trinité, 
du St. Sacrement , de l’Assomption et de la Na- 
tivité de la Ste. Vierge; on lomettoit également 
après les secondes Vêpres des fêtes doubles, les 
Samedis et la veille des fêtes de neuf leçons. 
Pendant le cours de l’année , on ne disoit que 
trois leçons selon l’ordre des nocturnes; mais 
on faisoit l’office de neuf leçons , le jour de la 
commémoraison des morts, et lorsqu’on faisoit 
les obsèques sur le corps. Dans les endroits où 
un Grand-Maître étoit enterré, on chantoit la 
messe solemnellement, et on faisoit l’office de 
neuf leçons le jour de son anniversaire : dans 
les autres églises on ne faisoit que l’office de 
trois leçons avec une collecte , tant aux vigiles 
qu’à la messe qu’on célébroit pour lui. 

L’office canonial du jour de la commémorai- 
son des fideles trépassés (2. de Novembre) se 
faisoit d’une maniéré particulière. Les secondes 
Vêpres de la fête de tous les Saints étant finies, 
on chantoit celles des morts qui étoient termi- 
nées par le Salve Regina etc. Le lendemain ou- 
tre l’office des morts , celui du jour pouvoit être 
regardé comme une espece de commémoraison 
des fideles trépassés : il n’y avoit ni invitatoire 
ni Venite à Matines; au lieu de commencer 
Prime, Tierce, Sexte et None par JJeus in adju - 
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torium etc. on les commençoit par Requiem at - 
ternam etc . qui se répétait à la fin de chaque 
psaume au lieu de Gloria patrï etc . et l’on omet- 
tait les hymnes, les chapitres et les répons brefs. 

Il y avoit quelque différence entre l’ofFice 
des morts à l’usage de l’Ordre, et celui du bré- 
viaire romain actuel. Il n’y avoit ni invitatoire 
ni Venite pas même pour l'office de neuf leçons: 
on commençoit par Pater noster etc . et Credo et on 
disoit de suite l’antienne du premier psaume du 
nocturne. Les antiennes, les psaumes et les le- 
çons des trois nocturnes étoient les mêmes et 
dans le même ordre qu’au jourd’hui : il en étoit 
de même des répons quand on ne disoit que 
trois leçons , mais quatre ou cinq de ces répons 
Étaient transposés. Quand on faisoit l’office de 
neuf leçons , les répons étoient entièrement dif- 
férents ; il y en a de si beaux et de si touchants 
dans le nombre , qu’on doit regretter de ne les 
avoir pas conservés. 

Les psaumes graduels se disoient tous les 
jours à la réserve des Dimanches, des fêtes de 
neuf leçons , des vigiles de Noël et et de l’Epi- 
phanie, des octaves de Pâque, de l’Ascension, 
de la Pentecôte, de la Ste. Trinité, du St. Sa- 
crement , de l’Assomption , de la Nativité et de 
h Visitation de la Ste. Vierge. 

On avoit fait plusieurs additions aux Lita- 
nies des Saints, nommées Letaniae, dans les bré- 
viaires imprimés que j'ai vus , qui sont anté- 
rieurs à l'an 1609. On voit parmi les Martyrs 
St Clément, St. George, St. WencesSlas, St. 
Adaibert, St, Thomas, St. Denis et ses com- 
ptons, St. Maurice et ses compagnons, St. 


Psaumes 

graduels. 

Litanies. 
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Hypolite et ses compagnons , St. Hermolaus et 
ses compagnons ; parmi les confesseurs on voit 
St, Hubert mais St. Antoine y est omis: 

enfin on trouve au nombre des Saintes ; Ste. 
Marthe, Ste, Marguerite , Ste, Barbe, Ste. Do- 
rothée i 1 ), Ste. Elisabeth, et Ste. Ursule avec 
ses compagnes. Après la priera irapétratoire: 
Ab insidiis diaboH , Libéra etc . on lit : Ab omni 
immunditia mentis et corpori*, Libéra etc. Après 
celle-ci: Ut domnum apostolicum etc. on y 
trouve: Ut Episcopos nostros cum omnibus sibi 
commis sis in ver a religionc conservare digneris , 
Te rogamus etc . 1 a ). Ut regibus et principibus 
nostris pacem et concordiam et veram victoriam 
donare digneris etc . Ut magistrum nostrurù et 
omnem congregation em sibi commis s am, in tuo 
sancto timoré et amore conservare digneris etc , 
Ut regularibus disciplinis nos instruere digne - 
ris etc . Ut dolores omnium affiictorum mtueri 
et relevare digneris etc . Ut cunctum populum 


*0) On invoque particuliérement St. Hubert pour 
être préservé de la rage: on conservoit de ses re- 
liques à KSnigsberg : il paroît qu*il étoit en 
grande vénération dans là Prusse, 

..Ml t 

n) Ste. Dorothée dont il est probablement ici ques- 
tion, étoit recluse à Marienwerder ; elle mourut 
le 2$. de Juin 1394; onPhonornit comme une des 
patronc8 de la Prusse, ainsique Ste. Baibe. Voyés 
ce que nous avbus dit de la bienheureuse Doro- 
thée, dans Phi st. de POïdre tom.4. 7?. 137 et s. 

Il) Par Episcopos nostros on ne peut entendre que 
les Evêques de la Prusse et de la Livonie, qui 
étoieht soumis # la veglo de POrdrc. 
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christianum preciuso sanguine tuo redemptum 
conservare digncris etc , II est remarquable qu’au 
lieu de Agnus Dei etc , on disoit Agnc Dei etc,: 
je crois cette formule assés rare; je ne sais même 
si on la trouve ailleurs que dans les litanies qui 
sont décrites d’àprcs le livre à prières de l’Em- 
pereur Charles le chauve, où on lit aussi Agnc Ex app * 
Dei. Ces litanies de l’Ordre sont terminées par 
une seule oraison dans laquelle le Grand - Mal- t- 2. 
tre et l’Ordre sont nommés, et qui contient franc. 
d’ailleurs en substance , toutes les demandes n«m. 
que l’Eglise fait aujourd’hui par différentes col- 
lectes. 


On trouve dans les bréviaires imprimés en 
1500, un rituel qui contient les cérémonies du 
Baptême, du mariage etc. et diverses bénédic- 
tions. On voit par ce rituel, que l’on baptisoit 
encore à cette époque, par immersion, dans les 
églises paroisiales de l’Ordre. Voici la rubrique: 
Tune mminato eo dicat: EGO BAPTIZO TE 
N. IN NOMINE PATR1S, mergat semel ; ET 
FILIIy mergat secundo , ; ETSPIR1TUS SA N CTI, 
mergat tertio . Il est remarquable que l’on ait 
prescrit la continuation de cet usage dans une 
nouvelle édition du bréviaire , dans le tems 
qu’on l’avoit aboli presque par tout: on en 
trouve , à la vérité, des vestiges encore plus ré- 


cents en France, dans les statuts de l’Evêque 
de Clermont de l’an 1537: aussi cela a-t-ii été v é r if* Us 
regardé comme une des singularités du régné dates t 
de François I. ^ t.i.pag. 

Le Concile de Trente projetta d’établir l’u- 640. 


niformité de rit dans l’Eglise; mais étant oc- 


cupé d’autres afFaires d’nne importance majeure, 
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il laissa au S te. Siégé le soin de poursuivre ce 
projet. . En conséquence le Pape Pie V. fit pa- 
roître en 1568 un bréviaire nouveau avec une 
bulle qui abolissoit les anciens. Sans nous ar- 
rêter ici à examiner si cette bulle regardoit l’E- 
glise universelle , ou seulement les états du 
Pape, comme plusieurs le soutiennent, nous 
observerons qu'elle 11e regardoit pas plus les 
Teutooiques, que les Bénédictins, les Cister- 
ciens etc. , puisque le Pape exceptoit les bré- 
viaires particuliers qui étoient en usage depuis 
plus de deux siècles, et celui des Teutoniques 
étoit du nombre. Cependant la plupart des 
Eglises et des Ordres se rapprochèrent plus ou 
moins de l’usage de Rome , selon les intentions 
du Concile de Trente et du Pape, en quoi ils 
furent imités par l’Ordre Teutonique. Ce ne 
fut pourtant qu’en 1609, que le Grand- Maître 
Maximilien d’Autriche, s’occupa sérieusement 
de la réforme du bréviaire; soit que les cir- 
constances malheureuses du tems, ou d’autres 
raisons 1 eussent fait différer jusqu’à cette 
époque. 

Ce fut donc en 1609 que le Grand-Maître 
Maximilien fit faire à Inspruck, deux éditions 
l’une in 8., l’autre in 4. d’un bréviaire dont voici 
le titre: Breviarium Ordinis Teutonici . Sere~ 
nissimi Archiducis MaximiUani Ordinis Magi - 
stri jussu et autkoritatc restitutum ,* et ad 
usum Romanae Eccîesiae revocatum. Oeniponti 
in Typographies aulica . MDCIX . Dans le dé- 
cret adressé à tout le cierge de l’Ordre, qui est 
imprimé au commencement du bréviaire , le 
Grand-Maître dit: qu ayant convoqué un cha- 
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pitre général, pour délibérer sur les change- 
ments que les circonstances pouv oient exiger j 
on avoit jugé qu'il convenoit de rapprocher le 
bréviaire de l’Ordre , de l’usage de Rome ; d’au* 
tant quil n’existoit plus guere d’anciens bré- 
viaires qui d’ailleurs, étoient fort incorrects. 
Après avoir chargé de ce travail, dit le Grand- 
Maitre , plusieurs ecclésiastiques pieux et éclai- 
rés, et après avoir fait revoir leur ouvrage par 
des prêtres de l’Ordre , nous l’avons fait impri- 
mer, et nous ordonnons en vertu de la Ste. 
obéissance , à tous nos prêtres et autres qui 
sont obligés de réciter l'office de l’Ordre, de se 
servir dans la Suite, constamment de ce bré- 
viaire. 

Le bréviaire de i6cç étoit donc le Romain 
quant à l’essentiel, mais il en différoit encore 
en plusieurs points. i° lies fêtes nouvelles ne 
sont point insérées dans le calendrier qui est le 
même que celui du bréviaire imprimé en 1485 , 
sans qu’on y ait ôté ou ajouté une syllabe. 

On a conservé les chapitres et les répons de 
l’ancien bréviaire, qui sont différents de ceux 
de Rome et des autres Eglises. 3 0 On a con- 
servé l’ancien usage d’employer l’écriture sainte 
pour les six premières leçons des nocturnes. 4 0 
On a conservé l’usage de dire l’Antienne salve 
Rcgina etc., après chaque office, de même que 
les suffrages de la Ste. Trinité, de la Ste. Vierge 
et de Ste. Elisabeth. 5 0 On a continué de faire 
l’office du tems paschal qui s’étendoit jusqu’à 
la fête de la Ste. Trinité, en ne disant qu’un 
seul nocturne de trois psaumes et de trois le- 
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çons, 6° Aux fêtes des Saints, les leçons du pre- 
mier et du second nocturne sont tirées de leur 
biographie; aux fêtes de notre Seigneur, on a 
employé les Commentaires des Sts. Peres, 70 
Aux fêtes propres de l’Ordre: à* savoir 'aux deux 
fêtes de la Ste. Croix, k celles de St. George, 
de Ste. EliSabethe et de St. Adalbert, on a 
conservé les leçons propres pour les deux pre- 
miers nocturnes*, ainsi que les Antiennes et les 
hymnes particuliers k l’Ordre, tels qu’ils étoient 
dans les anciens bréviaires. 8® La confession 
générale qui se fait à prime et à compiles ; étoit 
celle des Dominicains. 

On ne trouve pas de formule de confession 
ni dans les anciens missels, ni dans les anciens 
bréviaires de l’Ordre. Comme le Grand-Maitre 
Maximilien a employé celle-ci qui est diffé- 
rente de la Romaine moderne , dans le bréviaire 
de 1609, il est plus naturel de croire qu’il a 
encore voulu conserver cet ancien usage quoi- 
qu'il n’ait pas été marqué dans les bréviaires 
antérieurs, que de se persuader qu’ancienne- 
ment, on ne récitoit pas de confession. Dans 
le bréviaire de 1609 , le petit office de la Ste. 
Yierge: ( Cur>us B Mariae Virgims) est sem- 
blable k celui qui se trouve dans les plus an- 
ciens bréviaires ) il en est de même de l’office 
des morts. Quant aux litanies des Saints et aux 
prières qui les suivent, elles sont entièrement 
conformes au Romain. 

On conserve k Mergentheim , plusieurs 
exemplaires d’uh bréviaire qui est postérieur k 
celui de 1609. On n’y voit ni calendrier, ni 
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date, ni lieu d’impression. Monsieur Hopfner 
conjecture qu’il a été imprimé vers l’an 1618* 
ou peut-être en 1620, Comme il n’est pas pro- 
bable que le Grand -Maître Maximilien mort 
le 3. de Novembre l 6 l 8 > ait fait imprimer un 
second bréviaire, il paroit qu’on doit le rappor- 
ter aux premières années du Grand -Maître 
Charles d’Autriche son successeur. Ce bréviaire 
est encore plus rapproché du Romain : on n’y 
voit pas la fête de la translation de Ste. Elisa- 
beth au 2. de Mai , ni celle de St, Adalbert : 
cependant dans les autres fêtes propres à l’Or- 
dre , on a conservé les leçons, les hymnes et 
les antiennes des anciens bréviaires : on a con- 
serve de même , les leçons tirées de leurs vies, 
pour les deux premiers nocturnes du jour de 
leur fête, La confession générale et l’absolution 
sont conformes au rit Romain, mais on a ajouté 
dans la première , le noms de St. George après 
ceux des Apôtres St. Pierre et St, Paul. 

Malgré que ce bréviaire fût, à peu de 
choses près, semblable au Romain, l’Ordre 
voulut se conformer encore plus entièrement, 
aux désirs du chef de l’Eglise : on lit en efFet, 
dans une note écrite à la suite du nécrologe de 
Maestricht , écrite de la main de George Mor- 
lericuS sacriste, ou supérieur du couvent des 
prêtres de cette Commanderie; Anno 1624 rc- 
Ucto officia Ordinis , assumpsimus officium Ro - 
manum. C’est- à- dire ; l’an 1624 nous avons 
abandonné PolHce de l’Ordre pour prendre le 
ftomain. Ainsi ce fut le Grand-Maître Charles 
d’Autriche qui abolit jusqu’aux derniers vestiges 
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de l’ancienne liturgie , en ordonnant de se cois 
former au rit Romain. Il paroit que cet aban- 
don de l’ancienne liturgie a été entièrement vo- 
lontaire de la part de l’Ordre ; je n’ai vu aucune 
apparence d’ordre émané du St. Siégé, ni au- 
cunes vestiges de difficultés, ou de réclamation 
à ce sujet. 



CHAPITRE XVI. 

DES I'RERES SERVANTS D’ARMES. 


Après avoir parle souvent des freres servant* 
d’armes, nous sommes obligés de démontrer 
l’existence de cette classe nombreuse, qui a été 
méconnue ou confondue par la plupart des his- 
toriens, La troisième classe de freres dans 
l’Ordre Teutonique, étoit celle des freres ser- 
vants pris en général ; comme il y en a voit de 
deux especes , on peut dire que les servants d’ar- 
mes formoient proprement la troisième classe, 
et que la quatrième étoit celle des demi - freres , 
ou servants de métiers. Il est remarquable que 
les statuts nous apprennent si peu de choses sur 
ces deux classes aussi nombreuses qu'utiles , et 
que l’histoire ne nous instruise pas d’avantage. 
Dusbourg, le plus ancien écrivain de l’Ordre, 
ne parle pas explicitement des freres servants, 
non plus que Venator; on ne trouve que de la 
confusion à leur sujet, dans les anciens histo- 
riens de la Prusse; et Baczko même, cet écri- 
vain qui a tiré un si bon parti d’une quantité 
^anciens monuments qui nous étoient inconnus j 
n’en a point acquis une cormoissance précise* 
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Recherche* 
sur 1er frè- 
res servant* 


Les freres servants furent très - nombreux 
chés les Templiers; leurs statuts contiennent 
beaucoup de reglements particuliers qui les con- 
cernent* L’Ordre Teutonique formé sur le mo- 
dèle de celui du Temple , dut aussi avoir ses. 
freres servants : et l’on ne peut pas douter que 
cette classe n’ait été la première remplie, par- 
cequ’il devoit se présenter vingt sujets propre? 
à y être admis, sur un qui avoit les qualités 
requises pour être reçu dans celle des cheva> 
liers. Cela sufFiroit pour prouver que l’Ordre 
a eu des freres servants: mais lorsqu’il s’agit 
de faire connoître une classe nombreuse de fre* 
rps, dont l’existence a, pour ainsi dire, été ig* 
îiorée jusqu’aujourd’hui, il faut d’autres preuves: 
et nous allons recueillir à cet effet , tout ce qui 
peut contribuer à en donner une idée distincte* 

Le peu de détail que l’on rencontre dans 
les statuts sur les freres servants, ne doit pas 
surprendre à un certain point : ceux de la der- 
nière classe étoient gouvernés par des réglements 
particuliers; et les freres servants d’armes qui 
étoient assujettis aux mêmes observances, et aux 
mêmes punitions que les chevaliers, sont corn* 
pris sous la dénomination générale de freres: 
nous avons déjà remarqué ailleurs, que la dé- 
nomination de chevalier est aussi employée rare- 
ment dans les statuts , et seulement lorsque 
cette distinction étoit nécessaire. Quant aux 
écrivains , il semble qu’ils ont pris b tâche de 
tout confondre* 

Dans la relation que Robert Patriarche de 
Jérusalem, fit de la bataille de Gaza, si funeste 
à la chrétienté il rapporte : que les Templiers 
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perdirent à celle bataille 312 chevaliers et 324 “a'ori^' 
Turcopoles; c’est le nom qu’il donne aux ser- *rr. lui. 
vdiits des Ordres militaires, parcequ’ils etoient 
armés plus légèrement que les chevaliers. Les 
Hospitaliers de St. Jean y perdirent, dit-il, 325 
chevaliers et 224 Turcopoles; quant aux Teu- 
toniques , il se contente de dire qu'il n’y en eut 
que trois qui échaperent à cette boucherie, tous 
les autres qui etoient au nombre de 400, ayant 
été tués. Si nous n’avions que la relation du 
Patriarche, on pourroit croire qu’il n’y a eu 
que des chevaliers Teutoniques qui aient com- 
battu à Gaza , et point de freres servants : mais 
nous voyons , par la lettre que l’Empereur Fré- 
déric II. écrivit à Richard Comte de Cornuailles 
pour lui faire part de ce triste événement d'a- 
près une relation qu’il avoit reçue des Teuto- 
niques mêmes , que les trois freres qui avoient 
échappé au massacre de Gaza, etoient des freres 
servants : ainsi voilà les freres servants de 
l’Ordre bien caractérisés, et nous voyons 
qu’ils etoient employés dans les combats à 
cette époque; c’est-à-dire en 1244 x ). D’a- 
près le détails de la perte des Templiers, il 
semble que les chevaliers et freres servants 
etoient à-peu-près en nombre égal dans cette 
bataille ; d’où l’on peut conjecturer qu’il en étoit 


l) * * * # et de Tratrïbus Theutonicorum très tantum - 
modo servientcSy fortunae vel fugae subsidio proh 
dolor l redierunt * * * * prout haec omnia ex litleris 
Domus Sanctae JVTariae Theutonicorum uobis mis - 
sis , nostra strenitas inttlhxit 4 Ap. Math 4 Paris 
pag, 6l 8« 
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de môme des Teutoniques, et que par consé- 
quent , il s’y trou voit environ deux cents che- 
valiers et à- peu -près autant de freres servants. 

Anciennement on noinmoit Sarjant ou 
sergents une classe de guerriers qui étoient plus 
distingués que le commun des soldats, et qui 
combattoient tantôt à pied, tantôt à cheval, 
selon le besoin. Sainte Palaye rapporte àans 
ses mémoires sur la chevalerie que les écuyers 
ont quelque fois été nommés sergents. Du 
Cange fait une ample mention de ces sergents 
dans son glossaire , où il rapporte plusieurs pas- 
sages des anciens auteurs qui nomment ces guer- 
riers en latin; Sarjant es , Serjantes , Sarjanîi 
etSerjanti. Le mot: Sarjant , dit -il, signi- 
hoit la même chose que frere servant chés les 
Hospitaliers, les Templiers et les Teutoniques; 
c’étoient, continue - 1 - il, des freres qui n’étoient 
pas d’extraction noble , et qui étoient employés 
à combattre# Matheus qui rapporte une partie 
des mêmes choses, explique le mot de Serjan- 
tes par ceux de Servientes et d’Armigeri ; et dans 
un autre ouvrage il dit Ministcriales au lieu de 
Servientes , ce qui revient au même. Ces écri- 
vains ne se sont pas trompés dans l’explication 
de cette dénomination; car nous voyons que le 
dixième chapitre des statuts des Templiers à pour 
titre: Retrais des freres chevaliers et des freres 
sergeans dou couvent , et le dixhuitieme : Retrais 
des freres strgeans commandeors des maisons . 

On ne rencontre que trois fois le mot Sa r- 
jant dans les statuts de l’Ordre Teutonique, 
renouvelles eu 1442. On voit dans l’onzieme 

cha- 
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chapitre des coutumes, qui régie la maison du x 
Grand-Maître, qu’il devoit avoir un frere ser- 
gent pour proviseur (Sarjant-Bruder) et 
même deux lorsqu’il étoit en campagne. Il est 
dit dans le soixantième chapitre des mêmes cou- s 
tûmes, que quand les chevaliers alloient au 
combat, tous les serviteurs dévoient se ranger 
sous une baniere portée par un frere sergent 
(Sarjant-Bruder) jusqu’à cé qu’il plût à 
Dieu de renvoyer leurs maîtres ; c’étoient les 
palefreniers qui menoient les montures ordi- 
naires de leurs maîtres et les servants de la 
seconde classe, qui avoient soin des bagages, 
qui se rangeoiei^t sous la baniere de ce frere ser- 
vant: enfin, dans l’exemplaire de Konigsberg, 
les quatre freres qui concuuroient à l’élection du 
Grand-Maître , avec le prêtre et les huit che- 
valiers , sont nommés explicitement Sari an* 
des Bruder e. 

On a vu dans l’article des prêtres , que vers 
la fin du treizième siècle on avoit établi un 
couvent à Nesse dans la Frise, pour des prêtres 
et des freres servants : et que la maison de 
Schoten dans la même province, avoit eu une 
pareille destination, après avoir été habitée 
quelque tems par des religieuses de l’Ordre; 
dans l’ancien manuscrit, dont Matheus a tiré 
ces particularités, les^ freres servants tant de la fondât. * 
maison de .Nesse que de celle de Schoten, sont jj agm ^ 
nommés Sargant Broder s. Nous voyons et 
encore dans le nécrologe de la Commanderie de 
Maestricht , qu’un frere sergent y est mort le 
12. d’Août (Obiit Fr . Henricus Sarjandus ) : voilà, 
tout ce que j’ai pu recueillir sur le mot Sarjant 
Tomt U « ^ 
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relativement à l’Ordre Teutonique. Malgré que 
cette dénomination ait été si rarement em- 
ployée dans les statuts, nous allons voir que 
les freres servants y sont cependant encore dé- 
signés plusieurs fois, de la maniéré la plus claire, 
quoique sans être nommés explicitement. 

Il est dit dans le neuvième chapitre des 
coutumes, qui parle du Trésorier, que tous les 
freres ne dévoient pas savoir ce qu’il y avoit au 
trésor; que cependant le Grand -Maître devoit 
en donner connois^ance au Précepteur, au Ma- 
réchal etc. , à un frere prêtre et à un autre frere 
qui n’étoit point chevalier ( and eijîiem an - 
dercn Brader , der nicht Ritter scy ); 
afin qu’ils connussent l’état de la maison, et 
qu’ils pussent en conséquence donner leurs avis 
dans les affaires qui la concernoient. Voilà les 
freres servants apellés ainsi que les prêtres, à 
connoître des afFaires les plus intimes du cou- 
Chap. *2.0 vent. Suivant les contumes , le Maréchal avoit 
auprès de lui un frere chevalier et un autre 
frere, c’est-à-dire un servant. Il en étoit de 
même du Précepteur ou Grand- Commandeur 
qui avoit près de lui en campagne un chevalier, 
un autre frere (servant) et un Turcopole; ce 
passage nous apprend qu’il ne faut pas confon- 
dre les servants de la première classe, dans 
l’Ordre Teutonique, avec les Turcopoles pro- 
prement dits ; malgré qu’on ait pu leur don- 
ner quelquefois ce nom qui désigne un cavalier 
armé à la légère , parcequ’ils étoient armés plus 
légèrement que les chevaliers. 

Tous les servants de la première classe 
étoient militaires: il en étoit de même dans 
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les autres Ordres , ce qui les a fait nommer en 
françois, servants d'armes, et en latin Armigeri . 

Il est dit dans le quarante -unième chapitre de9 
coutumes, que quand le Grand -Maître jugeoit 
\ propos de donner quatre chevaux à chaque 
chevalier, les autres freres qui portoient les 
armes, c’est - à- dire le3 servants dévoient en 
avoir deux; cela obligeoit naturellement: de 
leur donner aussi un serviteur soit à gages, ou 
tiré de la classe des demi -freres, ou servants 
de la derniere classe. On voit encore dans le 
chapitre quarante * troisième , que le Maréchal 
avoit le droit de nommer le Turcopolier , ou 
Commandant des troupes legeres : non seule- 
ment les Turcopoles proprement dits, étoient J 

sous ses ordres , mais aussi les freres qui n’é- 
toient pas chevaliers {die Bru der die n icht 
Bit ter sint ) , c'est -à - dire que tous les ser- 
vants qui étoient armés, marchoient sous sa 
baniere. 

Nous avons vu que le Patriarche de Jéru- 
salem a confondu les freres servants avec les leur sujet, 
chevaliers, dans la relation de la Bataille de 
Gaza: les écrivains de la Prusse et de la Po- 
logne en ont fait de même en toute occasion, 
en désignant les Teutoniques par les dénomina- 
tions générales de Mariant, de Crucigeri en 
latin, et de Creutzherm.e t de Marianer 
en allemand. Hartknoch qui avoit un exemplaire 
des anciens statuts sous les yeux n'a pas com- 
pris que le mot laye qui s’y trouve employé, 
signilioit tous les freres qui n’étoient point 
prêtres , ou au moins dans la cléricature. C’est 
pourquoi il divise les freres de l’Ordre en deux 
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classes , celle des prêtres et celle de ceux qui 
n’étoient pas prêtres; et méconnoissant les frè- 
res servants, il subdivise cette derniere en che- 
valiers et en affilies; ce qui comprend même 
les gens mariés qui ne portoient que la demi 
croix, ou la croix tronquée. 

Baczko dont la sagacité auroit certainement 
démêlé la vérité, s’il étoit entré dans son plan 
de développer l’ancienne constitution de l’Ordre, 
s’est contenté de suivre ceux qui l’avoient pré- 
cédé, et s’est trompé comme eux. Il a cepen- 
dant connu les demi-freres dont nous parlerons 
ailleurs, qui çtoient les servants de la seconde 
classe, ou servants de métiers: voyant que les 
statuts parlent en plusieurs endroits des prêtres, 
des chevaliers et d’autres freres, et que quatre 
de ces autres freres concouroient à l’élection 
du Grand - Maître , il fait plusieurs conjectures 
qui n’atteignent pas la vérité, pour expliquer 
ce que c’étoient que ces autres freres, parcequ’il 
jugeoit bien que cela ne pouvoit pas regarder 
les demi - freres. Toujours trompé par ses gui- 
des , il parle dans plusieurs autres endroits , des 
freres de la haute et de la basse noblesse : or ces 
freres de la prétendue basse noblesse n’étoient 
autres que les servants d’armes, qui n’étoient 
point nobles, mais probablement de bonne ex- 
traction bourgeoise , qui combattoient avec les 
chevaliers, et qui vivoient avec eux dans les 
couvents. 

Le rapprochement que nous avons fait des 
différents articles des statuts , qui parlent des 
freres servants ne laisse pas douter de leur exis- 
tance , et si nous examinons de près les ancien# 
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écrivains , nous verons que malgré toutes leurs 
bévues ils nous en fournissent une nouvelle 
preuve. Baczko rapporte sur le témoignage de 
Lucas David, que le Grand Maître Werner 
d’ Or sel en fit en 1326 un statut par lequel il 
étoit ordonné de donner le titre de Seigneur aux 
frcres de la plus haute extraction ; par exemple , 
dit -il,’ on devoit dire: Luder Seigneur de 
Brunswick; le nom de ceux de l’ancienne no-» 
blessé devoit être précédé de la préposition von 
onde, comme Dusener d’Arfberg: le nom de 
ceux de la basse noblesse ne devoit point avoir 
de préposition. Jusqu’ici j’ai traduit le texte de 
Baczko qui a suivi Lucas David, à présent je 
vais traduire le-passnge de Lucas David même, 
tel que Baczko Va fait imprimer parmi les pièces 
justificatives,* en observant que la partie du 
texte de cet écrivain, qui est rapportée par 
Baczko , ne commence qu’à l’endroit où il parle 
des freres de la derniere classe, que Baczko 
qualifie de basse noblesse. „Les autres freres, a 
,, dit Lucas David, „qui n’avoient point fait 
,, preuve de quatre quartiers de noblesse , de-» 
„ voient être nommés (sans préposition, comme); 
„frere Jean Leringer etc. ceux-là 11e dévoient 
„ point porter de voile ( Vélum ), ni des robes bru-» 
„nes, mais un manteau gris et un chapeau. 
„On ne devoit point leur donner à l’avenir 
„ de grands emplois , à moins qu’ils ne les eus- 
„sent mérites par de grands services, ou des 
„ bienfaits. Cette ordonnance fift cause que 
„ beaucoup de freres de basse extraction aban- 
donnèrent POrdre, et sortirent de la Prusse: 
„ceux qui demeurèrent, n’en furent pas moins 
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„ mécontents parcerju’ils voyoient bien que, 
,, malgré qu’ils fussent frétés et soumis à la 
„ même réglé, cette différence les feroit mé- 
,, priser des autres. a 

'hist* Léon qui paroit avoir pris Grunau pour 

PrussJib , g U ide, dit à -peu -près la même chose; mais il 

V* Ï 4 I * çst de remarquer la différence qui se 

trouve entre les deux récits: cet auteur par- 
tage l’Ordre en quatre classes; celle des prê- 
tres, celle des Princes, celle des chevaliers qui 
prouvoient quatre quartiers de noblesse, et 
celle de ceux qui étoient d’une plus basse ex- 
traction, qu’il désigne par l’expression de mi- 
noris prosapiae. Selon lui , les premiers dé- 
voient être nommés Ch or h crm comme Fr. 
Philippin Chorhcrr\ le nom des seconds, 
c’est-à-dire des princes de voit être distingué 
par la qualité de Seigneur, comme Fr. Vu 
centius Dominus ab Hoenloh : les troisièmes dé- 
voient être nommés avec la préposition de comme 
Fr, Ulricus ab Hochberg ; les quatrièmes comme 
Fr, Joannes Leimiger c’est -à dire sans préposi- 
tion à leur nom. Il ajoute comme Lucas David, 
que ces derniers ne dévoient porter ni voiles, 
ni robes brunes, mais un manteau gris, sans 
parler de chapeaux. 11 dit aussi qu’ilsne dévoient 
point être élevés à toutes sortes de charges, 
mais qu’on devoit les employer à avoir soin des 
biens de campagne, à veiller à la pêche, à la 
Cuisine, à la fabrication des briques et des mi- 
les, à la conservation de la chasse, et à d’autres 
emplois semblables : beaucoup d’entre eux, 
ajoute -il, se croyant méprisés, abandonnèrent 
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l’Ordre et s’enfuirent*, les autres ne desiroient 
que la guerre dans l’espoir d’y trouver la mort a ). 

Voilà les freres servants bien désignés par 
ces freres qui avoient un manteau différent de 
celui des chevaliers , qui ne faisoient point 
preuve de noblesse, et qui suivant Léon, 
Ltoient employés à avoir soin des biens de cam- 
pagne, à veiller à la pêche, à la cuisine, à la 
fabrication des briques, à la conservation des 
chassesetc. : mais, avant de passer à d’autres dé- 
tails, il convient de faire quelques remarques 
sur ces différents passages. 

Nous observerons d’abord, que ces auteurs 
ne rapportent pas , au moins avec précision, le 
texte du statut d’Orselen : malgré qu’ils se 


2) Voici la partie essentielle du texte de Lucas Da- 
vid rapporté par Baczko. Apres avoir dit que les 
freres de la derniere classe dévoient être nommés 
simplement, comme frere Jean Leringer, il 
ajoute: Dièse s o II en hein Vélum no ch 
b r aune Ku g g cl l t r a g ett f s ondern s t c tig es 
j nn d e n lie ht g r au en m a ntel mit e in e m 
hutte herein g ch en, Léon qui a écrit en la- 
tin , dit en parlant des statuts du Grand-Maître 
d’Orselen ; statuit quoque ne ultimi ( minoris pro - 
sapiae ) uterentur vélo neque depor tarent Br aune 
Ko g e lit , s o nde r n s t et s e in lie h t g r au en 
JVl ant elL On voit que Léon a mieux aimé rap- 
porter les parole» du texte allemand, probablement 
de Grunau , que de les traduire en latin. Si on 
veut bien peser ces deux textes , je crois que l’on 
jugera comme moi, que le Grand - Maître con/ir- 
moit plutôt un usage ancien, en ordonnant aux 
freres de cette classe, de portai* le manteau gris» 
qu’il ne l’uublissoit. 
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soient servis à-peu-près des mêmes termes en 
1 parlant de l’habillement des frcres de la derniere 
classe, il y a pourtant de la différence dans l’ex- 
pression * outre cela , Lucas David et Léon se 
sont servis du mot latin Vélum qui est imprimé 
en caractères italiques dans les notes de Baczko, 
et l’on ne peut pas se persuader que le Grand- 
Maître ait employé ce mot d’une langue étran- 
gère dans ses statuts, tandis qu’il pouvoit ex- 
primer littéralement la même chose en alle- 
mand: ainsi l’on peut conjecturer que Lucas 
David et Léon, ont parlé de ce statut, non 
d’après le texte même, mais sur la foi de queL 
ques anciennes chroniques. 

La division que Léon fait des personnevS de 
l’Ordre , en quatre classes , n’est pas juste. 
Les prêtres n’ont jamais formé la première classe 
dans l’Ordre; si par respect pour le caractère 
sacerdotal on les a quelquefois nommés avant 
les autres, ils n'en étoient pas moins soumis au 
Précepteur, ainsi qu’aux chevaliers membres du 
chapitre: ce n’étoit.même que par un. Ordre 
exprès du Grand-Maître qu’ils pouvoient se 
mêler des affaires, comme il est dit dans la 
bulle du Pape HonoriusIIL de l’an 1220. Quant 
au nom de Chorherr nous avons déjà expliqué 
ailleurs, ce qui paroît avoir donné lieu à cette 
méprise: au surplus cette dénomination ne se 
rencontre ni dans les Chartres où ils sont tou- 
jours qualifiés de freres , ni dans les statuts des 
Grands- Mai très postérieurs à Orselen, où les 
prêtres sont nommés Pfajfen ou Pr tester. 
Secondement , les princes n’ont jamais fait 
une classe à part dans l’Ordre , quand ils y ont 
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été reçus, ç’a toujours été dans celle des che- 
valiers, L’histoire ne nomme que sept ou huit 
princes qui aient été reçus dans l’Ordre, en dif- 
férents tems, jusqu’à l’époque v de la mort du 
Grand - Maître d’Orselen : à savoir : Conrad 
Landgrave de Thuringe, Wartisîas et Ratibor 
freres de Suantopélck dit le Grand, Duc de Po- 
méranie, et un autre Wartisîas fils du même 
Suantopélck ; Luther de Brunswick qui fut le 
successeur d’Orselen, et Conrad et Otton de 
Brunswick freres de Luther On trouve 
aussi un frere Popon que quelques-uns regar- 
dent pour avoir été de la maison des Ducs de 
Mecklenbourg , mais sans aucune certitude: i?4* 
ainsi je le répété, les princes n’on jamais été 
assés nombreux dans l’Ordre , pour y avoir fait 
une classe à part; d’ailleurs l’exemple rapporté 
par Léon manque de justesse : la maison de 
Hohenlohe est anciennement illustre et trop 
connue pour que nous ayons besoin de nous 
étendre à son sujet; mais ce n’a été que vers 
le milieu du siecle dernier, que les anciens 
Comtes de Hohenlohe ont été élevés à la dignité 
de Princes, par l’Empereur François I, : c’est 
donc mal-à-propos, que Léon a ajouté la dé- 
nomination de Seigneur au nom de Vincent de 
Hohenlohe en qualité de Prince, puisqu’il ne 
ne l’étoit pas. Ce que dit Baczko , probable- 
ment d’après Lucas David, du titre de Seigneur 


3) On pourroit aussi compter Albert de Brunswick, 
dont on parlera tout - a - l'heure, s'il 11’ctoit pas 
probable qu'Albert est une faute d'impression et 
qu’il faut lire Luther ou Ludcr. 
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ajouté au nom de LucTer ou de Luther de 
Brunswick, n’est pas plus juste: nous avons 
une chartre du Grand-Maître Wcrner d’Orselen 
Krrùt-- ( ^ e ^ an *3-8 P ar cons équent de deux ans après 
Jild pag. la date du statut qu’on lui attribue, dans la- 
f'Jlï* 1 ” 1 ' <l ue H e on voit entre les témoins, frere Albert 
Duc de Brunswick sans qu’il soit question du 
titre de Seigneur. Dusbourg contemporain de 
Luther que je crois être le même qu’ Albert, lo 
nomme dans sa chronique qu’il dédia à Wer- 
ner d’Orselen , Frater Luthcrus filius illub 
tris Bucis de Brunswig commcndator in Christ - 
bourg , ces princes étoient qualifiés d’une ma- 
niéré convenable à leur naissance, mais non 
dans les termes ordonnés par les statuts d’Orse- 
len : on ne peut cependant pas se persuader que 
ce Grand-Maître auroit oublié en si peu de 
tems ses propres ordonnances , et que Dusbourg 
prêtre de l’Ordre, auroit osé s’en écarter dans 
un ouvrage qu’il lui dédioit 4). 


4) Le nombre d’absurdités que l’on trouve dans l’his- 
toire, sur. l’Ordre Tcutonique , est incroyable, 
trompé par les écrivains, j’ai dit (hist. de l'Ord. 
tom.4. p. 1 et a) que c’étoit au Grand- chapitre 
tenu en 138* pour l’élection du Grand-Maître 
Conrad Zolner de Rotenstein, qu’on substitua 
le nom de Herr (Seigneur ou Sieur, en latin 
Dcminus) à celui de frere, que le nouveau Grand* 
Maîtrc/fit de sages représentations et n’y consentit 
qu’avec répugnance etc. Il n’y a pas un mot de 
vérité dans le rapport de ces écrivains; toutes les 
Chartres démontrent le contraire. Il est vrai qu* 
l’on a souvent donné ce titre aux Teutoniques , 
apparemment pareequ’ils étoientpuissants, et qu’ils 
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Voilà bien des erreurs en peu de mots ; et 
je suis tente de croire que ce que rapportent Lu- 
cas David et Léon de la désertion ou plutôt de 
l’apostasie des freres servants, qui se crurent 
méprisés parce qu’on* leur interdisoit la couleur 
brune et qu’on leur ordonnoit de porter le man- 
teau gris, est encore une autre erreur. Qu’est-ce 
donc qui pouvoit tant chagriner les freres ser- 
vants? Et comment auroient-ils pu se croire 
méprisés parcequ’ils n’étoient pas vêtus comme 
les chevaliers ? eux qui en avoient été séparés 
sur le point le plus essentiel, c’est-à-dire par 
le manteau qui étoit proprement l’habit de l’Or- 
dre, non seulement depuis la rédaction des sta- 
tuts, mais même depuis l’an 1222: car c’est à 
cette époque que le Pape Honorius III. mit fin 
aux chicanes que les Templiers faisoient depuis 
longlems aux chevaliers Teutoniques, sur la 
couleur de leur manteau; c’est de cette même 
date que le manteau blanc fut uniquement ré- 
servé pour les chevaliers comme une marque de 


l’ont quelquefois pris eux - mêmes , parceque l'on 
s’accoutume aisément aux qualifications qu’on 
nous donne; mais on n’a jamais aboli le titre ho- 
norable de freve: outre le témoignage de* Char- 
tres, on oeut voir la liste des bréviaires imprimés, 
qui se trouve dans la note nian, VIL Ou y voit in- 
différemment, ces deux dénominations, ce qui 
prouve* que l’une n’excluoit pas l’autre. Nous ne 
rapeilerons ici que le bréviaire nurn, 3. de l’an 
1492, dont le titre est : fireviartum sccundum nb m 
tularn Donvnorum Teutonicorum , et la subscription .* 
Finit llreviarium sccundum Ordinem Fratrum Teu- 
tonicorum «fc, 
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leur état: cette réserve qui est marquée dans la 
réglé de la maniéré la plus claire et la plus po- 
sitive, fut encore renouvellée par le Grand- 
Maître Théodoric d’Altenbourg. Nous ordon- 
nons, dit ce Grand -Maître dans ses statuts, 
qu’on ne donnera le mafiteau blanc à aucun 
fvere , à moins qu’il n’en soit digne par sa con- 
duite, et qu’il ne soit d'une naissance propre à 
cela. Comme les chevaliers étoient les seuls qui 
fissent des preuves de noblesse pour entrer dans 
l’Ordre, il s’en suit qu’ils étoient les seuls qui 
pussent porter le manteau blanc *)- 

Nous ne rapellons ici le statut du Grand- 
Maître d’Altenbourg , postérieur de quelques 
années à Werner d’Orselen , que parcequ’il nous 
fait connoître distinctement la classe des freres 
servants, quoique sans les nommer. Les freres, 
continue le Grand - Maître , que l’on a reçus à 
cause de leurs talents et qui refuseront de les 
exercer , malgré la promesse qu’ils en ont faite, 
n’auront pour nouriture que dit pain et de l’eau, 
suivant la coutume de l’Ordre, aussi long-tem* 
qu'ils ne rempliront pas leurs emplois à la sa- 
tisfaction des supérieurs. Pour être reçu dans 
la classe des chevaliers, on n’exigeoit qu’une 
conduite irréprochable, et des preuves de no- 
blesse conformes aux réglements de l’Ordre; la 
profession d’un art ou d’un métier quelconque 


$) Tzu deme erstcn setzen PVir das ma n 
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auroit été un titre certain d’exclusion: les de- 
voirs des membres de cette classe étoient de 
servir les pauvres et les malades quand il étoit 
ordonné, de combattre vaillamment dans l’oc- 
casion , et de remplir des emplois supérieurs, 
quand le chef jugeoit qu’on en étoit capable. Il 
n’en étoit pas de même des freres servants $ on 
vouloit qu’ils eussent des talents quelconques , 
pour être en état d’administrer les différentes 
parties économiques qu’on leur conlioit ; et de 
travailler aux métiers auxquels on les employoit. 
Cet article des statuts du Grand-Maître d’Al- 
tenbourg a rapport au trentième chapitre des an- 
ciens statuts où il est dit : que lors de la récep- 
tion d’un frere, il devoit s’obliger, s’il avoit quel- 
que talent, ou s’il savoit quelque metier, de les 
exercer suivant la volonté des supérieurs, article 
qui regarde visiblement les seuls freres servants. 
On a vu par ce que nous venons de dire le 
peu de fond que l’on doit faire sur ce que Lucas 
David et Léon rapportent au sujet du statut 
attribué à Orselen , excepté sur ce qui regarde 
la couleur de l’habit religieux , ou du manteau 
des freres servants; car il est certain qu’ils ont 
continué à porter le manteau gris 5 6 ). Au Grand - 


5) On peut meme former quelque doute sur la légi- 
timité de ce statut attribué au Grand -Maître 
d’Orselen. Il est en effet surprenant qu’on 11® 

l’ait pas joint aux autres statuts de ce Grand- 
Maître, que l’on voit dans le livre de l’Ordre, ou 
pour mieux dire , dans la collection des anciens 
statuts qui a été renouvellée et mise en regL 
en 144*. La fixation des^titres appartenants i* 
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chapitre tenu à Marienbourg en 1442 par le 
Grand -Maître Conrad d’Erlichshausen , on régla 
la maniéré dont les prêtres dévoient faire les 
obsèques et autres servi ces > à la mort du Grand- 
Maître; et on ajouta que chaque chevalier (Rit- 
ter- Brader ) et chaque G r ornent 1 er ( c’est- 
à-dire chaque porteur de manteau gris) récite- 
roient 100 Pater et Ave les jours que l’on feroit 
un service pour le Grand -Maître *). Le pas- 
sage rapporté par Lucas David et par Léon, 
est vraiment précieux; sans ce passage, quelle 
que soit la valeur du statut dont il est tiré, on 


chaque membre de l'Ordre, si un pareil réglement 
a jamais pu avoir lieu, et celle de l’habillement de 
la plus nombreuse classe des freres, sont des ob- 
jets plus essentiels que beaucoup d’autres dont 
parlent les statuts de ce Grand-Maître, qui ont 
été reconnus et avoués par l’Ordre. 

7) U nd itzlichcr Ritttr-Bruder und G r 0- 
rne n tl c r vor itzlic h e vorgennn te 1 2 elle 
h und e r t pater n o s t e r und Ave 7 VZ aria s al 
s p r e c h eu 9 al s o iv e it al s uns e r O r d e n i s t. 
Ceux qui connoissent la manietc d’écrire des an- 
ciens, qui modilioient l’ortograplie suivant la pro- 
nonciation vicieuse du teins, ne seront pas plus 
surpris de voir gro pour grau , que de voir 
s al pour soll. On appelloit les freres servants, 
les manteaux gris, pareequ’ils en portoient effec- 
tivement, comme on avoit appelles à Paris Jes re- 
ligieux serfs de Ste. Maria, les Blancs -manteaux, 
parcequ’ils portoient des manteaux des cette con- 
leui : nom qui est resté à leur maison quoiqu’elle 
ait été habitée successivement par des Guillclmiies 
et des Bénédictins qui en portoient de noirs. 


v.oogle 




Chapitre XVI. i 1 1 


auroit eu peine à expliquer ce que cétoient que 
les Gr om entier , dénomination sous laquelle 
les freres servants ont été oommunément dé- 
signés. 

On conserve aux archives de Mergentheim, 
le fragment d’un état du Paillage d’Alsace , con- 
tenant, non seulement rénumération des bien 9 
et des rentes qui lui appaitenoient , mais en- 
core la liste des personnes cpii le composoient: 
cet état fait sous le commandeur provincial Jean 
de Ketz, est de la fin du quatorzième siecle. 
On voit dans le fragment qui en reste , qu’il y 
avoit à la Commanderie de Buykem (aujourd'hui 
Beuçgen) quatorze freres; à savoir six cheva- 
liers, sept prêtres et un Groin entier. Le 
Commandeur provincial habitoit alors la Com- 
manderie de Freybourg; il s’y trouvoit en outre, 
un chevalier, trois prêtres, et un frere Gro- 
mentler. A Suntheim, il y avoit quatre fre- 
res , dont trois prêtres et un Gr ornent le r. Ils 
sont tous désignés par leurs noms et surnoms. 

On nommoit encore les freres servants 
G raum entier du tems du Grand-Maître 
Wahher de Cronberg, Le chancelier delà ville 
de Cologne demanda qu’on reçût son neveu dans 
l’Ordre , dans la classe des prêtres du Paillage 
de Coblence , sans qu’il fût obligé de prendre les 
ordres sacrés , et par conséquent , comme simple 
clerc; et le pere du jeune homme offrit 1200 
florins d’or pour sa réception. Le Commandeur 
Provincial Walther de Heusenstein envoya la 
proposition au Grand-Maître qui lui répondit 
par un rescrit du 28. d’Octobre 1534. ^ sage 

Cronberg rejette d’abord l’offre des 1200 florins 
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d'or , çpmme simoniaque et contraire aux sta- 
tuts : il témoigne ensuite, qtie la demande de 
recevoir ce jeune homme dans la classe des ecclé- 
siastiques à l'instar dés Gr aum entier, c’est-à- 
dire : sans être ni chevalier ni prêtre , lui est 
très - suspecte s ) ♦ il craint que cette démarche 
ne couvre quelque dessin contraire à l’Ordre, 
et que le jeune homme aidé de la protection que 
son oncle et son pere pouvoient avoir, ne 
cherche à s’emparer d'une Coinmanderie , telle 
que celle de Malines ou de Berg, comme cela 
est arrivé, dit -il, avec le Commandeur actuel 
qui est un Graumentle r* Cependant comme 
le Grand-Maître avoit des raisons, de ne point 
se brouiller avec le chancelier de Cologne , il 
se propose, dit -il, de lui mander, que ne pou- 
vant recevoir son neveu dans le Baillage de Co- 
blence, où ii y avoit déjà un assés grand nom- 
bre des freres , il le recevroit en qualité de 
Granmentler dans celui de la Franconie : à 
cause, ajoute -t- il au Grand -Commandeur, 
qu’il n’y avoit pas les mêmes inconvénients à 
craindre 9). 

On voit que le jeune homme auroit voulu 
être reçu dans la classe des ecclésiastiques du 
Baillage de Coblence, sans être obligé de re- 

-ee 
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cevoir les ordres sacrés* à l’instar des freres 
servants qtii n’étoient ni chevaliers ni prêtres, 
et que le Grand- Maître ne vouloit le recevoir 
que comme un véritable Graumentler , c’est- 
à-dire, frere servant dans le Baillage de Fran* 
conie. Le chancelier persistant à demander que 
son neveu fût reçu dans la classe des ecclésias- 
tiques du Baillage de Coblence et qu’il fut dis- 
pensé de recevoir les ordres sacrés, le Grand- 
Maître lui répondit le 28* de Février 1535: Arch. d* 
qu’il ne pouvoit acquiescer à sa demande qui 
étoit contraire aux réglés de l’Ordre: mais que^ 
si son neveu vouloit y entrer comme prêtre , ou 
p r ur être prêtre , il pouvoit s’adresser selon l’u- 
s ge, au Commandeur Provincial, à qui ilavoit 
donné Tordre de le recevoir. 

Ce rescrit du Grand - Maître , dont je n’ai 
tiré que ce qui a rapport aux freres servants, 
fait voir jusqu’à quel point le désordre s’étoit 
introduit dans les corps religieux, à l’époque de 
rétablissement de la nouvelle doctrine en Alle- 
magne. On peut aussi juger par ce rescrit , que 
le Baillage de Coblence étoit en quelque sorte, 
dans un état de désorganisation, puisque tout 
y étoit confondu; mais qu’en revanche, celui 
de la Franconie étoit resté intact. Il a certaine- 
ment fallu bien du zele et de la constance au 
Grand-Maître de Cronberg et à ses successeurs, 
pour raffermir TOrdre après de pareilles se- 
cousses. 

Après ce que Ton vient d* voir , il ne peut 
pas rester de doute sur l’existence d’une classe 
de freres servants d’armes dans TOrdre Teuto- 
nique, semblable à celle qu’il y avoit dans l’Or- 
7cm# ii. 8 
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des Templiers, de même qu'à celle qui existe 
encore aujourd’hui, dans celui de St. Jean de 
Jérusalem, ou de Malte. Cette derniere re- 
marque peut même servir de preuve; car, si 
l’on confrontoit la réglé de ces trois Ordres, 
on verroit qu’ils ont été essentiellement consti- 
tués de la même maniéré. On ne doit donc 
plus être surpris de ce que, selon Waissel, le 
Grand -Maître Sigefroi de Feuchtwangen, ait 
donné l’habit, dans un chapitre qu'il tint à 
Christbourg , à soixante -une personnes qui n’é- 
toient pas toutes nobles, mais de bonne con- 
duite et réputation : il est même vraisemblable 
que le nombre de ces derniers qu’on reçut, étoit 
beaucoup plus considérable que celui des cheva- 
liers , puisque nous verrons que leur classe étoit 
extrêmement nombreuse. Ce passage de Wais- 
sel rapporté par Baczko , est remarquable en ce 
qu’il fait voir que, c’est mal- à-propos, que 
l’on a qualifié les freres servants de basse no- 
blesse, puisqu’il dit qu’ils n’étoient point no- 
bles. Léon rapporte aussi, que le Grand -Mai- 
tre Winrich de Kniprode reçut , non seulement 
des nobles , mais encore des plébéiens , c’est le 
terme dont il se sert ; qui étoient des hommes 
vertueux et pour lesquels il avoit la plus grande 
considération: ce récit fait honneur au Grand- 
Maître; car c’est un devoir d’honorer le mérite 
dans quelque classe de personnes qu’il se trouve: 
on voit encore par ce passage, que ces sujets 
qui méritoient la considération du Grand -Maî- 
tre, et qui étoient probablement très -utiles à 
l’Ordre, étoient des freres servants q u in étoient 
point nobles. Il en est de même de ce que 
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rapporte Pauli , du Grand - Maître Frédéric de 
Saxe, qui reçut aussi des gens pleins de mé- 
rite , mais qui étoient roturiers: on atiroit pu 
en dire autant de tous les Grands -Maîtres de- 
puis l’origine de l’Ordre, jusqu’à ce qu’on ait 
cessé de recevoir des freres servants. 

Tout ce que les écrivains rapportent au 
sujet de la haute et de la basse noblesse, doit 
donc s'entendre des chevaliers et des freres ser- 
vants d’armes. Ces auteurs tous étrangers à 
l’Ordre, n’ont pas pris la peine de s’instruire de 
sa constitution; et si l’on demande comment 
ils ont pu être induits en erreur, voici les con- 
jectures qui se présentent. On savoit en géné- 
ral, que c’étoit un Ordre de chevalerie et par 
conséquent , fondé pour la noblesee : on voyoit 
des gens d’une grande naissance qui y occupoient 
les premiers emplois ; mais on voyoit aussi une 
nombreuse classe des freres qui combattoient 
avec les chevaliers , qui jouissoient d’une partie 
des mêmes prérogatives ; mais qui , malgré 
qu’ils occupassent des emplois importants, ne 
parvenoient pas aux premières charges de l’Or- 
dre ; et l’on en aura fausement conclu , que c’é- 
toient des nobles d’une extraction moins relevée 
que celle des chevaliers. La couleur du man- 
teau des freres servants qui doit, à ce qu’on 
prétend, les avoir tant chagriné du tems du 
Grand-Maître d’Orselen, peut encore avoir fa- 
vorisé cette erreur: le blanc quand il a servi 
quelque tems, prend une teinte de gris, ou de 
jaune, et le gris perd souvent de sa couleur 
par l’action du soleil et par l’usage : comme on 
ne voyait pas de différence frappante , entre les 
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manteaux blancs des chevaliers, et les manteaux 
d’un gris clair (licht gr au) des freres ser- 
vants , on se sera facilement persuadé , qu’étant 
à-peu-près vêtus de même, il nedevoit guere 
y avoir de différence entre eux. 

Mais rien n’étoit plu9 propre à faire con- 
fondre les servants avec les chevaliers, que la 
maniéré dont on les recevoit. Aussi long - tems 
qu’il a été d’usage dans l’Ordre, de n’admettre 
dans la première classe, que des gentilshommes 
qui eussent déjà été faits chevaliers soit par un 
chevalier séculier ou par un supérieur de l'Or- 
dre , le cérémonial de la réception étoit le même 
pour le chevalier et le frere servant : la seule 
différence qu’il y avoit, consistoit en ce que l’on 
chantoit un répons de plus pour le noble j en- 
core n’étoit - il pas strictement ordonné, puisque 
la rubrique est telle : Et notandum , dum ali - 
quis nobilis vestitur , si placct , pottrit cantari 
Responsorium: Regniim Mundictc . 

Quand la collation de la dignité de chevalier 
(Ritter s ch la g) fit partie de l’acte de récep- 
tion, il y eut alors une différence frappante 
pour l’observateur et pour l’homme instruit, 
mais elle ne l*étoit pas autant pour le vulgaire: 
s’il la remarquoit, il pouvoit aisément en con- 
clure que, comme on faisoit une cérémonie de 
moins pour les uns que pour les autres, ç’étoit 


ÏO) Dans POrdre du Temple, il n’y avoit de diffé- 
rence dans la maniéré de recevoir un chevalier et 
un frere servant, que dans les questions qu'un » 
leurs faisoit , avant qu’ils prononçassent leurs 
voeux. 
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a cause qu’ils étoient d’une classe un peu infé- 
rieure aux gentilshommes bien connus pour tels, 
mais qu’ils en approchoient de très -près. Ce 
n’étoient pas ceux qui étoient témoins oculaires 
qui pouvoient toujours s’y tromper: lorsqu’un 
homme voyoit recevoir en même-tems, un 
chevalier d’un nom bien connu , et le bour- 
geois son voisin, il sa voit très -bien la diffé- 
rence qu’il y avoit entre eux : mais certains 
chroniqueurs, gens ignorants, qui cousoient en- 
semble, comme dit Braun, tous les lambeaux 
qu’ils rencontroient; c’est-à-dire, qui recueil- 
loient sans discernement tous les contes popu- 
laires , auront bien pu faire le faux raisonnement 
dont nous avons parlé plus haut 1 

Il est d’ailleurs à rémarquer que presque 
tous les écrivains Prussiens , dont les ouvrages 
sont parvenus jusqu’à nous, sont postérieurs à 
la révolution qui a fait passer la Prusse, de Ix 
domination des chevaliers Teutoniques, entre 
celle de l’usurpateur Albert de Brandebourg. 
Ces écrivains n’avoient pas vu l’Ordre, et la plus 
part d’entre eux ne se soudoient pas de le con- 
noitre: le but principal de leurs ouvrages, 
étoit de le dénigrer pour justifier l'usurpation 
d’Albert et le changement de religion qu’il avoit 
fait dans la Prusse. J’ignore si Lucas David 
dont l’ouvrage est resté jusqu’à présent en ma- 


ii) Ce que nous venons de dire, a rapport a un 
passage de Braun , qu’on trouvera dans la note 
12 du chapitre XXI. , dans lequel ce savant in- 
dique qu’il y a eu anciennement dans la Prusse de» 
écrivains dt l’espece de ceux , dont on vient de 
parler. 
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nuscrit, étoit ne dans la Prusse; on sait seule- 
ment, qu il a été conseiller d’Albert. D’après 
les fragments que j’ai vus de son ouvrage , il 
paroit qu il est un des écrivains de ce tems-là, 
qui mérite le plus d’estime: mais avec quelque 
bonne foi, qu’il ait voulu écrire l’histoire de la 
Prusse , on sent bien qu’il n'avoit aucun intérêt 
à faire des recherches sur la constitution d’un 
Ordre que son Maître auroit dû soutenir, et 
qu’il avoit si indignement dépouillé. Comme 
il n’y a pas eu d'autre classe de nobles dans l’Or- 
dre Teutonique, que les chevaliers qui , faisant 
les mêmes preuves, étoient tous égaux entre 
eux, il en résulte que, s’il y a eu des factions 
dans l’Ordre , avant la révolution de 1454 , tout 
ce que les historiens ont attribué mal -à-propos 
à la basse noblesse, regarde les freres servants: 
ils étoient si nombreux et occupoient une si 
grande quanti é d’emplois, qu’ils pouvoient for- 
mer un parti considérable et même dangereux ; 
car on étoit obligé de les ménager à cause du 
besoin que l’on en avoit. 

Ce seroit envain que l’on chercheroit à con- 
noitre les différents emplois qui ont été remplis 
par des servants; la chose est impossible au- 
jourd'hui: bornons-nous donc à la connoissance 
de ceux qu’ils avoient lors de la rédaction des 
anciens statuts; en observant que depuis ce 
tems leur état doit avoir subi diverses modifica- 
tions, suivant les différentes circonstances où 
l’Ordre s’est trouvé: à cet effet rapprochons 
les usages connus des Templiers et des Teuto- 
niques; on verra par leur uniformité sur plu- 
sieurs points , que ce qui manque dans le3 sta- 
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tuts des derniers, peut être raisonnablement sup- 
pléé rar les statuts plus prolixes des premiers. 

Dans le commencement tous les servants du 
Temple étoient employés à la guerre , de même 
qu’au service du couvent : c’est la conjecture de 
Munter, qui est si vraisemblable, qu’on peut 
la regarder comme une certitude. Lorsque les 
possessions des Templiers se multiplièrent, ils 
trouvèrent plus avantageux de les faire admini- 
strer par des personnes de l’Ordre, que par des 
mercenaires ; cela amena une distinction comme 
chés les Hospitaliers , entre les servants d’ar- 
mes destinés à combattre , et les servants de mé- 
tier, occupés uniquement h l’agriculture, aux 
arts méchaniques , ou aux emplois serviles , qui 
ne dévoient point être distraits de leurs occupa- 
tions. Cette division eut aussi lieu dans l’Ordre 
Teutonique: nous ferons connaître une classe 
nombreuse de servants de métiers, qui furent 
appellés demi-freres, quoi qu’ils fussent reli- 
gieux comme les autres. 

Les questions que l’on faisoit aux servants 
du Temple avant leur réception , et les obliga- 
tions qu’ils contractoient, étoient les mêmes 
dans l’Ordre Teutonique ; avec la différence que 
cette formule de réception faisoit un article sé- 
paré dans les statuts des Templiers, et que ces 
mêmes objets sont compris dans le réglement 
général des réceptions, dans ceux des Teuto- 
niques. Quatre freres servants concouroient à 
l’élection du Grand-Maître du Temple; le 
même nombre de servants concouroit à celle 
du Grand-Maître des Teutoniques. Le Séné- 
chal du Temple avoit pour compagnons ou ad- 
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judants, un chevalier et un frere servant ; le 
Précepteur ou Grand- Commandeur de l'Ordre 
Teutonique, dont remploi correspondoit ^peu- 
prés, à celui de Sénéchal du Temple, avoit 
aussi un chevalier et un frere servant. Il en 
étoit de même des Maréchaux du Temple et de 
l’Ordre Teutonique, qui a voient chacun un 
chevalier *t un frere servant. 

Cinq freres servants qui paroissent avoir été 
au nombre des principaux chés les Templiers, 
dévoient avoir en tout tems , chacun un servi-, 
teur et deux chevaux: c’étoient le Sous -Maré- 
chal , le porte - baniere ou étendart, le cuisinier 
du couvent , le Maréchal ferrant du couvent, 
et le Commandeur des côtes d’Acre: ces em- 
plois étoient regardés comme considérables, 
puisqu’il est dit dans les statuts que quand l’un 
d’eux devenoit Commandeur de Maison, il de- 
voit rendre son second cheval au Maréchal, 
Les Teutoniques avoient aussi un Sous -Maré- 
chal ( Schild-Knecht-Meistèr ) nommé 
Vice - Marscalcus dans les traductions latines, 
qui faisoit, quant à l’essentiel, les mêmes 
fonctions que le Sous - Maréchal des Templiers. 
Les Teutoniques n’avoient point de porte - 
baniere en titre , mais le Vice - Précepteur 
(d e r cl e in e Coin p thur ) nommé Vice - Pre- 
Ctptor dans les traductions latines, remplissoit 
une partie des fonctions du porte -baniere des 
Templiers , à l’égard des serviteurs et des ou- 
vriers, Quand on alloit à la guerre, on nom- 
*noit un frere servant (Sa rj ant-Bruder) 
qui rassembloit sous sa baniere les serviteurs 
des chevaliers, lorsqu’ils étoient engagés avec 
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l’ennemi : la maniéré de se conduire , qui lui 
est prescrite par les statuts, est presque littéra- 
lement copiée d’après ceux des Templiers. Ainsi 
dans l’Ordre Teutonique, deux personnes rem- 
plissoient ce que devoit faire le porte -baniere 
des Templiers. 

On ne se persuadera pas qu’il faille pren- 
dre à la lettre , la dénomination ds cuisinier 
du couvept chés les Templiers : leur nom- 
bre étoit si grand au couvent principal, 
qu’il falloit plusieurs cuisiniers pour leur apprê- 
ter à manger: d’ailleurs ce métier n’étoit pas 
assés relevé, pour que celui qui l’exerçoit fût 
mis sur la même ligne que le Vice -Maréchal 
et le Commandeur des cotes d’Acre , et qu’il fût 
lui même susceptible de devenir Commandeur 
de maison: on doit donc entendre par cette dé- 
nomination, le chef du département des cuisi- 
nes, ou le Maître d'hêtel, que l’on nommoit 
cuisinier, comme on nommoit dans ce tems-là, 
le Grand - échanson de la cour du Roi , le Grand- 
Boutillier, ou Bouteilier de Franco, parceque 
son département étoit celui des bouteilles , c’est- 
ï-dire celui des caves. Dans ce sens, nous re- 
trouvons H même charge chés les Teuto- 
niques dans le Speisc- Compthur ou Com- 
mandeur Maître - d’hotel. Il en étoit de même 
du Maréchal ferrant : les Templiers avaient un 
si grand nombre de chevaux , qu’il leur falloit 
beaucoup de gens de ce métier: un homme oc- 
cupé à river des doux du matin au soir, auroit 
été peu propre à devenir Commandeur de mai- 
son, comme celui-là étoit susceptible de l’être $ 
ainsi je crois qu’il faut entendre par cette déno- 



112 


Chapitre XVI* 


mination , celui qui étoit le chef, non seule- 
ment des Maréchaux ferrants, mais encore de? 
éperonniers et peut- être des armuriers; ce qui 
semble avoir du rapport avec le frere qui avoit 
6oin de la petite forge dans l’Ordre Teutonique, 
( der Bruder von der cleynen Smede) 
il paroît que c’étoit le Commandeur des côtes 
d\Acre qui avoit l’inspection sur tout ce qui dé- 
barquoit , ou s’embarquoit dans ce port, pour 
le compte des Templiers. Dans l’Ordre Teuto- 
nique, c’étoit le Précepteur qui avoit l’inspec- 
tion générale sur les vivres et la navigation: 
mais c’étoit le Vice - Précepteur (der dey ne 
Compthur ) son substitut, qui étoit chargé des 
mêmes details que le Commandeur des côtes 
d’Acre : s’il aririvoit des vaisseaux avec du grain 
ou d’autres effets, pour le compte de l’Ordre, 
il faisoit décharger les cargaisons et en tenoit 
compte; s’il s’y trouvoit des étoffes, il les en- 
voyoit à la Traperie. Comme nous retrouvons 
à-peu-près, les mêmes charges dans l’Ordre 
Teutonique à l’époque de la rédaction des sta- 
tuts, que celles qui étoient exercés par des ser- 
vants chés les Templiers, nous ne doutons pas 
que ceux qui en ont été revêtus , n’aient été de 
la même classe. 

Les chevaliers du Temple avoient ordinai- 
rement trois chevaux et les servants un ; quand 
on donnoit un quatrième cheval aux premiers, 
les servants en avoient un second. La même 
chose avoit lieu dans l’Ordre Teutonique , tant 
pour les chevaliers , que pour les autres freres 
qui étoient employés à la guerre, c’est-à-dire 
pour les servants d’armes. Les servants du 
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Temple n’étoient point habillés comme les che- 
valiers qui avoient le droit exclusif dans leur 
Ordre, de porter le manteau blanc; leurs ser- 
vants portoient le manteau brun ou noir avec 
la croix rouge et leur cotte d’armes étoit de la 
même couleur que celle du manteau. Dans 
l'Ordre Teutonique les chevaliers portoient le 
manteau blanc exclusivement, les servants avoient 
des manteaux gris avec la croix noire, et l’on 
ne peut pas douter que leurs cottes d’armes 
n’aient été de la même couleur; parceque la 
même distinction devoit exister quand on étoit 
dans l’appareil du combat, que lorsqu’on étoit 
dans le couvent. 

Les servants d’armes étoient très considé- 
rés chés les Templiers; ils vivoient ordinaire- 
ment dans les couvents avec les chevaliers ; ils 
mangeoient dans le même réfectoire , mais à une 
table séparée, et ils avoient une portion de 
moins: ils assistoient ensemble aux offices de 
l’église, dans le même choeur, mais probable- 
ment dans les formes basses , ou autres places 
séparées. Munter qui a recueilli avec soin tout 
ce qui concerne les Templiers , tant dans leurs 
statuts , que dans les différents procès qu’on leur 
a faits , prétend qu’il régnoit beaucoup d’intelli- 
gence entre les chevaliers et les servants d’ar- 
mes ; ils ctoient ensemble et il y avoit peu de 
différence dans leur maniéré de vivre : comme 
ils faisoient essentiellement le même métier, 
celui de la guerre , et que ce qui regardoit cha- 
cun d’eux, étoit réglé par les statuts, cet auteur 
croit qu’il n’y avoit point entre eux matière à 
discussion , comme cela arrivoit quelquefois , 
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entre les chevaliers et les prêtres, quand ceux-ci 
vouloient se prévaloir de leur science , dans la 
discussion des affaires. Le même Ordre de 
choses existant chés les Teutoniques , devoit y 
produire les mêmes effets. On ne peut pas dou- 
ter que les servants Teutoniques, n'aient mangé 
dans le même réfectoire que les chevaliers : 
mais à une table séparée, comme chés les Tem- 
pliers. Nous ne voyons pas qu’ils aient eu une 
portion de moins que les chevaliers , ce qui est 
pourtant probable. Quant au vin, ou autre 
boisson quelconque , ils étoient traités de même: 
le cinquante -septième chapitre des coutumes 
nous apprend que Ton donnoit chaque jour 
quatre quartes de boisson pour deux freres, 
sans distinguer ni les chevaliers , ni les prêtres, 
ni les freres servants d'armes: on donnoit trois 
quartes pour deux Turcopoles, et chaque ser- 
viteur avoit une quarte. Nous avons déjà dit 
qu’il ne faut pas confondre les Turcopoles pro- 
prement dits, dont nous parlerons ailleurs, 
avec les servants d’armes , malgré que ceux - ci 
ont été quelquefois nommés Turcopoles , parce- 
qu’ils étoient armés à la légère. De nos jours les 
freres servants de Malte étoient reçus et nourris 
comme les chevaliers, dans les auberges de leurs 
langues. 

Les servants d’armes des Templiers étoient 
armés plus légèrement que les chevaliers , afin 
de pouvoir combattre à pied quand les circon- 
stances l’exigeoient : ils portoient une cuirasse 
sans brassards, et probablement même un simple 
plastron en fer; ihs avoient des grèves de jam- 
bes sans armure de pied; leur casque étoit sans 
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visiere, et leurs chevaux n’étoient point bardes, 
ou armés de fer. Voilà certainement quelle a 
été l’armure des freres servants Teutoniques, 
en palestine pendant plus d’un demi-siecle; et 
nous croirions qu’ils n’ont cessé de la porter, 
ci les statuts n’avoient pas laissé aux supérieurs, 
le droit de régler la maniéré dont les freres dé- 
voient être armés, selon l’espece d’ennemis 
qu’ils avoient à combattre : ce réglement étoit 
d’autant plus sage que les Teutoniques portant 
leurs armes hors de la Palestine , avoient déjà 
vaillamment combattus les Cumains , les payens 
de la Prusse et de la Livonie, les Russes et les 
Lithuaniens , à l’époque de la rédaction des sta- 
tuts. Les freres servants des Templiers étoient 
sous les ordres du Maréchal en tems de guerre, 
et commandés immédiatement par le Turcopo- 
lier. Il en étoit de même dans l’Ordre Teuto- 
nique. 

Chés les Templiers , les servants armés de 
fer, destinés à combattre avec les chevaliers*, 
avoient la même obligation qu’eux, de tenir sur 
le champ de bataille aussi long - tems qu'il y 
flottoit une baniere chrétienne. Dans l’Ordre 
Teutonique , les servants d’armes avoient la 
même obligation sur ce point, que les cheva- 
liers: il est vrai qu’il n’y a pas d’article exprès 
dans les statuts qui parle explicitement de cette 
obligation des freres servants ; mais on a vu que 
dans tous les réglements militaires, ainsi que 
dans toutes les punitions décernées pour ddFé- 
rentes fautes , il est toujours parlé des freres en 
général; dénomination qui comprend évidem- 
ment les freres servant? d’armes aussi- bien quu 
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que les chevaliers: le quarante - sixième cha- 
pitre des statuts, qui porte, qu’un frere qui 
fuira de devant l’ennemi, sera chassé irrémis- 
siblement , regarde donc les freres servants tout- 
autant que les chevaliers. 

Les Templiers avoient des Préceptoreries et 
des Commanderies qu’ils convoient à des freres 
servants: les procès qu on leur a faits en France 
ont fait connoître un grand nombre de ces fre- 
res qui avoient le titre de Précepteur et de 
j^ gnt Prieur: entre les Templiers qui furent interro- 
P*o* 398* gés \ Aigues -morte , à Nismes et à Alais, il y 
avoit quatorze freres servants Précepteurs d’au- 
tant de maisons: parmi les Templiers qui furent 
entendus à Paris , on comptoit beaucoup des fre- 
res servants portant le titre de Prieur, préposés 
à autant de Baillages : ces freres servants supé- 
rieurs de Baillages, ou de maisons ne pouvoient 
avoir que d’autres servants sous leurs ordres, 
aucun chevalier ne pouvant leur être subor- 
donné: ils assistoient aux chapitres généraux, 
et tenoient aussi des chapitres particuliers , dans 
lesquels ils recevoient des sujets, certainement 
avec l’approbation des supérieurs majeurs, mais 
ils ne pouvoient recevoir que des servants 
comme eux. ‘ 

Malgré que nous ne voyons rien chés les 
Teutoniques, qui corresponde à ce que nous 
venons de dire en dernier lieu des Templiers, 
cette connoissance peut cependant servir à don- 
ner une idée de ce qu’étoient les servants dans 
un Ordre formé sur leur modèle, et qui avoit 
suivi littéralement , leurs statuts pendant si 
long- teins: ceux de l’Ordre Teutoniqué ne 
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nous font connoitre que deux servants qui ayent 
eu anciennement le titre de Commandeur (der 
cleyne Compthur ) ou le Vice -Précepteur, 
et le Speise-Compthur ou Commandeur 
Maître - d hôtel. Nous avons aussi vu dans le 
rescrit du Grand-Maître de Cronberg, dont on 
a parlé plus haut, qu’un frere servant étoit 
Commandeur à Malines: il est vrai que le 
Grand-Maître en parle comme d’un abus; mais 
à la maniéré dont il s’exprime, on ne sauroit dire 
si l’abus venoit de ce qu’un servant fût en pos- 
session de la Commanderie de Malines , à la 
quelle ceux de sa classe, n’avoient pas de droit, 
ou si cela n’avoit pas rapport à la maniéré dont 
il y étoit parvenu, dans le tems des troubles 
qui désoloient l’Allemagne Quoi qu’il en soit, 
il y a eu des freres servants Commandeurs, et Ton 
ne peut pas douter qu’ils n’aient rempli des em«* 
plois considérables, sous diverses dénominations, 
tant dans la Prusse , que dans la Livonie : mais 
à la reserve des dignités et des principaux em- 
plois, il est impossible de discerner aujourd’hui 
quelles étoient les places réservées aux seuls 
chevaliers , d’avec celles auxquelles les freres 
servants pouvoient parvenir par leur mérité 1 ^). 

Non seulement il y a eu quelques frere* 
servants commandeurs , mais aussi des prêtres 
comme oh l’a vu précédemment : c’est probable- 
ment de -là que vient l’usage encore suivi au- 
jourd’hui, quoiqu’il n’y ait plus que des clieva- 


13) n y a encore aujourd'hui dans l’Ordre de Malte 
ou de St. Jean, des commanderies attribuées aux 
prêtres es aux freres servants d'armes. 
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liers qui puissent parvenir au rang de comman- 
deur, d’ajouter à leur titre, la qualité de che- 
valier : cela étoit nécessaire autrefois pour dis- 
tinguer les chevaliers -commandeurs, des prêtres 
ou des servants qui pouvoient avoir le même 
titre* 

S’il a fallu tant de recherches pour prouver 
l’existence des freres servants, et pour donner 
une idée de leurs fonctions, on doit juger qu il 
est impossible aujourd’hui , de déterminer quel 
a été leur nombre: ‘cependant si Ton examine le 
rapport des historiens , quelque fautifs quils 
soient sur cet objet, on verra qu’il doit avoir 
été considérable* Voici l’énumération des freres 
de la Prusse du tems du Grand* Maître Conrad 
de Jungingen, qui étoit celui de la plus grande 
splendeur de l’Ordre , telle qne Grunau la rap- 
porte dans son ouvrage. Il y avoit, dit -il, ou- 
tre le Grand-Maître, le Grand* Commandeur 
et le Maréchal, trois Evêques, 28 Commandeurs, 
46 Commandeurs de forteresses (Hau s * C omp* 
thur ) 9 81 Hospitaliers, 35 Carvent she rr en 
(peut ‘être Conventsherren ), 65 Maîtres des 
caves (Keîlermeister) , 40 Maîtres -d’hô tel 
ou des cuisines QKuchm e i s ter), 37 Proviseurs 
(Pflcger) , l8Avouésou Baillis ( Vü g te), 39 
Maîtres de la pêche ( Fischmcister ; , 98 Maî- 
tres des moulins {Mühlmeis t er) , 114 freres 
invalides, 700 freres chevaliers, 162 prêtres de 
choeur {Ch or lier r en) portants la croix, 35 
chanoines des églises cathédrales, 25 curés por- 
tants la croix et 6200 serviteurs ( JJ i e n s f- 
hnechte und Gesinde )* 

Lucas 
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Lucas David suit le même calcul, à com- 
mencer par les 28 Commandeurs; du moins la 
partie du texte de cet écrivain, rapportée par 
Baczko , ne commence que là : il n’y a d’ailleurs 
de différence que dans le nombre des Maîtres des 
moulins qu’il ne porte qu’à 93, Hartknoch a 
observé avec raison, que la liste de Grunau est 
fautive, puisqu’on n’y voit pas le Grand -Hos- 
pitalier, le Grand- Trapier , ni le Trésorier» 
qui étoient au nombre des Grands -Officiers de 
l’Ordre , non plus que le Commandeur du pays 
de Culm. Simon Grunau écrivoit en 1521, et 
Lucas David quelque tems après , puisqu’il 
étoit conseiller d’Albert premier duc de Prusse : 
c’étoit plus d’un siecle après la mort du Grand- 
Maître Conrad de Jungingen; ainsi ils ont sui- 
vis d’anciennes listes faites par quelques igno- 
rants, comme il s’en est trouvé dans tous les 
tems, et plus encore dans celui-là que dans 
le notre. 

Plusieurs historiens, comme Waissel, ont 
copié Grunau , en y faisant seulement quelques 
légers changements: mais on en trouve un très- 
considérable dans l’ouvrage de Schutz : ce prin- 
cipal historien de la Prusse, trompé par son 
guide, failles mêmes -fautes qu’a faites Grunau, 
ou son modèle qu’il a copié visiblement , quant 
aux premiers articles: il omet comme lui, le 
Grand -Hospitalier, le Grand- Trapier , le Tré- 
sorier, le Commandeur du pays de Culm etc.: 
quant aux Evêques , il se contente de dire qu’il 
y avoit quatre Evêchés dans la Prusse, et il les 
nomme. Il compte aussi 2g Commandeurs et 46 
Commandeurs de forteresses comme Grunau: 
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rénumération qu’il fait des autres emplois et du 
nombre des prêtres est presque la même, à 
quoi il ajoute ; que tous les emplois qu!il vient 
de nommer, étoient d'une grande importance, 
ou les principaux (fur n eh m e ; observation Sin- 
gulière de la part d’un écrivain qui avoit en 
quelque sorte fait l’histoire de l’Ordre , en écri- 
vant celle de la Prusse, et qui prouve qu’il n'en 
connoissoit pas du tout la constitution: il est 
eh effet ridicule de donner pour des emplois 
principaux, les offices des Maîtres -d’hotel, des 
caves , des moulins , de la pêche etc. presque 
tous remplis par des freres servants, ainsi que 
les offices des simples prêtres de choeur, tandis 
qu’iî omet plus de la moitié des grands digni- 
taires de l’Ordre , dont il a cependant parlé plu- 
sieurs fois dans son ouvrage. Après cette bé- 
vue , Schutz qui omet les 114 invalides dont 
parle Grimau, compte 316a chevaliers (Ri U 
terbruder ); il ajoute aussi que l’Ordre en- 
tretenoit en outre 6200 serviteurs. Léon plus 
moderne que Schutz, à suivi le même calcul, 
et quelque fautif qu’il soit, c’est celui qui s’é- 
loigne le moins de la vérité. O11 voit que tous 
les écrivains dont nous venons de parler , ont 
confondu les freres servants d’armes avec les 
chevaliers. 

Pour se former une idée plus juste , du 
nombre des freres, considérons quel étoit l’état 
de la Prusse et des provinces adjacentes , qui 
étoient gouvernées immédiatement par le Grand- 
Maître Conrad de Jungingen; époque à laquelle 
se rapportent tous les calculs que nous venons 
de voir. Les écrivains Prussiens disent presque 
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unanimement que l'Ordre avoit dans la Prusse^ 
dénomination sous laquelle ils comprennent la 
Poméranie de Danzick , cinquante - cinq villes 
lien peuplées et bien fortifiées > et quarante 
huit forteresses ou châteaux également bien dé- 
fendus et approvisionés; ce qui fait en tout 
cent trois, tant villes que forteresses. Ce cal- 
cul est loin d’être exagéré. Il ne paroît pas 
qu’on ait construit de nouvelles places dans ce 
pays, depuis la mort de Conrad de Jungingen, 
et nous retrouvons le même nombre de villes et 
de forteresses, et même quelques-unes de plus, 
soixante ans après* Dans le traité de 14 66, 
entre Casimir lloi de Pologne , et le Grand- 
Maître Louis d’Erlichshausen; traité par lequel, Coâ. Po- 
rt la suite de la révolte des Prussiens et de la per- 
fidie des Polonois, l’Ordre fut obligé d’abandon- 
ner environ la moitié de la Prusse à la Pologne, 
on trouve le détail de tout ce qui a été aban- 
donné et conservé. L’Ordre abandonna aux 
Polonois vingt -cinq villes et forteresses de la 
Prusse, y compris celle de Neuteich qui n’y 
est pas nommée , mais dont la cession est com- 
prise dans celle des deux Werder; il céda en 
outre vingt - trois villes et forteresses de la Po- 
méranie de Dantzick qui , comme nous l’avons 
dit, étoit ordinairement comprise sous le nom 
général de la Prusse. En faisant ce sacrifice 
forcé, l’Ordre conserva encore dans sa part cin- 
quante-huit villes et forteresses qui sont égale- 
ment nommées dans le traité; ce qui fait un 
total de cent -six villes et forteresses, qu’il y 
avoit tant, dans la Prusse, que dans la Pomé- 
ranie de Dant/iek. Il est vrai qu'à cette époque. 
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la plupart de ces villes et forteresses avoient été 
ruinées par la cruelle guerre de treize ans , que 
l’Ordre venoit de soutenir; mais elles étoient 
dans leur entier et dans le meilleur état, du 
tems du Grand-Maître Conrad de Jungirtgen, 
c’est-à-dire au commencement du quinzième 
*iecle. 

Ce fut le même Grand-Maître qui acquit 
de Sigismund Roi de Hongrie et Electeur de 
Brandebourg, la nouvelle - marche de Brande- 
bourg, province qui contenoit plus de vingt vil- 
les ; mais qui , selon toute apparence , n’étoient 
point, ou peu fortifiées * 4 ), Ce fut aussi à ce 
Grand-Maître, qu’on céda enfin le Duché de 
Samogitie , dont il prit possession. Les Teuto- 
niques ayant conquis l’isle de Gothland qui ap- 
partenoit à la Suede, sur les pirates Vitaliens qui 
s’en étoient emparés ; ce fut sous le régné de ce 
Grand-Maître, que les généraux de la Reine 
Marguerite entreprirent de la reprendre de 
force: mais les Teutoniques défendirent si vi- 
goureusement Wisby sa capitale, qu’ils contraig- 
nirent les Suédois et les Danois d’abandonner 
l’entreprise : l’Ordre convint ensuite par le 
traité de Helsinbourg de l’an 1398? de rendre 
Gothland aux Suédois, moyenant une somme 
de neuf mille nobles a la rose , monnoie d’An- 
gleterre, pour les dédommager des frais qu’il* 
avoient faits pour la retirer des mains des pi- 


Ï4) On peut voir dans le tonie 4. de l’histoire de 
l’Ordre p. 194, la preuve de ce que j’avance sur 
le nombre des villes de la Nouvelle - Marche. 
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rates. Comme cette somme ne fut payée qu’en 
1408, l’Ordre resta jusqu’à cette époque, en 
possession de cette islc. Voilà , si on ose s’ex- 
primer ainsi , quels étoient les besoins de l’Or- 
dre; examinons les moyens qu’il avoir d’y r 
fournir. 

On sait qu’ anciennement , les souverain* 
n’entretenoient point , où très - peu de trou- 
pes soldées.* la guerre survenoit - elle , on as- 
sembloit un certain nombre d’hommes en état 
de porter les armes, on tonvoquoit les vassaux, 
et tous étoient renvoyés chés eux après l’expédi- 
tion 1 Cependant l’Ordre Teutonique for- 
moit un corps de guerriers toujours subsistant, 
toujours prêt à marcher:; corps aguerri, parfai- 
tement instruit de la tactique de ce tems-là, 
qui , pendant long - tems , lui avoit donné une 
grande supériorité sur ses ennemis : mais quelque 
brave et nombreux que fut ce corps, il ne suf- 
fisoit pas toujours contre des voisins puissants; 
aussi avoit -il été long -tems secondé par de 
fréquents secours de croisés, ainsi que par des 
princes amis de l’Ordre: lorsque le zele se re- 
froidit, il fut encore aide par des guerriers de 
toutes les nations , qui venoient apprendre l’art 
militaire, et se faisoient honneur de combattre 


15) Ce fut l’Electeur Palatin Frédéric I. , qui gou- 
verna le Palatinat depuis Pan 145a jusqu’en 1476, 
qui, le premier en Allemagne, tint continuelle- 
ment des troupes sur pied et a sa solde ; méthode 
qui fut bientôt après adoptée par l’Empereur Ma- 
ximilien I. Précis de Vhist . du Palatinat par Co- 
Uni pa^ 66* 
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avec les chevaliers; l’histoire en fournit beau-, 
coup cVexemples : plus - tard , quand ces se- 
cours furent moins fréquents, et les besoins 
plus urgents , l'Ordre ' prit de nombreux corps 
d’étrangers à sa solde, mais ce n’étoit que pour 
le terris de la guerre ; il se hâlQit de les ren-. 
voyer a la paix. Tous ces secours dans les diffé- 
rentes époques, n’étoient donc que momenta- 
nés. Dans les courts intervalles de tranquillité 
que l’Ordre avoit quelquefois, il ne pouvoit pas 
toujours tenir les milices sur pied; l’homme 
obJigé de marcher en tems de guerre, cultivoit 
son champ en tems de paix s cependant il fal- 
3oit pourvoir \ la garde et à la défense des for- 
teresses , surtout pendant qu’on étojt en guerre 
avec les Lithuaniens, qui faisoient souvent des 
incursions à l’improviste II est vrai qu’on ne 
peut pas douter que les habitants des villes, 
n’aient été obligés de s’armer pour les défendre 
en cas d’attaque, et qu’il ne dussent fournir un 
certain nombre d’hommes pour leur garde, 
dans le tems de calme ; mais il seroit ridicule 
de supposer que l’Ürdre laissoit ses forte- 
resses à la garde seule de leurs habitants, ou 
des étrangers qu’il prenoit à sa solde pour mé- 
nager le peuple ; on n’*a qui à ouvrir l’histoire et 
l’on verra qu il y aeu.beaucoup de circonstances, 
où c’eût été un moyen sûr de les faire passer 
dans les mains de l’ennemi: il falloit donc que 
les freres de l’Ordre qui étoient chargés de leur 
garde et de leur défense, fussent assés nom- 
breux pour faire respecter leur autorité. Un 
effet , on a vu pendant la guerre avec la Lit- 
thixaiiie, que les Teutoniques des places fron- 
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tîeres se réunissoient souvent, soit pour s'oppo- 
ser à l’entrée des ennemis dans le pays, soit 
pour les attaquer dans leur retraite : et l'his- 
toire nous apprend que les Polonois entrant 
en Prusse avec de nombreuses armées, échou- 
oient souvent dans leurs entreprises contre des 
places bien .gardées, et bien défendues par les 
memes Teutoniques. 

Ce corps composé de membres de P Ordre 
devoit donc être extrêmement nombreux; et il 
rétoit certainement au commencement du quin- 
zième siecle, époque que les différents histo- 
riens ont prise pour faire leurs calculs. En ef- 
fet, si l’on considéré qu’il y avoit, cent six vil- 
les et châteaux bien fortifiés dans la Prusse, il 
falloit beaucoup des freres pour qu’il n’y en 
eût même qu’un très - petit nombre dans chaque 
place. La prise de possession du Duché de Sa- 
mogitie exigeoit aussi une certaine ^orce pour 
soutenir l’autorité dans un pays dont les féroces 
habitants encore idolâtres, avoierfl^toujours été 
les ennemis irréconciliables de l’Ordre Teuto- 
nique. Malgré qu’il ne paroisse pas que les 
villes de la nouvelle marche de Brandebourg , 
aient été fortifiées , il n’est pas possible qu’on * 
n’y ait pas aussi envoyé un certain nombre de 
freres. Et si l’on suppose qu’on ait pris des 
troupes étrangères, tant pour défendre, que 
pour conserver l’isle de Gothland, jusqu’à ce 
que le payement de la somme convenue fût ef- 
fectué par la Suede, on ne se persuadera pas 
qu’on l’ait laissée entre. les mains des soldats 
étrangers , sans y envoyer un bon nombre de 
Teutoniques. 
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Le calcul de Schutz qui compte trois mille 
cent soixante- deux chevaliers, ne doit donc 
point paroître exagère ; mais il est fautif en ce 
qu’il confond les freres servants d*armes, avec 
les chevaliers. Si Ton jette un coup -d’oeil sur 
l’Empire tel qu’il etoit avant la cession faite à 
la France, de la partie qui est située à la rive 
gauche du Rhin, et par conséquent, avant h 
destruction des chapitres nobles, on trouvera 
qu’il y avoit à peine, six -cent gentilshommes 
allemands qui se vouoient au célibat en entrant 
dans des corps ou chapitres où l’on n’étoit admis 
qu’en faisant des preuves de noblesse: nous 
comprenons sous cette dénomination, tous les 
Gran ds- chapitres , ainsi que l’Ordre Teutonique 
et la langue allemande de celui de St. Jean ou 
de Mainte. Les tableaux de ces différents corps 
ofFrent à la vérité, un plus grand nombre des 
places et des listes plus nombreuses ; mais il en 
faut décompter les chevaliers de Malte qui n’é- 
toient poiri| proies , ainsi que les domicelaires 
des chapitres, qui conservoient leur liberté, 
ne contractant d’engagement que lorsqu’ils de- 
venoient capitulaires : il faut aussi décompter 
les doubles emplois du nombre des capitulaires; 
c’est-à-dire, une quantité de Grands - chanoi- 
nes pour ne pas dire presque tous , qui avoient 
des prébendes dans différents chapitres , et l’on 
verra , comme je l'ai dit , que le nombre de ce? 
gentilshommes célibataires par état, ne peut 
être évalué Iqu’à environ six -cents. Avant h 
perte de la rive gauche du Rhin , les pays catho- 
liques faisoient à peu -près la moitié de l’En> 
pire ; et l’on peut supposer que , si la parti» 
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protestante étoit demeurée dans le giron de l’E-' 
glise, elle en auroit fourni autant; ainsi on 
peut estimer à 1200 le nombre des gentilshom- 
mes de l’Empire , qui auraient pu dans les tema 
modernes, se vouer à l'état ecclésiastique ou re* 
ligieux, en entrant dans des corps où Ton exi- 
geoit des preuves de noblesse. 

On dira peut-être, que les familles nobles 
étoient plus multipliées au commencement du 
quinzième 'Siecle , qu’elles ne sont à présent: 
j’y consens, j’ajouterai même que les familles 
nobles de la Livonie et particuliérement celles 
de la Prusse, presque toutes originaires du centre 
de l’Empire, dévoient donner des sujets à l’Or- 
dre, préférablement aux autres corps de no- 
blesse.; en conséquence je suppose qu’il y a eu 
mille chevaliers dans l’Ordre Teutonique ; c’est 
beaucoup , car les allemands fournissoient alors 
des chevaliers à celui des Hospitaliers de St, 
Jean comme aujourd’hui; et presque tous les 
chapitres nobles qu’on vient de détruire, ^ainsi 
que ceux qui l’ont été par suite de rétablisse- 
ment du Luthéranisme , existaient alors. Si 
l’on suppose qu’il y a eu mille chevaliers dans 
l’Ordre, on ne peut pas présumer qu’il y en ait 
eu plus de la moitié dans la Prusse. Les Tçu- 
toniques de la Livonie avoient, non seulement 
un très - grand nombre de forteresses à défendre* 
mais ils étQient encore tellement entourés par 
les Russes et les Lithuaniens , leurs ennemis 
implacables, qu’ils avoient presque continuelle- 
ment les armes à la main; le nombre des cheva- 
liers devoit donc être très -grand dans ce pays; 
et si l’on compte ceux qui étoient dans les divers 
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Baillages de l’Allemagne et de l’Italie, en Sicile, i 
en Espagne , en Achaïe etc. , on verra qu’il ne- 
toit guere possible qu’il y en ait eu plus de la 
'moitié dans la Prusse. 

Si les observations qu’on vient de voir, ne 
sont pas littéralement vraies , on ne pourra dis- 
convenir qu’elles ont au moins , le caractère de 
la probabilité : il s’en suivroit donc , qu’au lieu 
de trois mille cent soixante deux chevaliers quil 
y avoit à ce qu’on prétend, dans la Prusse, selon 
les calculs de Schutz et de Léon , il s’y trouvoit 
environ cinq cents chevaliers et deux mille six 
cents soixante deux freres servants d’armes ou 
delà première classe: encore faut -il remarquer 
que je n’ai porté le nombre des chevaliers à cinq 
cents, que pour m’éloigner le moins possible du 
rapport des historiens. Le nombre de trois mille 
cent soixante- deux , tant chevaliers que freres 
servants , étoit encore insuffisant pour la garde 
des forteresses de la Prusse , ainsi que pour 
remplir les divers objets dont nous avons parle 
plus haut: mais on peut croire avec beaucoup 
de vraisemblance, que la plus grande partie des 
six mille deux cent serviteurs (D i e n s tü n e c ht t 
und Gts in dé) que les historiens comptent 
unanimement , étoient armés et destinés à com- 
battre ‘au besoin* on en sera même convaincu 
quand on aura vu dans le chapitre des demi- 
frères, qu’il y avoit beaucoup de Turcopoles, ou 
de soldats armés à la légère- Si l’on suppose 
que dans le nombre des six mille deux cents 
serviteurs ou servants de la derniere classe, il 
y en avoit douze cents, et c’est beaucoup, occu- 
pés de travaux serviles ou méchaniques, qui ne 
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lenr permettoient pas dans aucun cas, de pren- 
dre les armes, les cinq mille autres étant soldats, 
on trouvera un corps de plus de huit mille 
hommes, composé de personnes voués à l’Ordre, 
ou qui étoient à sa solde. Ce n’étoit point as- 
sés pour les besoins; mais je n’ai pas voulu 
étendre la supposition au delà des bases que les 
écrivains nous ont données. 

Ce n’étoit pas seulement dans la Prusse que 
les freres servants étoient très - multipliés .* il 
doit y en avoir eu autant en proportion , dans la 
Livonie. Quant aux baillages dépendants de la 
W^iîrise de l’Allemagne, ils ne dévoient pas y 
être aussi nombreux ; pareeque les Teutoniques 
n’étoient pas dans le cas de faire la guerre pour 
leur compte , dans ces contrées. Cependant, 
comme ils envoyoient souvent du secours à leurs 
freres de la Prusse et de la Livonie, et qu’ils 
étoient obligés , ainsi que les autres états de 
ILmpire , de fournir un certain nombre de 
troupes pour escorter les Rois des Romains 
fpund ils alloient se faire couronner Empereurs 
a Rome, il devoit y avoir un grand nombre de 
freres prêts à monter à cheval dans ces sortes 
d’occasions; et l’on ne peut pas douter qu’il n’y 
ait toujours eu beaucoup plus de servants que 
de chevaliers l6 ), D’ailleürs les freres servants 
de la première classe n’étoient point exclusive- 
ment militaires; on les employoit aussi à diffé- 
rents objets d’administration : c’étoit probable- 
ment leur principale occupation en Allemagne 
ainsi qu’en Italie etc. D’après ces calculs qu’on 


*6) La note «e trouve h la fin du tome Num. VIH, 



1 4 ° 


Chapitre XVI. 


trouvera sans doute modères, puisqu’ils sont fort 
au dessous de ce quon peut appeller les besoins 
de T Ordre , on peut conclure , qu'en y compre- 
nant les prêtres de l’Ordre proprement dits, 
ainsi que les personnes qui servoient à gages ou 
in caritate , il formoit un corps d’environ quinze 
qu seixe mille individus. Voilà à quoi se bor- 
nent nos calculs, parceque les données qqe l’his- 
toire fournit ; ne vont pas plus loin : cela ne 
nous empêchera pas de faire encore quelques 
observations que nous abandonnons au jugement 
du lecteur. 

On convient assés généralement que les 
Templiers avoient eu jusqu’à neuf mille com- 
mander! es ou maisons, et l’on en conclut qu’ils 
étoient au nombre de trente à quarante mille de 
toutes les classes, lors de l’abolition de leur 
Ordre. Examinons s’il a été possible que l’Ordre 
Teutonique ait jamais été aussi nombreux que 
l’avoit été celui du Temple. Les Teutoniques 
n’eurent jamais un aussi grand nombre de mai- 
sons éparses dans différents pays; mais en re- 
vanche, leur souveraineté s’étendoit sur de vastes 
provinces qui présentoient une infinité d’ob- 
jets d’administration , et qu’il falloit défendre 
contre des voisins jaloux et puissants. Il est 
vrai que les Templiers prenoient des sujets de 
toutes les nations, tandis que les Teutoniques 
n’en recevoient que de l’Empire dans lequel on 
comprenoit alors la Prusse et la Livonie; mais 
ce pays étoit assés vaste pour en fournir un 
grand nombre. Les privilèges et les grâces spi- 
rituelles que l’Eglise avoit accordée à l’Ordre, 
étoient les mêmes que ceux dont les Templiers 
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avoieni joui. C’étoit un grand attrait dans un 
teins et dans un pays où les hommes , à quel- 
ques exceptions près, étoient très attachés à la 
religion: mais quel autre appas ne présentoit 
point l’état où l’Ordre se trouvoit alors? qui 
n’auroit pas été glorieux de faire partie, n’im- 
porte dans quelle classe, d’un corps qui jusque- 
là, avoit, pour ainsi dire, marché de succès en 
succès, et dont les acquisitions s’étoient multi- 
pliées au point de l’avoir élevé au rang des 
puissances du Nord : car il est à remarquer que 
l’époque que les historiens ont choisie pour faire 
leurs calculs, étoit celle de la plus grande splen- 
deur de l’Ordre qui n’avoit encore reçu aucun 
de ces échecs qui l’ont réduit successivement 
au point où il est aujourd’hui. De si puissants 
aiguillons, l’esprit de religion, et l’amour de la 
gloire, qui, avec différentes modifications, est 
la passion de presque tous les hommes, dé- 
voient les engager à venir en foule, briguer 
l’avantage d’être admis dans un corps si célébré ; 
d’où l’on pourroit inférer que les Teutoniques 
n’ont pas été en moindre nombre que les Tem- 
pliers. Cependant nous sommes loin de tirer 
une pareille conclusion, parceque nous ne trou- 
vons rien dans l’histoire , qui nous y autorise : 
nous nous contenterons donc de dire que, d’a- 
près les besoins connus de l’Ordre , on ne peut 
pas douter qu’il n’ait reçu autant de sujets qu’il 
s’en sont présentés de capables, et que 6es 
moyens lui ont permis d’en entretenir. 

Quant à ce dernier objet , il est impossible 
d’évaluer les revenus de l’Or die pris en général : 
maie on a divers renseignements qui peuvent 
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donner une idée des finances de la Prusse» 
Egaré par mes guides, je me suis trompé sur 
ce point dans l’histoire de l’Ordre, et je saisis 
cette occasion de corriger l’erreur , d’autant que 
la connoissance plus précise de ses revenus dans 
la Prusse , peut aider à se former une idée tant 
du nombre des freres qu’il y entretenoit , que 
des autres personnes qu’il avoit habituellement à 
sa solde. Suivant Baczko, les revenus fixes que 
l’Ordre percevoit alors dans la Prusse, mon* 
toient à huit cent mille marcs, faisant un mil* 
lion six cent mille florins de Hongrie ou Du- 
cats; somme énorme pour ce tems-là. Là -de- 
dans n’étoit point compris ce que rapportoit la 
pêche ou la collection de l’ambre jaune , ou suc* 
cin ; le produit de la pêche proprement dite, 
celui de la monnoie , certains revenus en grains, 
le droit qu’on percevoit sur les moulins , le pro- 
duit des abeilles considérable dans ce pays ; les 
droits casuels tels que les amendes, la dévolu- 
tion de certains biens par la mort de ceux qui 
les possédoient etc.; et enfin le' P fund % oll 
ou droit de pesage des marchandises : droit qui 
a été plusieurs fois contesté, mais qui existoit 
alors sans fcontradiction. — 

Si l’on considéré combien l’or et l’argent 
étoient rares en Europe, avant la découverte 
de l’Amérique; si l’on compare ensuite la ri* 
chese de la Prusse , avec ce que l’histoire nous 
apprend de la pénurie qu’il y avoit dans les 
états voisins , on en conclura facilement ; qu’à 
l’époque dont nous parlons, elle étoit devenue 
par son commerce , un des états les plus floris- 
sants et ie> plus riches du Nord. Nous voyon* 
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en efFet, que, tandis que le trésor dePOrdre 
regorgeoit d’argent, la Suede et la Pologne 
avoient dû employer des moyens extraordinaires 
pour lui rembourser, la première neuf mille 
nobles à la rose (monnoie d’or d’Angleterre), 
pour le rachat de l’isle de Gothland; et l’autre 
cinquante mille florins de Hongrie pour le dé- 
gagement du Duché de Dobrizin: et deux mille 
quatre cent marcs de Boherne pour celui de la 
forteresse de Zlotpr. On voit que le Grand- 
Maître ne manquoit pas de moyens pour entre- 
tenir autant de freres servants et de familiers 
servants, soit à gages, soit in caritate ; qu’il 
pouvoit s’en présenter. Pour avoir une idée 
complette de ce qui regarde les freres servants, 
il faut revoir la note num. i. à la lin de ce tome, 
dans laquel on trouve de9 recherches sur le 
nombre des couvents de la Prusse ; et où l’on 
a indiqué beaucoup d’emplois qui dévoient être 
remplis par des servants *?). 

Malgré la longueur de ces détails , il se pré- 
sente encore une réflexion que nous ne devons 
pas omettre. Il n’est pas vraisemblable, et il 
n’y a jamais eu de raison de croire que les fre- 
res servants d’armes aient eu plus de préroga- 
tives que les prêtres: nous avons vu, au con- 
traire, que les prêtres jouissoient des grandes 
distinctions à cause de leur caractère j ainsi tout 
porte à croire que ces deux classes étoient éga- 
les entre.elles, à lhonneur près, que l’on de voit 
au sacerdoce: cependant sur treize électeurs, 
pour le choix d’un Grand - Maître , il y avoit 


17) Yoyés à la fin du lomç. la note uum. IX, 



144 


Chapitre XVI. 


traite du 
o ouvert i, 
liv . IJ. 


quatre freres servants, tandis qu’il n’y avoit 
qu’un seul prêtre,* différence qu’il est impos- 
sible d’expliquer, à moins qu’elle n’ait eu lieu 
en raison de leur nombre respectif. La même 
chose s’étoit faite chés les Templiers de qui les 
Teutoniques avoient emprunté cet usage, mal- 
gré que leurs prêtres aient encore eu plus de 
distinctions que n’en eurent ceux des Teuto- 
niques; mais la même raison existoit dans l’Or- 
dre du Temple, où les freres servants étoient 
infiniment plus nombreux que les prêtres. 

On ne peut pas douter que les freres ser- 
vants d’armes, n’aient porté la croix comme les 
chevaliers et les prêtres; on ne voit pas d’ex- 
ception contraire , ni dans les statuts , ni dans 
l’histoire. Il n’en fut pas de même de ceux de 
la derniere classe , ou des demi - freres , qui ne 
pouvoient porter que la croix tronquée ou à 
trois branches. Quant aux qualités qu’il falloit 
avoir pour être reçu servant d’armes , voici les 
inductions qu’on peut tirer des usages des Hos- 
pitaliers de St. Jean. „Les freres chapelains et 
^servants d’armes de l’Ordre de Malte" dit Ver- 
tot , „ sont obligés de prouver qu’ils sont issus 
„de parents honnêtes - gens , qu’ils n’ont jamais 
„servi, ni pratiqué aucun art vil et méchanique, 
„et de plus que leurs pere et mere , leurs ay- 
„eux paternels et maternels, et eux mêmes, 
,,$ont nés en légitime mariage." Nous l’avons 
déjà dit, les trois grands Ordres avoient des 
constitutions si semblables, que ce qui manque 
à l’histoire de l’un, peut-être suppléé avec 
vraisemblàncé, par celle des autres. 


Il 



Chapitre XVI. 


*45 


Il paroît que ce n’a été qu’au commence- 
ment du dix- septième siecle, que Ton a résolu 
de ne plus recevoir des freres servants dans 
l’Ordre Teutonique; mais on ne peut pas douter 
qu’il n’en ait encore existé lors de la rédaction 
des statuts modernes faite en 1606. Plusieurs 
articles de ces statuts marquent clairement une 
classe de freres différente de celles des cheva- 
liers et des prêtres , malgré qu’ils n’y soient pas 
désignés par la dénomination qui leur étoit 
propre. Il est dit dans le troisième chapitre de 
cette nouvelle réglé , que les chevaliers et les 
autres freres (Rit ter und Or densbr ü der) 
réciteront l’oraison dominicale etc. avant les re- 
pas; or ces autres freres n*étoient point les 
prêtres, étant dit immédiatement après, que 
ceux - ci réciteront leurs prières ordinaires, A 
la fin du meme chapitre il est encore dit que 
lorsqu’un frere viendra à mourir , les prêtres 
feront l’ofFice selon l’usage du bréviaire, et que 
chaque chevalier ou frere de l’Ordre récitera 
cent fois l’oraison dominicale etc. Le dixhui- 
tieme chapitre de la réglé ordonne aux Grands- 
Commandeurs etc. de fournir aux prêtres et aux 
freres ce qui leur est nécessaire pour la nour- 
riture et le vêtement: par ces freres on n’en- 
tendoit pas les chevaliers; étant dit immédia- 
tement après , qu’on réglera ailleurs ce qui les 
concerne. Dans le huitième chapitre des sta- 
tuts, qui traite de la mort et de l’enterrement 
d’un Commandeur, il est aussi parlé plusieurs 
fois (Les chevaliers , des freres et des prêtres. 
On peut inférer de -là, que l’Ordre ayant résolu 
de laisser éteindre les freres servants , comme 
Terne U TA 
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<îtant devenus inutiles dans la situation où il se 
trouvoit, il n’avoit pas jugé à propos, de les 
nommer explicitement dans les nouveaux sta- 
tuts : mais cpie voulant pourtant , régler la 
conduite et pourvoir aux besoins de ceux qui 
existoient encore , il les avoit désignés sous le 
fiom général de frere. 
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CHAPITRE XVII. 

DES DEMI-FRERES, DES TURCOFOLES, EX 
DES AUTRES PERSONNES ATTACHEES A 
L’ORDRE SOUS DIFFERENTES 
DENOMINATIONS. 


Qn conserve à Mergentheim deux ordonnances 
ou réglements qui ne font point partie du livre 
des statuts, pareequ’ils ne regardent pas l’Ordre 
on général ; ils sont aussi rapportés par Mr. 
Hennig ( Beyh III . et IV*) l’un a pour objet 
les demi-freres, et l’autre les turcopoles et les 
serviteurs. Le titre du premier dont nous allons 
donner les précis, est tel: Diz is wie man 
dihalf*bruderenpfaezudem ordenne. 
Si l’on en considéré la diction et l’ortographe* 
on ne peut pas douter que ce réglement ne soit 
delà plus haute antiquité: il paroît qu’il a été 
fait en Allemagne puisqu’il y est fait mention 
des Commandeurs provinciaux. 

„Au nom de notre Seigneur Jésus « Christ. 
>,Nous ordonnons qu’on reçoive et que l’on 
^gouverne les demi - freres de la maniéré sui- 
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,, vante. Celui qui voudra être reçu, se mettri 
à genoux devant le Commandeur et les autre* 
,, freres et dira: je vous prie au nom de Dieu, 
yydt me recevoir au service de la maison pour 
? ,le salut de mon ame. On lui demandera, 
„ comme on le fait aux freres ; s’il n’a pas d’in- 
,,firmité corporelle, point de dettes, point de 
5 , comptes à rendre , et s’il n’a pas contracté d’en* 
f> gagements, soit avec une femme ou dans un 
„ autre ordre ? on l’avertira que , s’il en impose 
sur un de ces objets, il sera chassé de la mai- 
son. Après cela on lui expliquera les oblige- 
„tions qu’il doit contracter; à savoir de s'em- 
ployer à tous les travaux qui lui seront ordon- 
nés par son Commandeur, tels que de garder 
„ les troupeaux , de labourer la terre de l'ense- 
„mencer et de faire la moisson etc. : s’il sati- 
sfait sur tous ces points, il fera les voeux de' 
chasteté, d'obéissance et de vivre sans pro- 
priété; mais on ne lui proposera pas de faire 
5 , l’année de noviciat et on lui promettra du pain. 
„de l’eau et des vieux habits *). Les demi- 


l) Il semble que c’est ce qu’on doit entendre parcetw 
expression: Der jar der probacionc JM 
man im nicht vurlegcn . Suivant le chap. p* 
de la réglé, on pioposoit a celui qui demaudûit 
d’étre reçu au nombre des freres, de faire le novi- 
ciat: s’il dcmandoit d’etre admis sans avoir su li 
cette épreuve, le supérieur pouvoit le recevoir* 
s’il le jugeoit convenable. Suivant le régJeimal 
les demi -freres étoient reçus sans qu’on leur pr* 
posoit de faire le noviciat. Ce même réglerocfll 
est rapporté par Mr. IJennig (Beyl. IV.)* d i- 
lire de même que celui qui regarde les Turcopoli 
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„freres se feront la barbe et couperont leurs che- 
veux autour des oreilles: leur habit de dessus 
„sera un chaperon (ein Schaprun ) à larges 
^manches, sur lequel ils porteront la demi-croix: 
„le collet ne sera pas cousu au chaperon, afin 
^qu’ils puissent l’ôter quand ils devront travail- 
ler. Les quartiers de leurs souliers qui de- 
vront être liés avec des courroies, seront plus 
„hauts de trois ou quatre doigts , sur le dêriere, 
„quene le sont ceux des freres. Us se coucheront 
„en chemise avec une ceinture; ils éviteront 
„toute vanité dans leurs habits. 'Le Comman- 
deur provincial réglera la nourriture des demi- 
„freres selon ça discrétion. Us seront instruits 
j,dans la religion et réciteront les mêmes prières 
„que les freres, à la réserve des soixante Pater 
„pour les morts et les vivants, qu’ils ne diront 
„que les jours de Dimanche et de fête -). Ils 
„observeront les jours de jeûne comme les freres; 
,, cependant le Commandeur pourra les dispenser 
„quand il le croira nécessaire, des jeûnes de 
,,1’Ordre qui précédent le tems de l’Avent , et 
^pendant l’Avent même, ainsi que dans d’autres 
„tems. Lorsqu’un demi-frere commettra une 


d’un exemplaire de la bibliothèque de Ktfnigsberg, 
qui a appartenu à la Commanderie de Graudenz: 
comme il est plus complet que le mien, je m’en 
«ers pour suppléer ce qui manque a ce dernier. 

ï) Il s’agit des 30 rater pour les bienfaiteur* et amis 
vivants et d’un pareil nombre pour les morts, qui 
ctoient prescrits aux freres avec certaines réserves 
par le chap. 10. de la règle. 
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„de ces fautes pour lesquelles on impose la pé- 
nitence d’une année , ou une autre faute , le 
^Commandeur le punira de l’avis des freres, 
„en indiquant la place où il devra faire sa péni- 
tence, qui ne pourra pas être le réfectoire où 
„mangent les freres. S’il commet une de ces 
„fautes qui ne sont punies que par deux ou trois 
„ jours de pénitence , le Commandeur pourra 
,,1’abréger ou l’adoucir de l’avis des freres ; pour 
„des fautes encore plus légères , le Comman- 
,,deur le punira en le mettant pour deux ou 
,, trois jours au pain et à l’eau. Tout ce qui est 
„dit ci - dessus , sçra ordonné hors du chapitre 
,,de l’avis des freres. Quand un frere viendra 
mourir, chaque demi - frere récitera cent Pa- 
ter : les freres réciteront chacun cinquante Pa- 
ter ù la mort d’un demi -frere. Ce réglement 
,,sera lu aux demi-freres, pendant les octaves de 
,, Pâque , de la Pentecôte et de Noël. 

Leurs Ce seroit une erreur de croire que ce ré- 

glement n’a été fait que pour des demi-frereî 
employés aux travaux de la campagne: si les 
ouvrages agrestes y sont seuls nommés , ce n’est 
que par forme d’exemple; ce qui précédé comprend 
tout sans exception* Ces demi - freres plus com- 
munément désignés sous la dénomination géné- 
rale de freres, formoient la quatrième classe de 
l’Ordre, ou plutôt la seconde des freres servants. 
Ils étoient religieux, puisqu’ils faisoient les trois 
voeux, mais ils ne portoient que la demi -croix; 
et loin d’avoir entrée au chapitre, on n*y délibe- 
roit meme pas sur ce qui les regardoit. Il est 
vraisemblable que les demi-freres ou servants 
de métier, ont été extrêmement nombreux par- 
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requ’ils etoient utiles: des personnes vouées à 
l’Ordre pour toute leur vie , et par des principes 
de religion , dévouent avoir ses intérêts plus à 
coeur que des mercenaires : c’est ce que nout 
avons encore vu de nos jours, dans les freres 
layes qu’il y avoit dans beaucoup de monastères. 

Si nous n’avons pas besoin de recourir aux 
statuts des Templiers , pour prouver l’existence 
de cette classe de freres , qui est suffisamment 
démontrée, nous pouvons tirer des inductions 
de leurs usages qui ont été, pendant plus d’un 
demi -siecle, ceux de l'Ordre Teutonique. Une 
partie des servants du Temple qui n’étoient 
point armés de fer, c’est-à-dire ceux de la 
derniere classe , etoient employés au service des 
chevaliers; c’étoient de pareils freres qui avoient 
soir* des bagages et qui tenoient les montures 
ordinaires des chevaliers , pendant que ceux - ci 
montés sur leurs chevaux de bataille, etoient 
engagés avecl’ennemis: comme les circonstances 
pouvoient les mettre aussi dans le cas de com- 
battre, ils avoient des cuirasses ou plutôt de3 
plastrons de lin. Les chevaliers et les servants 
armés de fer etoient obligés de rester sur le 
champs de bataille, aussi long - tems qu’il y avoit 
une baniere chrétienne, sous pleine d’être chas- 
sés de l’Ordre; les servants qui n’étoient peint 
armés de fer, pouvoit se retirer sans risquer 
d’être punis , quand ils voyoient qu’il leur étoit 
impossible de tenir pluslong-tems. Les servants 
de la derniere classe chés les Templiers , étant 
employés à combattre dans l’occasion, on ne peut 
pas douter qu’il n’en ait été de même dans l’Or- 
dre Teutonique: et comme le besoin d’avoir de* 
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combattants ou de3 soldats affidés, augmenta a 
mesure qu’il étendit ses possessions , il est vrai- 
semblable qu’il entretint un aussi grand nombre 
de demi -freres qu’il lui fut possible , et que la 
majeure partie d’entre eux fut employée à la 
guerre. 

On vera plus loin , qu’on employoit des 
Turcopolçs, ou des serviteurs soit à gages, soit 
in caritate , au service des chevaliers ; mais il 
est vraisemblable que ce n’étoit qu'au défaut de 
servants de la derniere classe, ou à la demi- 
croix; on peut au moins conjecturer que le 
premier serviteur d’un chevalier , ou si on veut, 
l’écuyer qui portoit dans les marches , sa lance , 
Son bouclier et son armure , étoit communé- 
ment un frere ou un demi-frere de l’Ordre: 
quant aux palefreniers, ils pouvoient être aussi 
des demi -freres, ou bien des serviteurs à gages, 
ou in caritate. Comme les Templiers don- 
noient des plastrons de lin à leurs demi - freres 
et à ces serviteurs qui étoient quelquefois dam 
le cas de combattre, il est probable que les 
Teutoniques ont employé le même moyen pour 
la conservation des leurs. Les plastrons de cette 
espece étoient encore en usage dans le nord, 
au commencement du seizième siècle: le Enron 
de Herberstein ambassadeur de l’Enqpereur d’Al- 
lemagne à Moskow , nous apprend dans une 
déscription qu’il a faite des armées moscovites 
de ce tems-là, que quelques-uns des princi- 
paux chefs , avoient des cuirasses artisteinent 
faites en forme d’écailles de poisson, et que les 
autres avoient des especes de vêtements de soie 
et de laine, propres à résister aux coups. Le? 
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armures ou plastrons de Un dont il s’agit ici dé- 
voient être des especes de matelas composes de 
beaucoup de doubles de toile fine, piqués et bien 
serrés; ou peut-être du lin non filé, fortement 
battu et peut-être collé, contenu entre deux 
toiles 3). 

Il est remarquable que l’on a quelquefois 
donné aux freres de métiers des Templiers les 
mêmes dénominations qu’à ceux des premières 
classes: on voit des bergers nommés Comman- 
deurs des moutons ( Gommcndator ovium^des Com- 
mandeurs de la ferme, des Commandeurs de la 
bouverie, c’est-à-dire, qui avoient soin des boeufs. 
Dans les interrogatoires des Templiers, qui ont 
eu lieu à Nismes et à Aigues - mortes, on trouve 
les dénominations de preceptor vaccarum celui 
qui avoit soin des vaches, p receptor eqtiarum 
qui avoit soin des juments , preceptor porcarum 
qui soignoit les cochons, et enfin de preceptor 
grangiae et ovium qui avoit soin de granges et 
des moutons. Je ne vois pas que l’on ait jamais 
employé des dénominations aussi bizarres dans 
l’Ordre T eu tonique. 

Jusqu’ici nous avons rangé par classes , les 
différentes personnes de l’Ordre ; mais il reste 
à parler d’une quantité d’autres qui lui et oient 
plus ou moins attachées, et à des conditions si 
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9) J’ai vu pendant la guerre de sept ans un plastron 
compose d’une quantité de doubles dé taffetas fort 
mince, battus et piqués, qu’on prétendoit être V, 
l’épreuve de la baie, mais qui n’auTûit pu empê- 
cher une horrible contusion. 
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differentes, qu'il n’est plus possible de suivre 
la même méthode. Nous commencerons par 
faire connoître les Turcopoles et les serviteurs, 
tant pareequ’ils deineuroient dan3 les couvents, 
qu'à cause que plusieurs d’entre eux étoient liés 
à l’Ordre pour la vie , par un principe de cha- 
rité, et qu'Ü3 étoient par conséquent, de vrais 
familiers. 

Le second des Réglements conservés à Mer- 
gentheim, dont nous avons parlé, à pour titre: 
IVi inan Tur copci und Kneckte en - 
p fa g en s il lie. C’est-à-dire: comment on 
doit recevoir les Turcopoles et les serviteurs. 
Telle en est la substance. 

, Voici la maniéré dont on a coutume de re- 
cevoir dans TOrdre, et de conduire les Turco- 
„poles et les serviteurs qui servent in caritate ou 
„qui reçoivent des gages. Soit qu’ils servent l 
Cages, ou in caritate , ils ne doivent pas sor- 
,,tir sans la permission de leurs Maîtres: ils ne 
,, doivent point aller au cabaret , ni jouer aux 
„dés. En cas de désobéissance , celui qui sert 
„in caritate r ecever a la discipline; et, si celui 
„qui sert à gages, perd de l’argent au jeu, il 
„le payera avec ses gages ; s’ils ne suffisent pas 
„pour cela, il servira aussi -long- tems qu’il sera 
„nécessaire, pour que ses gages puissent acquit- 
ter sa dette; il en sera de même quand un 
„serviteur à gages aura fait quelque tort à la 
„maison : dans l’un et l’autre cas , il devra don- 
ner caution pour assurer qu’il continuera son 
service jusqu'à ce qu’il ait payé sa dette, ou 
,, réparé le dommage occasionné par sa faute. Si 
Celui qui sert in caritate passe une nuit hors 
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—de la maison, par un mauvais principe, et 
—sans raison légitimé, il perdra sa charité (c’est- 
-à-dire les avantages qu’on lui faisoit par cha-» 
—rite); s’il veut revenir, il sera oblige de re- 
-commencer son service. Si c’est un serviteur 
—à gages qui passe une nuit hors de la maison, 
-il perdra ses gages, et s’il veut revenir, le 
-service qu'il aura fait étant compté pour rien, 
—il le recommencera comme s’il n’avoit encore 
—rien fait: le serviteur qui reviendra après un 
-tel délit, recevra la discipline: il faut cepen* 
-dant considérer comment ces serviteurs sont 
-engagés. Si un serviteur se rend coupable d’un 
—yol, on le liera et on le fouettera trois diman- 
,.ches de suite, selon le. bon plaisir du chef de 
-son département; après les deux premières 
-fustigations, on le frottera de miel, et on le 
-mettra en prison : après la fustigation du iroi- 
-sieme dimanche, il sera chassé. Tout servi- 
-teur, de quelque maniéré qu’il soit engagé, 
-qui mettra la main sur un frere par mauvais 
-dessein, sera mis aux fers pendant une année, 
-avec les esclaves ; mais on pourra abréger sa 
-pénitence 4 ). «S*i un serviteur en frappe un 
-autre avec une arme , ou un instrument dont 
-les coups peuvent occasionner la mort, il ser- 
-vira pendant une année avec les esclave*. S’il 
-arrive que des serviteurs se battent, qu’ils se 

4) Les esclaves en Palestine rtoient des prisonnier* 
•arrazins auxquels on mettoit des fers portatifs 
afin qu’ils pussent travailler: c’est ce qui se pra- 
tique encore aujourd'hui k l’egard des prisonniers 
Barbaresqucs , et les personnes que l’on veulpu-» 
nir de certains délits. 
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tirent par les cheveux , ou qu’ils se disent des 
„injures grossières , chacun d’eux recevra la dis- 
„cipline dans le departement où il est employé, 
j,comme dans le palais , dans la cuisine etc. 
Celui qui méprisera ou rejettera la nourriture 
,, qu’on lui donnera , recevra la discipline dans 
„le palais : celui qui prêtera ses habits , ou ses 
,, soulier s sans permission , sera soumis à la 
„même peine. Celui qui sera arrêté après s’être 
,, sauve avec ses habits , sera rendu à la maison 
,,avec ce qui lui appartient: s’il avoit pris du 
^service ailleurs; il devroit rendre ce qu’il au- 
„roit reçu. Celui qui s’engage à servir in ca - 
y^ritate soit pour toute la vie , ou pour un 
,,tems limité, doit couper ses cheveux comme 
,,les freres ; celui qui ne sert pas pour la vie in 
yyCaritate peut sortir quand son tems est fini, 
,,et emporter ses souliers , ainsi que ce qu’on 
,,lui a donné en recompense de sa charité (swaz 
er ha t von s e in er car i ta t en pf an g en) 
„celui qui volera du pain , subira le châtiment 
„ statué çi -dessus pour les voleurs: outre cela 
„on lui pendra un pain au cou , après qu’il aura 
„reçu le fouet le troisième Dimanche , et avant 
„de le chasser on le fera promener dans la mai- 
son, afin qu’il soit vu des autres serviteurs. 
„Celui qui en blessera un autre à mort, ser- 
vira toute sa vie avec les esclaves. Personne ne 
„se fera saigner sans permission* Quiconque vou- 
dra s’engager au service de la maison , soit in 
yyCaritntey soit à gages pour l’honneur de Dieu 
„et dé la Ste. Vierge , promettra de faire tout 
,,ce qu’on lui prescrira , ainsi que d’avertir son 
,, maître, de tout ce qu’il pourroit apprendre 
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,,qui seroit nuisible II la maison : il s’engagera 
„à ensuivre les usages, à ne point sortir sans 
„la permission du Maître de son département , 
„à ne point aller au cabaret, et à ne se pas faire 
^saigner sans permission. Celui qui s'engage 
y/a servir in caritate coupera ses cheveux comme 
„ies freres : pendant la première année de son 
,, service on lui donnera deux bezans; pendant 
^chacune des années suivantes, il en recevra 
„quatre par charité (in* caritate). On donnera 
„à celui qui sert à gages, ce qu'on lui aura 
„promis lors de son engagement; on promettra 
„aux uns et aux autres du pain , de l'eau , de 
„vieux souliers , et suffisamment d’ouvrage à 
faire : s’ils reçoivent quelque chose de plus, ils 
„ en rendront grâces ; mais si on 11e leur donne 
„ rien an delà, ils devront souffrir patiemment 
3, cette privation. Celui qui sert in caritate ne 
„ sera pas renvoyé ; mais celui qui sert à gages 
„pourra l'ètre S)S* 


j) Nous avons dit que ce réglement se voit également» 
dans l'ouvrage de Mr. Iiennig: on trouve dans 
l’exemplaire de Graudenz, qu’il a suivi, une ad- 
dition qui n’est pas dans le mien, et qui est visi- 
blement déplacée: elle porte en substance; que 
l’on iye recevra dans l'Ordre, ni clerc, ni aucun 
sujet qui s’est destiné a la cléricature, s'il n’est né 
d’un mariage légitime; à moins qu'il ne soit muni, 
d'une dispense du St. Siégé, qui le rende habile à 
recevoir les ordres sacrés: on en exceptoit ceux 
qui étoient Maîtres, c'est-a-dire docteurs otr li- 
centiés en Théologie, ou en droit canonique. — * 
Il paroît que, dans ce dernier cas, l'Ordre vou- 
lait se charger de leur procurer les dispenses né - 
ccssaire* pour être piètre*; a lin de ne point Jais- 
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11 est visible que ce réglement qui fait men- 
tion de Turcopoles, de Bezans, de palais, d’es- 
claves , a été fait en Palestine , et même poui 
le couvent d'Acre ; il n’y a point d’apparena 
qu’il y ait eu un assés grand nombre de servi- 
teurs dans d’autres maisons du Levant, pour 
qu’ils y fussent divisés en departements ayant 
chacun un chef à leur tête. 

La première remarque qui se présente, est 
que les Turcopoles ne sont pas nommés dam 
le réglement, tandis que selon le titre , il étoit 
principalement destiné à régler la maniéré de 
les recevoir et de les conduire : d’où l’on doit 
inférer qu’une grande partie des serviteurs, 
ctoient Turcopoles; c'est-à-dire employés au 
service militaire. Ce réglement qui pouvoit être 
clair pour ceux qui voy oient l’état des choses, 
et qui connoissoient la division des classes, est 
•obscur pour nous, en ce qu'il ne distingue pas 
les Turcopoles des autres serviteurs, malgré 
que nous voyons par les statuts, que les pre- 
miers dévoient être traité différemment des der- 
niers : il est encore obscur, en ce qu’il semble 
confondre plusieurs fois ceux qui servoient à 
gages , avec ceux qui servoient in caritate , mal- 
gré que, suivant le dernier article, il y avoit 
de la différence , puisqu’on pouvoit renvoyer le 5 
premiers et non les seconds : cela donne lieu à 
croire que les fustigations publiques que l'on 


ser échapper des sujets qui pouvoient lui dire 
utiles. Il est palpable que cet article mis à la suite 
du réglement des Turcopoles et des scrviicuxs» 
n'a jamais pu en faire partie* 
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donnoit, trois Dimanches de su : te, à un servi- 
teur qui avoît volé, et qui étoit ensuite chassé, 
rfavoient pas lieu, au moins de la meme ma- 
niéré , pour ceux qui servoient in caritate et 
qui ne pou voient pas être chassés* D’un autre 
coté, ce réglement est instructif en ce qu’il nous 
fait voir qu’une partie des serviteurs in caritate 
étoient attachés à l’Ordre pour la vie , et que , 
par conséquent , ils étoient de vrais familiers : 
il nous apprend encore, ce que c’étoient que 
ces serviteurs in caritate. Nous allons jetter 
un coup -d’oeil sur ces différents objets. 

On appelloit proprement Turcopoles dans Emploi* 
le Levant, des jeunes gens nés d’un pere v ^ s . 
Turc et d’une mere ' chrétienne ; on donnoit 
aussi ce nom aux enfans des chrétiens élevés par 
les Turcs: comme ils avoient la coutume d’en 
former leur cavalerie légère, le nom de Turco- 
pôle a été pris généralement dans le Levant, 
pour un cavalier ou soldat armé à la légère. Le 
I\oi de Chypre avoit un Turcopolier, ou Com- 
mandant de la cavalerie légère: la charge de 
Turcopilier ou Turcopolier dans l’Ordre de St, 
lean de Jérusalem, étoit jointe à la dignité de 
BaiUi conventuel de la langue d’Angleterre; en 
cette qualité , il étoit le Commandant de la ca- 
valerie légère. L'emploi de Turcopolier n’étoit 
point permanent dans l’Ordre Teutonique, 
comme dans celui des Templiers: c’étoit le Ma- 
réchal de l’Ordre qui le nommoit du consente- 
ment du Grand-Maître, chaque fois qu’on en- 
troit en campagne. 

Les Turcopoles qui sont confondus dans le 
réglement avec les autres serviteurs, paroissent 
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cependant, devoir en être distingues: on peut 
meme conjecturer qu’étant mieux partagés qu’eux 
pour la boisson , iis dévoient aussi être mieux 
nourris. On voit en effet dans le chap. 57 de* 
coutumes, que l’on donnoit chaque jour, trois 
quartes de boisson pour deux Turcopoles, et une ! 
quarte pour chaque serviteur: d’où l’on peut 
inférer que les Turcopoles mangeoient deux 
à deux comme les freres, et séparément des 
autres serviteurs , dont chacun avoit sa boisson 
à part* C’étoit un Turcopole qui portoit l’éten- 
dart du Maréchal, dans les marches j et l’on ne 
peut pas douter qu’ils^ n’aient fait les fonction" j 
d’écuyers auprès des chevaliers : c’étoit le 
S ch il dkntcht - Met s t£r ou Sous -Maréchal, 
qui les recevoit avec la permission des supé- 
rieurs, qui désignoit les chevaliers qu’ils dé- 
voient servir, qui étoit chargé de leur payer ce 
qui leur étoit dû, soit qu’ils servissent à gages, 
ou in caritate : ^c’étoit encore lui qui les pu- 
nissoit quand ils avoient manqué, et qui les ! 
assembloit au chapitre tous les vendredis, pour 
les instruire. 

Tel étoit l’état des choses en Palestine; 
mais nous ne connoissons rien qui indique U 
maniéré dont fut traitée dans le nord, cette 
classe de soldats qui cessèrent de porter le nom 
de Turcopoles, quoiqu’ils y aient été très -mul- 
tipliés sous d’autres dénominations* On a vu 
dans le chapitre précédent, que l’Ordre entre- | 
tenoit dans la Prusse , six mille deux cents ser- 
viteurs, et l’on ne peut pas douter que la plu- 
part d’entre -eux, n’aient été des demi - frère; | 
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et des Turcopoles, c’est-à-dire, des soldats qui 
tervoient soit à gages soit in caritate. Dans la 
Prusse ainsi que dans 3 a Livonie, les Teuto- 
inques furent long - tems entourés d’ennemis do- 
mestiques, toujours prêts à favoriser les inva- 
sions de ceux du dehors: c’étoient les habitants 
encore payens déclarés, ou toujours secrètement 
attachés aux idoles, qui ne leur pardonuoient pas 
d’avoir détruit les objets de leur culte : les che- 
valiers devant se défier des habitants, avoient 
besoin de soldats afFidé.s tant pour surveiller 
Toutes leurs démarches, que pour éclairer les 
mouvements des ennemis du dehors , qui fon- 
doient souvent sur le pays , dans le tems que 
l’on s'y attendoit le moins ; et nous croyons 
qu’on y employoit de préférence , des demi- 
f reres armés , et ces soldats qu’on nommoit ori- 
ginairement Turcopoles. 

Dusbourg fait plusieurs foi 3 mention, dans 
sa chronique de la Prusse, de quelques partisans 
fameux, dont le plus célébré fut Martin Goliri; 
il les désigne en latin par la dénomination de 
Latrunculi* les chapitres 193 et 194, où il ra- 
conte les exploits de Golin et de ses compag- 
nons , sont intitulés: De Latrunculi s ; le cha- 
pitre 233. est intitulé; De Latrunculi s qui LXX* 
llcgulos terme Lethoviae occiderunt ; c’étoient 
encore Golin et ses compagnons qui avoient fait 
un coup de main fort hardi, qui avoit coûté la vie 
à soixante- dix des plus grands seigneurs de la 
Lithuanie, Cette expression qui nous choqua 
aujourd’hui, n’étoit pas nouvelle. Plaute avoit 
fait dire à un de ses personnages : in Latrocinio 
juistiy au lieu de: vous avés servi, vous avéit 
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porté les armes : ce que ce célébré comique disoit 
satiriquement, on le disoit par bonhommie , ou 
ei Ton veut, par un excès de bonne foi dans le 
Nord. Ou’étoient en effet les guerres de ce 
tems-la? des batailles et des ravages: ces ra- 
vages , à la vérité, ne s’ exerçaient avec une cer- 
taine étendue, qu’après la victoire \ mais c’étoit 
le métier journalier des troupes légères, desti- 
nées à éclairer les démarches de l’ennemi et à 
le harceler sans cesse, elles se glissoient par pe- 
lotons dans son pays , en enlevoient les habi- 
tants , les chevaux, le bétail, les vivres, et par 
conséquent, elles exerçoient un pillage conti- 
nuel : les bonnes gens du Nord nommoient donc 
les choses par leur nom, mais dans un sens qui 
n’avoit rien d’offensant pour personne. Nous 
avons une convention faite en 1367 entre Guil- 
laume d’Ernnersheim Maître de l’Ordre Teuto- 
nique en Livonie d’une part , et OJgerde et 
Keistut Rois de Lithuanie de l’autre, qui est 
intitulée : Fax Latrunculorum , dans laquelle 
les troupes légères ou les partisans , ne sont pas 
nommés autrement que Latrunculi : c’est un 
traité dans lequel les deux parties stipulent que 
leurs troupes légères ne passeront pas certaines 
limites pour faire des incursions dans les pays 
respectifs, en se réservant le droit de franchir 
lés dites limites à la tète de leurs années, quand 
elles le jugeront à propos. 

Il ne paroît pas douteux, que Golin et les 
autres partisans que Ditsbourg nomme Lai r un - 
cuti , n’aient appartenu à l’Ordre d une manière 
quelconque. On a vu dans l'histoire, que Golin 
étoit commandant du château de Conowedit et 

/ 
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qu’il avoit fait ériger un monument à quatre 
de ses frères d’armes les plus chéris, qui av oient 
été tués dans la bruyere de Caporn ; monument 
que l’on nomme encore la colonne des quatre 
frc-res 6 ) : Giunau donne également la qualité de Erîàut. 
freres a ces partisans, peut - être parcequ’ils por- j 
toient la demi -croix que l’on pouvoit donner, et 64. 
suivant le chap. 34. de la réglé, même à des 
gens mariés qui étoient reçus comme familiers; 

Fauteur d’une ancienne chronique allemande, 
nomme cés partisans Sol d 11 e r , c'est - à - dire 
qui reçoivent la solde ; ce qui pouvoit aussi 
convenir à des Turcopoles, puisque nous avons 
vu qu*il y en avoit de différentes especes. Au 
surplus les Turcopoles et les autres serviteurs in 
caritate qui s’étoient voués pour la vie au ser- 
vice de l’Ordre, étoient devrais familiers { quasi 
tx f ami lia) et comme ils jouissoient de tous ses 
privilèges , on ne peut guere douter qu’ils n’en 
aient porté la demi -croix, 

Le réglement qui traite des Turcopoles et Dc t s e uJf r, “ 
des serviteurs, nous fait aussi connoitre ce in caritate 
qu’étoient ceux qui servoientf ih caritate: c’é- 
toient des personnes qui, par esprit de reli- 
gion , pour l’honneur de Dieu et pour parti- 
ciper aux grâces que l’Eglise avoit accordées à 
l’Ordre , s’engageoient ù le servir gratis pen- 


6) Baczko (tom. 2. p. 20.) raconte cet événement d’une 
maniéré différente, et prétend que c'a été JVleixi- 
bart de Ouerfurt Maître provincial de la Prusse, 
qui a fait ériger ce monument grossier pour liono- 
rerla nicmoiie île ces braves; cet objet x\’est pa» 
de nature u dtv uir être discute ici. 
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dant un tems déterminé , ou pour toute li 
vie; cnsorte - qu’elles s’unissoient a l’Ordre par 
esprit de charité, s’obligeant de travailler pour 
lui et se soumettant à sa discipline; ainsi ils 
étoient de vrais familiers, particuliérement ceux 
qui s’attachoient pour la vie: l’Ordre ne s’en- 
gageoit qu’à les nourrir et à les habiller- ce- 
pendant, comme il .convenait qu'ils* eussent 
quelque chose à leur disposition , on leur don- 
nent deux bezans la première année, et quatre 
pendant les suivantes , non par obligation , maie 
in caritate ; c’est - à-; dire, dans le. même esprit 
de charité qui ehgageoit ces personnes -à servir 
l’Ordre, et comme une. marque de reconnois- 
sance: ceux qui quittoient après avoir accompli 
le tems convennu , emporloient ce qu’on leur 
nvoit donné dans cet esprit de charité; et qugi- 
qu’on ne leur dut rien strictement, ce don qui 
se faisoit régulièrement tous les ans, , étoit 
passé en . usage, puisqu’on en privoit ceux qui 
pass’oient une nuit hors de la maison. Les ser- 
viteurs in caritate coupoient leurs cheveux 
comme les f reres, ce qui les distinguoit de ceux 
qui servoient à gages. Voilà l’explication qu’auto- 
rise le texte du réglement dont nous avons parle. 

Ce que nous venons de dire, regarde le» 
personnes de basse extraction , les saules , à ce 
qu’il paroît, qu’on ait eu en vue dans le râle- 
ment; mais il y avoit aussi des chevaliers et 
d’autres gentilshommes qui s’attachoient à l’Or- 
dre de la même maniéré : on en voit la preuve 
dans le cliap. 35 de la réglé qui porte que, quand 
un chevalier ou un autre gentilhomme _servant 
in caritate , viendra à mourir, les freres pre- 
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sents réciteront un certain nombre de prières, 
et qu’on nourrira pendant sept jours , un pauvre 
de la même maniéré qu’on est accoutumé de le 
faire a la' mort d’un frere ; ce qui ne laisse pas 
douter que ces gentilshommes servants in ca- 
riiatc , ou même pour une rétribution quel- 
conque , ne mangeassent avec les freres : le 
même chapitre nous apprend encore, qu’on re- 
cevoit in taritate ou à gages des personnes de 
toute espece, suivant les conditions dont elles 
convenoient avec le supérieur: aussi est- il dit 
dans le réglement dont nous avons rendu 
compte , et qui prescrit la maniéré de châtier 
ceux qui délogeoient ? qu’il falloit considérer 
comment ils étoient engagés. On peut encore 
remarquer que , vu les avantages spirituels que 
procuroit le service de l’Ordre, ceux qui s’y 
«ittachoient , même pour une rétribution, on\ 
gnges, le faisoient encore pour l’honneur de 
Dieu et de la Ste. Vierge, comme il est mar- 
qué dans le dit réglement. 

Il nous reste à parler d’une quantité de Des obiats, 

' , x ~ des fami- 

personnes plus ou moins attachées a 1 Ordre, et tiers, des 
h des conditions très différentes : nous nous aff,lies * 
contenterons d’en rapporter des exemples, sans 
nous astreindre à l'Ordre chronologique: ce qui 
regarde uniquement les femmes, sera réservé 
pour un autre chapitre. 

Pierre Berald qui avoit desservi , pendant Ardu dt 
quelque tems , la cure de la Commanderie de Mer%. 
Spire, pria le Grand-Maître de Cronberg de 
le recevoir en qualité d’oblat perpétuel; ce qui 
lui fut accordé. Le Grand-Maître s’obligea de 
l’entretenir et de le nourrir comme les prêtres, 
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de lui donner annuellement seize florins, et en 
£a$ d’infirmité ou de caducité, de le faire meurt 
à l’infirmerie :• s’il laissoit quelque chose à sa 
mort, il devoit appartenir à l'Ordre. En re- 
vanche Berald promit fidélité et obéissance, en 
se soumettant à la correction en cas de délit; 
il s’obligea^en outre à remplir toutes les chargf9 
ecclésiastiques qu’on voudroit lui confier, soit 
cures, ou autres, et se soumit à être déplacé, 
si on le jugeoit convenable, comme on déph- 
çoit les prêtres de l’Ordre: cet article nous 
apprend que les curés de l’Ordre étant amovi- 
bles, n’étoient proprement que des desservants 
Berald ne fit point de voeux, mais une promesse 
solemnelle en touchant dans la main (mit 
h an dgeb en gelubcie ) ces détails sont tirés 
d’un rescrit du Grand-Maître et de l’acte re- 
versai du dit Berald, faits l’un et l’autre à Bor- 
ne ck le io. de Mai 1547. 

Un certain Ehnig et Adélaïde sa femme, 
assurèrent leur bien à l’Ordre , après leur mort, 
à condition qu’on priât pour eux et qu’on célé- 
brât chaque année leur anniversaire: comme il 
étoit stipulé que si l’un d’eux venoit à mourir, 
le survivant ne pourvoit pas se remarier, cette 
condition fait présumer qu’ils étoient reçus en 
qualité de familiers, conformément à ce qui est 
dit dans le chap. 34 de la réglé: ces détails sont 
rapportés dans une acte fait en 1411 par Ulric 
de Wambolt Commandeur^. Mergentheim. En 
général , toutes les personnes mariées qui assu- 
voient quelque bien à l’Ordre après leur mort, 
dévoient s’obliger de vivre dans la continence, 
sans quoi la naissance d’un enfant auroit rendu 
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leurs engagements nuis : d’où il s’en suit qu’une 
personne mariée ne pouvoit contracter avec 
l’Ordre , des engagement de cette nature , sans 
le consentement du mari ou de la femme. 

Le nécrologe de la Commanderie de Maes- 
tricht , nous fait connoître la mort d’une quan- 
tité de freres sans les caractériser; ainsi l’on ne 
peut pas toujours distinguer ceux qui ont été 
chevaliers, freres servants, ou oblats. On y 
voit aussi la mort de plusieurs demi -freres 
dont quelques uns pouvoient être profès; tels 
que Jean le Maréchal, Simon le portier etc.; 
mais il est remarquable qu’on a donné à plu- 
sieurs d’entre eux, la qualité de frere en même- 
tems que celle de demi -frere, comme: Frater 
facobus setni - frater portarius. On voit encore 
la même chose à l’égard de plusieurs demi-freres 
qui n’étoient proprement que des affiliés : un 
demi - frere nommé Raso mort le 27. de Janvier, 
avoit fondé un anniversaire: et l’on trouve le 
II. de Mars la mort de Hellewige femme du 
même frere Raso, qui a aussi fondé un anni- 
versaire : on voit que Raso est tantôt nommé 
demi - frere et tantôt frere. 

Le personnage le plus remarqnable entre 
ceux qui sont qualifiés de freres dans ce nécro- 
loge, est Simon Duc de Limbourg, dont la 
mort est marquée au 3. de Juin: s’il n’y a pas 
eu un Simon de Idmbourg dont la connoissance 
ait échappé au savant auteur de la chronologie 
historique des Ducs de ce nom, qui se trouve 
dans le troisième tome de l’art de vérifier les 
dates, ce Simon étoit fils du Duc Henri TII. et 
de Sophie de Lorraine : ce Prince fut élu Evêque 
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de Liege à l’âge de 16. ans, à la pluralité des 
suffrages; mais sur l’appel dé quatre Archi- 
diacres, l’élection fut cassée à Rome, et Pon en 
fit une seconde le l8» de Novembre 1294, qui 
éleva Albert de Cuyck sur le siégé épiscopal: 
pour dédommager en quelque sorte Simon , le 
Pape le fit Cardinal; dignité dont il jouit peu 
p<*g- 48$ « étant mort bientôt après. Venator vient à 
l’appui de ce que nous apprenons par le nécro- 
loge sur Simon de Limbourg, qui a été frere 
de l’Ordre : cet écrivain qui a donné une liste 
des familles, dont il y a eu des chevaliers Teu- 
toniques, a placé à la tète, en plus grands ca- 
ractère, quelques maisons souveraines qui en 
ont aussi donné à l’Ordre; et dans ce nombre, 
on voit celle des Ducs de Limbourg. Comme 
Simon est mort fort jeune , il n'est pas probable 
qu’il ait été chevalier, mais^plutôt oblat ou af- 
filié, qualité que les têtes couronnées même ne 
dédaignoient pas, à cause des avantages spiri- 
tuels qui y étoient attachés ?). 


7) Ce n*est pas* dans le nécrologe de Maestricht que 
Venator a puisé cette connoissance. Il avertit 
qu’il a tiré cette liste d’un manuscrit de Mr. Jean 
Etienne Khevl qui pouvoit , dit -il, être bien 
informé: il avoit raison ; Mr. Kheul qui a été 
archiviste à Mergentheini depuis 1667 jusqu’en 
1710, étoit un habile homme, trfs -laborieux, 
qui avoit fait une ample collection de noms des 
chevaliers de l’Ordre , acompagnée de notes histo- 
.riques tirées des Chartres dont il avoit fait dessiner 
les sceaux; il paroît que cette collection devoir 
faire partie d’un ouvrage qu’il se proposoit de pub» 
lier sous le titre de Teutschen Bit ter Or - 
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On voit par un acte de 1 an 1257 que Henri Gudcn. 
_ ‘ f dipl. ord 

rantzfits et Jute sa femme, s etoient. donnes avec , mm . 2 ç. 

tous leurs biens présents et futurs à l’Ordre 'l'eu- et *6* 
tonique: non seulement ils en conservèrent la 
jouissance, mais on leur donna encore une 
ferme à cultiver: il étoit stipulé que, si Ton 
ttoit mécontent de leur conduite, on les trans- 
fereroit dans un autre endroit, où on leur don- 
nèrent la même nourriture qu’aux freres de l’Or- 
dre: ün acte de l’année suivante nous apprend 
que, si l’un des deux époux susdits qui étoient 
entrés dans la confraternité de l’Ordre, venoit 
à mourir, le survivant auroit le droit, s’il le 
vouloit, d’y être reçu comme religieux, ou 
comme religieuse. 

Constantin Marbrier, et Robert Maréchal 
ou orfevre , de la ville de Païenne, n’étant tore p. 16 
point mariés prirent l’habit des oblats; c’est -à- et 1 * 
dire la demi -croix, et se donnèrent à perpé- 
tuité eux et leurs biens, à la Commanderie de 
cette ville; ces deux actes qui sont de l'an 1202 , 
prouvent que la réception des oblats dans l’Or- 
dre remontgit aux te ms le plus rapprochés de 
son origine. 

En 1273 Barthol et Vigile sa femme, se p. 
donnèrent eux et leurs biens à la même maison 


àens Ehren Crantzt ce titre a été imprimé, 
mais il semble qu’i! n’en a pas été de meme de l’ou- 
vrage, dont 011 11e trouve pas de vestiges: et i© 
manuscrit meme est perdu à la reserve de quelques 
fragments rétrouvés. Mr. Kheul a servi l’ordre 
avec distinction dans sa partie, ce qui m’engage 
l rendre ce témoignage honorable « sa mémoire. 
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de l’Ordre à Païenne. En 1303 Simon cuisinier 
et Marie sa femme , citoyens de la même ville 
se donnèrent aussi à l’Ordre, pour y servir 
Dieu et vivre selon sa réglé , comme les frere* 
convers, portant aussi comme eux la demi* 
croix : ils firent don cle plusieurs maisons et s’ob- 
ligèrent en outre de payer certaines redevances 
dans des tems prescrits, telles que du froment, 
du beurre, du fromage, du miel etc. Après les 
avoir reçus à ces conditions, et leur avoir donné 
la demi «croix, Btirchard de Hasemburg Précep- 
teur ou Commandeur provincial du Baillage de 
la Sicile , leur permit de vivre dans leur maison 
en y observant la réglé de l’Ordre. 

Otton de Zysterdorf frere marié , donna 
en 1291 à une abbaye, avec le consentement de 
l'Ordre , de sa femme et de ses héritiers, une 
chapelle qu’il avoit fait b^tir : il paroit qu’Otton 
s’étoit lié à l’Ordre à des conditions différentes 
de celles dont nous avons parlé précédemment. 

On voit par une chartre de l’an 1260 de 
Hugues de Rennen et: de Wendelmod sa femme, 
qu’il s’étoit lié à l’Ordre du consentement de sa 
dite femme; ils firent diverses donations au 
Baillage d’Utrecht. Une chartre d’Adelaïde 
femme de frere Bartold de Radin, nous apprend 
qu’ils s’étoient voués l’un et l’autre à l’Ordre, 
en se soumettant à sa discipline , et s’engageant 
d'en prendre l’habit, c’est-à-dire la demi- 
croix. Dans cet acte de l’an 1270 par lequel 
Adélaïde fit une donation considérable à la com- 
manderie d’Utrecht, elle contracta tant en son 
nom , qu’en ceux de Walther et de Barthelemi 
ses freres qui s’étoient aussi voués à l’Ordre, et 
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dont les biens étoient compris dans cette dona- 
tion : comme le dernier n’avoit point encore 
l’iige compétent, elle stipula que s’il abandon- 
noit l’habit de l’Ordre avant d’avoir atteint cette 
époque , il jouiroit de certains biens qui sont 
spécifiés dans l’acte. Voilà un exemple d’une 
personne à qui, selon toute apparence, on 
avoit donné la demi -croix sans quon fut certain 
quil la porteroit toute sa vie. 

Outre ces différentes especes de personnes 
qui étoient plus ou moins soumises à l’Ordre, 
il y en avoit d’autres qui, n’étant qu’affiliées, 
ne contractoient aucune ou presque aucune ob- 
ligation envers l’Ordre, et qui peut-être n’en 
portoient pas la demi- croix: il paroit que ces 
affiliations étoient des especes de récompense, 
ou des marques de considération que l’on don- 
nait à des personnes qui avoient rendu des ser- 
vices à l’Ordre, ou dont on pou voit en atten- 
dre. ' 

Veith de Rudelsdorf désirant de combattre 
pour l’Ordre, demanda d’être admis dans sa con- 
fraternité {Or de ns Bru der s chaft), ce qui 
lui fut accordé par un rescrit du Grand-Maître ^* rs ' 
Louis d’Erlichshausen de l’an T458; on l’obi i- 
geoit à réciter tous les samedis cinq Pater et 
dve à l’honneur de Dieu et de la Ste. Vierge , 
on le faisoit participant de toutes bonnes oeuvres 
quipouvoient se pratiquer dans l’Ordre, et on 
lui promettoit de faire célébrer des messes, de 
réciter les vigiles des morts , et autres prières , 
après son décès, ainsi que pour les autres ami» 
de la maison : comme Rudelsdorf avoit annoncé 
en demandant cette grâce , qu’il vouloit servir 
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l’Ordre sans prendre d’engagement formel , on 
ne sait, si on doit le ranger dans la classe de 
ceux qui servoient in caritate mais pour un 
tems indéterminé, ou dans celle des simples affi- 
liés. Un autre rescrit de Louis d’Erlichshausen 
donné en 1462 en faveur d’Arnih Holthausen 
patricien de Francfort, ne laisse pas le même 
doute: le Grand-Maître admet Holthausen à la 
participation des bonnes oeuvres , lui promet 
des prières après sa mort, et l’oblige seulement 
à réciter cinq Pater et Aue tous les samedis: 
comme il ne s’étoit point engage , ni même pro- 
posé pour aucun service , on ne peut regarder 
cela que comme une simple affiliation. Nous 
avons encore deux rescrits à-peu-près sembla- 
blés, l’un d’Ulric (probablement de Lentersheim) 
Maître d’Allemagne, en faveur d’un vicaire de 
l’Eglise de Spire, et l’autre d’André de Grum- 
bach aussi Maître d’Allemagne , en faveur d’un 
mari et d’une femme qui étoient attachés à la 
commanderie de Nuremberg. On n’y oblige à 
aucunes prières ceux qu’on fait participants des 
bonnes oeuvres de l’Ordre; c’est la seule diffé- 
rence qu’il y ait entre ces concessions et celles 
qui ont été faites par le Grand-Maître Louis 
d’Erlichshausen. 

L’Ordre compta aussi au nombre de ses affi- 
liés, des personnages illustres : Schutz rapporte 
que Théodoric Mar grave de Misnie qui fut au 
secours des chevaliers de la Prusse en 1272 avec 
vingt quatre gentilshommes qui embrassèrent la 
réglé de l’Ordre à sa persuasion, s’y lit recevoir 
lui -même: ce Thierri ou Théodoric surnomme 
le Sage, fils de Henri l’illustre, laissa un fib 
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nommé Frédéric; airvsi il est probable qu’il n’a 
été attaché à l’Ordre qu’en qualité d’oblut, 
comme le Comte de Forcalquier Favoit été à ce- 
lui des Templiers, et peut-être même-comme 
simple- affilié.' On peut conjecturer avec beau- 
coup de vraisemblance, qu’il en a été- de même 
du Duc Ouon de Brunswick de la branche de 
Grubenhagen , qui ‘fut le quatrième mari de 
Jeanne L Reine d-e Naples, et qu’on dit aussi, 
avoir été attaché à l’Ordre Teutonique. Fric 
de Poméranie Roi de Dannemarck, de Suede et 
àt Norvège, ainsi que Philippine d’Angleterre 
sa femme , furent également au nombre des con- 
frères et consoeurs de FOrdre: ce fut le Gran'd- 
Maiire de Rusdorf qui leur envoya les lettres 
de confraternité ou d’affiliation. 

Un coup - d’oeil sur quelques bulles Ponti- 
ficales, nous fera voir les avantages qui résul- 
toient de toutes ces especes d’associations quel- 
conques , et nous donnera quelques notions de 
plus sur leur variété : le Pape CélestinlII. qui, 
le premier confirma l’Ordre Teutoiiique, accorda 
des indulgences à ceux qui entx*ant dans sa con- 
fraternité, lui donneroient annuellement, une 
partie de leurs biens 8 ). Le Pape HonoriusIII. 


8) Scribit namqtte primo et principaliter Dominus Coe- 
lestinus Papa tertius , quai quicurtujue Fralribus 
dicti or dit tis , de JaïuUatibus sibi a Duo colîatis 9 
et in eadem fraternitate statuerint se colleras / béné- 
ficia pcrsolveritit annualim , vere confettis et cou - 
t ritis septirnani partent, injnnctac penitendae mise- 
ricorditer relaxavit . Ce passage est tire de L 

somme des indulgences rédigée à Trêves, dont 
nous Aveu» puilc dans Faïuoduction. 
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faisant mention dans une bulle du 15. de Dé- 
cembre 1220, de ceux qui étoient reçus dans la 
fraternité de l'Ordre, distingue les ohlats qui 
portoient l’habit religieux, c’est -à -dire la demi- 
croix, et qui demeuroient dans le monde, de 
ceux qui avoient donné leurs biens à l’Ordre, 
mais ^qui s’en étoient réservé l’usage leur vie 
durant : dans une autre bülle datée du lende- 
main, Honorius accorde des indulgences à ceux 
qui entroient dans la confraternité de l’Ordre: 
ce Pape répéta la même chose dans une bulle du 
21. de Février suivant. Dos brigands ayant pris 
la croix de l’Ordre , pour aller recueillir les au- 
mônes que les Jideles destinoient au soulagement 
des pauvres, et des chrétiens de la Terre- 
sainte, le même Pape Honorius adressa le ci. 
de Janvier 1221, une bulle aux Archevêques et 
Evêques pour leur ordonner de chass-er de leurs 
diocèses , ces hommes qui prenoient téméraire- 
ment , la marque de l’Ordre , et qui irétoient 
ni oblats , ni proies : cela prouve qu’il y avoit 
de simples oblats qui portoient , ainsi que nous 
l’avons dit, la demi -croix, aussi bien que les 
proies. ^ 

Mattheus rapporte un fragment d’une bulle 
du Pape Alexandre IV. , par laquelle il déclare 
que personne n’a le pouvoir d’excommunier ni 
les freres de l’Ordre, ni les prêtres, ni le* 
laves qui le servent, les uns pour une rétribu- 
tion, les autres gratis. Le Pape Roniface IX 
ayant accordé des indulgences aux freres de 
l’Ordre, ainsi qu’a leurs familiers qui se confes- 
saient et communiaient à certains jours de l’an- 
née, ajouta: et comme il arrive que de* laves 
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mirent dans votre fraternité , en offrant et 
Limant à perpétuité à des maisons de votre 
Ordre, leurs personnes et leurs biens dont ils 
;e réservent pourtant la- jouissance , nous leur 
^cordons non seulement les memes indulgences, 
mais encore la participation à toutes les autres 
rraces qui vous ont été données. L’association à 
JOrdre d’une maniéré quelconque, procuroit 
aussi des avantages temporels : Frédéric IL /}„*// Sc _ 
prit en 1221, toutes les maisons de l’Ordre, Lct.priv. 
les freres et les confrères sous la protection num ' 
impériale. 

Nous terminerons ce chapitre en marquant On a cessé 
l’époque où l'Ordre cessa de recevoir des freres ’! 0 7 r ,* ecc ' 
à la demi- croix. Lorsque le Grand-Maître 
Maximilien I. d’Autriche , voulut changer les 
statuts pour les rendre tels que nous les avons 
aujourd’hui , le nouveau palan fut soumis à la 
Iùgence de l’Ordre à Mergentheim, et l’on 
trouve dans un mémoire de Mr. Kheul qui à 
été long-tems archiviste, un extrait du proto- 
cole de la Regence, daté du mois de Mai 1605, 

0 ii il est dit : ,,Les freres de l’Ordre à la demi- 
j, croix, dont il est parlé dans le nouveau plan 
„qui a été reformé, étoient ci-devant, en grande 
^partie des layes et des gens mariés, comme 
„cfcld existe encore dans l'Ordre de St. Jean: 

„c’est pourquoi ils ne sont , ou ne doivent pas 
„étre astreints à faire d’autre voeu que celui de 
j, l’obéissance , en s’engageant à servir rOrdre.“ 

On peut inférer de -là 1) que les layes et 
même les gens mariés partant la demi - croix , 
étoient communément qualifiés de freres. £) 
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Qu’ils étoient vraiment soumis à l’Ordre, lui 
devant l’obéissance et le service, 3) Qu’il a 
existé des freres à la demi -croix jusqu’au tems 
de la réformation des statuts en 1606. 4) Enfin 

que , suivant le premier plan, ils avoient dû 
être conservés, mais que ce plan, ou cet article 
du plan avoit été changé : effectivement il n’est 
pas fait mention des freres à la demi -croix, 
dans les statuts de 1606, qu’on peut regarder 
comme l’cpoque de leur abolition , tout comme 
ils furent celle de l'abolition des freres servants 
de la première classe, et des demi -freres: ce 
11’est pas qu’il n’en ait encore existé après 1606, 
comme on peut en juger par plusieurs expres- 
sions des statuts mêmes; ceux qui avoient été 
reçus dans l’une ou l’autre de ces qualités , le; 
conservèrent certainement jusqu à la mort : mais 
depuis les statuts de Maximilien, on ne reçut 
plus que des chevaliers et des prêtres. 
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CHAPITRE XVIII. 

DES RELIGIEUSES CONVENTUELLES* 


Le trente - troisième chapitre de la réglé de* 
lendoit d’admettre des femmes en pleine société 
avec les freres; rien n’étoit plus sage que cette 
disposition ; mais il permettoit d’en recevoir 
comme demi* soeurs, pour le service des hôpi- 
taux et pour avoir soin du bétail , à condition 
qu’elles fussent logées séparément* Comme les 
Ordres religieux , si calomniés dans les tems mo- 
dernes , étoient alors regardés pour ce qu’ils 
étoient réellement; c’est-à-dire, pour des so- 
ciétés qui offroient des moyens particuliers de 
salut , par les sacrifices qu’on faisoit à Dieu en y 
entrant , par l’exacte discipline à laquelle on se 
soumettait, et enfin par l'abondance des gi*aces 
que l’Eglise avoit accordées à ces établissements* 
on cessa bientôt de s’en tenir à la lettre des sta- 
tuts ; pour que les personnes du sexe pussent 
profiter de ces avantages , on en admit sous di£- 
férentes dénominations, et a diverses conditions; 
et il se forma plusieurs maisons de religieuses* 
Terne IL 7 o 
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Bun. 


Nous diviserons les religieuses de l’Ordre 
en conventuelles et en religieuses externes : nous 
donnons le nom de conventuelles aux premières, 
parcequ’elles formoient des communautés en vi- 
vant dans des couvents qui n’étoient habités 
que par elles : nous nommons les autres externes, 
parcequ’elles demeuroient dans des maisons qui 
étoient habitées par des freres, où elles avoient 
un logement séparé , hors de l’enceinte du cou- 
vent proprement dit. Nous ne connoissons que 
quatre maisons de religieuses Teu toniques ; celles 
de Bun et de Schoten dans le Baillage d’Utrecht; 
«elle de Bern dans le Baillage d’Alsace ; et celle 
de Francfort dans celui de la Franconie. 

Quelques seigneurs et difFérentes autres per- 
sonnes, ayant donné à l’Ordre en 1271 plusieurs 
biens situés au pays de Drente dans la partie 
supérieure de l’évêché d’Utrecht, on y établit la 
même année dans le voisinage de Bun, un cou- 
vent de soeurs de l’Ordre Teutonique : cette 
maison passa quelque tems après , sous la juri- 
diction du commandeur provincial de la West- 
phalie, sans que l’on en sache précisément la 
cause; mais il parolt qu’elle lui fut cédée par 
quelque motif d’intérêt : après avoir été a ssés 
long -tems dépendante du Baillage de Westpha- 
lie , elle revint sous la jurisdiction de celui d’Ut- 
recht: on croit que ce fut le commandeur pro- 
vincial Goosens de Gaerner qui en lit le retrait, 
en comptant une somme de 1500 Livres au 
Baillage de Westphalie. Gaerner fut comman- 
deur provincial depuis 1340 jusqu’en 1357. Je 
ne connois pas d’autres particularités sur cette 
maison de religieuses de l’Ordre. 
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L’an K99 plusieurs seigneurs Frisons et 
d’autres personnes ayant donné à l’Ordre beaucoup 
de biens situés dans les paroisses de Sclioten et 
de Kuynre dans la Frise, on établit à Schoten , 
un couvent qui fut habité pendant beaucoup 
d’années par des religieuses de l’Ordre, et en- 
suite par des prêtres et des freres servants ; mais 
il n’y demeura pas de chevaliers. On ne sait 
pourquoi, ni à quelle époque ce couvent a cessé 
d’être habité par des religieuses, pour être donné 
aux prêtres et aux freres servants de l'Ordre. Il 
est probable qu’il y eut encore un changement 
postérieur, et que Schoten étoit habité par des 
chevaliers, lorsque le Bailîage d’Utrecht se sé~ 
para de l’Ordre Teutonique : car cette maison 
a été comptée jusqu’à présent au nombre des 
commanderies de ce Bailîage , qui étoient don- 
nées à des chevaliers. On verra ailleurs, ce 
qu’il y a de plus probable sur l’espece de reli- 
gieuses qui ont habité les maisons de Bun et de 
Schoten 1 ). 


... , — — 

l) C’est Matheus professeur de l’université de Ley de, 
qui nous fait connoitre l’existence de ces deux: 
maisons , dans son ouvrage sur les fondations de 
l’église d’Utreclit, imprimé à Leyde in 4^ en 1704. 
Il a tiré ces notions d’un ancien manuscrit donc 
il rapporte le texte part. 2 pag. 569. Le même au- 
teur a encore rapporté le texte qui regarde la der- 
uiere de cef maisons , dans son histoire des Evê- 
chés des Provinces - unies k l’article de l’Evécht 
de Lewarde, pag. 104 etc. Quoiqu’on lise Schoten 
dans le manuscrit, l’auteur nomme cette maison 
dans le dernier ouvrage , Oîdeschot ; c’est - a - dire, 
vieux Schot oujSchoten, et qui fait présumer 


Couvent df 
Schoten. 
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Couvent de 
Béni. 


ISO 


Le couvent des religieuses de Bern en 
Suisse étoit plus ancien que ceux dont nous ve- 
nons de parler. On pourra remarquer dans ce 
qu’on va dire de ce couvent, ce que l’on a déjà 
vu ailleurs, particulièrement à l’article des freres 
servants ; à savoir , qu’il semble que les anciens 
ont pris à tâche d’embrouiller tout ce qui re- 
garde l’Ordre; en sorte qu’au lieu de pouvoir 
narrer simplement un fait, on est forcé de pas- 
ser par mille détours , pour parvenir à la cou- 
noissance de la vérité. Le premier établisse- 
ment des Teutoniques dans ces contrées, étoit 
dans un bois près de la ville de Bern ; il con- 
sistoit en deux couvents, l’un de prêtres, l’au- 
tre de religieuses, qui avoientune chapelle com- 
mune pour faire l’ofFice divin. On ne sait rien 
de précis sur l’origine de cet établissement: ce- 
pendant il est probable qu’on doit l’attribuer à 
l’Empereur Frédéric II. ou à son fils ainé Henri 
I\oi des Romains : mais on 11e peut pas le faire 
remonter plus haut que l’an ï 2 1 8 > époque de la 
mort de Berthold dernier Duc de Zeringen, à 
qui la ville de Bern doit son origine. A la mort 
de Berthold, sa succession fut* partagée entre 
plusieurs cohéritiers: les Ducs de Teck vendi- 
rent leurs droits à l’Empereur F rédéric II. qui 
s’empara de la ville de Fribourg en Brisgau, de 
celles de Bern, de Soleure et de plusieures au- 
tres: les soeurs du dernier Duc de Zeringen 
contestèrent les prétensions de Frédéric qui 
transigea avec leurs maris: il paroit qu'ensuite 


qu’on a bâti postérieurement un endroit du meme 
non», dans les environs. 
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de ces accords, il conserva Bern jusqu’à ce que 
celte ville ayant obtenu divers privilèges, de- 
vint une ville impériale, indépendante de tout 
seigneur particulier a ). 

Conrad IV. second dis de l’Empereur Fré- 
déric 31. donna aux Teutoniques, vers Tan 1235 
l’eglise paroissiale de Kunitz, ordonnant, appa- 
remment avec le concours de la puissance eccle- 
siastique, que la ville de Bern feroit partie de 
cette paroisse: il leur donna de plus, duterrein 
dans la ville meme, où furent bâtis depuis l’é- 
glise paroissiale et les deux couvents dont nous 
parlerons. On voit dans deux rescrits de l’an 
1485, que l’Empereur Frédéric d’Autriche adres- 
sa, l’un à la ville de Bern, l’autre à celle de 
Lucerne , quil faisoit remonter à deux siècles et 
demi, par conséquent à l’an 1235, la possession 
oùétoient les Teutoniques dè l’église paroissiale 
et de leurs maison de Bern, qui leur avoient 
hé données , dit - il , par les Empereurs et Rois 
des Romains ses prédécesseurs : mais on ne doit 
pas prendre cette expression à la lettre pour 
te qui est dit de l’église et des maisons , qui ne 
furent bâties qu’après : ainsi cela doit s’entendre 
de Kunitz qui étoit effectivement la paroisse de 


*) Ce que l’on va rapporter sur l’établissement (les 
Teutoniques à Bern , est tiré des archives du Rail- 
lage d’Alsace, à la reserve des Chartres des années 
1333 — 1246 et 1360. C’est k Mr. le conseiller in- 
time de Zclling conseiller et syndic du Baillage 
d’Alsace, que je dois la connoissance de ces diffé- 
rents actes, et je me fais un devoir de lui en mar- 
quer publiquement nu reconnoissance. 
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Bern , ou peut - être du terrein qu’on avoit donné 
aux Teutoniques dans la ville, sur lequel furent 
bâtis plus-tard et l’cglise et les couvents. Si Ton 
prend strictement l’époque que l'Empereur assi- 
gne à cette donation, elle doit avoir été faite 
dans le tems que Conrad second fils de l'Empe- 
reur Frédéric II fut investi en 1235 des Duchés 
de Suabe et d’Alsace, après la déposition et l’em- 
prisonnement de Henri son frere aine. Comme 
Conrad encore enfant, ne fut élu Roi des Ro- 
mains que deux ans après, il s’en suit, s’il faut 
admettre de la précision dans les rescrits de 
l’Empereur Frédéric IV. qui a peut-être, em- 
ployé le nombre rond pour un nombre appro- 
chant, que Conrad n’a pu faire cette donation 
que comme Duc de Suabe et d’Alsace, et en 
même tems, comme possesseur des dépouilles 
que son pere avoit eues du dernier Duc de Ze- 
yingen* Quand nous avons attribué le premier 
établissement des prêtres et des religieuses situé 
dans le bois près de Bern h l’Empereur Frédéric 
IL ou à Henri son fils, c’est qu’il nous a paru 
vraisemblable que les Teutoniques étoient établis 
dans les environs de Kunitz, avant qu’on leur 
, donnât la direction de cette paroisse. 

Quoi qu’il en soit , il s’éleva bientôt des dif- 
ficultés entre l’Evêque de Lausanne et les Teu- 
toniques, qui furent terminées par une sen- 
tence arbitrale, prononcée par le prévôt de 
Kuenburg, le chantre de l’église de Bâle et le 
Doyen de Jugny: ils décidèrent que les Teuto- 
niques jouiroient en paix de l’église de Kuniiz 
et de ses dépendances , mais que le prêtre nom- 
mé par eux, comme curé, seroit présenté à 
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l’Evêque qui l’établiroit conformément aux ca- 
nons: de cette maniéré l'église de Kunitz gou- 
vernée par un prêtre de l'Ordre, étoit soumise 
à l’Evêque. En revanche les arbitres décrétè- 
rent, que VEvêque ne pourroit bâtir, ni per- 
mettre de bâtir dans la ville de Bern, ni dans 
d’autres endroits de la paroisse de Kunitz, au- 
cune église qui pourroit porter préjudice aux 
freres Teutoniques : après cela les arbitres répé- 
tèrent que les soeurs et les prêtres de la chapelle 
(c'est-à-dire, des deux couvents situés près de la 
chapelle), habitants dans le bois près de Bern 
(Doch dafs die Sckwc stem und die 
Pri ester der Kapell s cf s ha ftig in dem 
IV al d bey Bern) n’auroient plus à l’avenir 
Je droit d’inspection sur la paroisse de Kunitz , 
qui resteroit soumise à l'Evêque. Cette sentence 
est i*emarquable en ce qu’elle nous apprend, que 
les soeurs . qui étoient dans le bois près de Bern, 
n’étoient pas des soeurs servantes du couvent 
des prêtres, comme on verra ailleurs, qu’il en 
a existé de semblables; mais qu'elles formoient 
une communauté, bu corps séparé, puisqu’elles 
avoient eu aussi bien que les prêtres , le droit 
d’inspection sur la paroisse de Kunitz. 

Peu d’années après on construisit une église 
paroissiale àBern et, soit qu’elle ait été bâtie par 
la ville, ou par les Teutoniques, elle appartint 
à ces derniers: nous apprenons ces circonstances 
par le rapport que fit en 1485 Wolfgang de 
CJingenberg commandeur provincial d’Alsace, 
sur la maniéré dont l’Ordre fut dépouillé, tant 
de l’église que du couvent des prêtres de 
Bern. Il rappelle dans ce rapport un acte 
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fait 230 ans auparavant , par conséquent en 
en 1255, pair lequel les habitants de Bern 
a voient pris les Teutoniques et tout ce qui leur 
appartenoit dans la paroisse de Kunitz, sous 
leur protection et les avoient admis dans leur 
société^ par où Ton doit entendre qu’ils leur 
avoient donné le droit de bourgeoisie: par le 
même acte, ils s’étoient soumis à eux en qua- 
lité de paroissiens de l’église de Bern, dans la^ 
quelle ils s’obligeoient de remplir tous les de^ 
voirs, suivant les louables coutumes du diocese 
de Lausane et du décanat de Kunitz. Ainsi la 
paroisse de Bern desservie par les Teutoniques, 
fut érigée en 1255, et Kunitz devint le chef- lieu 
d’un décanat , s'il ne Tétoit pas déjà auparavant. 

Il est très - probable que ce fut la même 
année , que les religieuses qui demeuroient 
dans le bois près de Bern , quittèrent leur mai-, 
son pour habiter cette ville , où l’on bâtit deux 
couvents près de l’église paroissiale, un pour 
elles, et l’autre pour les prêtres. Non seules 
ment c’étoit un prêtre Teu tonique qui étoit curé 
de Bern: mais les autres prêtres du couvent, 
au nombre de cinq ou six, faisoient l’ofFice dans 
l’église paroissiale, où ils chantoient les matines 
pendant la nuit etc* Nous apprenons ces cir- 
constances par le rapport du Commandeur pro- 
vincial de Clingenberg* La cure de Kunitz 
dont on avoit démembré la ville de Bern , con- 
tinua d’appartenir à l’Ordre $ et il est apparent 
qu’elle fut décorée du titre de Commanderie, en 
même tems que de celui de chef lieu d’un Dé- 
canat ; car il est fait mention dans le rapport 
susdit, des Commandeurs de Kunitz et de Su- 
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xnaswald ou Sumiswald; ce dernier endroit étoit 
à quelques lieues de Bern ; il est probable que 
ce n’étoit qu’une cure comme Kunitz, et que 
les desservants de ces deux paroisses ont été 
honorés du titre de Commandeurs : ce dont on 
a déjà vu des exemples^ d’article des prêtres. 

Le titre le plus ancien que je connoisse, 
qui regarde directement les religieuses de Bern, 
est du 15, de Novembre de l’an 1314. C’est un 
acte par lequel Marguerite maîtresse du college, 
ou couvent des soeurs converses de Bern, situé 
près du cimitiere de l’église paroissialo, et les 
autres converses, déclarent qu’elles ont reçu 
Aime et Agnes filles de Rodolphe de Sedorf, qui 
ont donné pour leur dot deux cents livres de 
deniers etc. le reste est une rénonciation tant 
de la part du couvent que des deux nouvelles 
religieuses aux droits que ces dernieres auroient 
pu avoir au bien de leur mere. On voit entre 
les témoins , un prêtre de l'Ordre ; et le curé de 
lîern ainsi que Jean de Bubenberg chevalier 
séculier, y mirent leurs sceaux à la réquisition 
de la maîtresse et des religieuses: l’an 1328 Ida 
veuve de Thomas Sundes bourgeois de Bern , 
ht une donation à Anne de Sedorf maîtresse, 
et aux autres soeurs du couvent inférieur situé 
près de l’église paroissiale de Bern, qui avoient 
reçu sa fille Catherine comme consoeur ou re- 
ligieuse. 

Ces deux actes fournissant la matière de 
plusieurs remarques; on se bornera à celles 
qui ont le plus de rapport à l’objet dont il s’agit. 
Le couvent situé près du cimetiere de l’église 
paroissiale , suivant l’expression de la premiers 
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chavire , est nommé dans la seconde , le couvent 
inférieur près de ia même église: cependant, 
c’étoit Anne de Sedorf reçue en 1314, qui étoit 
maîtresse en 1328) ainsi l'identité est prouvée: 
on verra cette même maison désignée encore 
par différentes dénominations : quant à celle de 
couvent inférieur; [on ne peut guere douter 
qu’elle n’ait été relative au couvent des prêtres, 
qui étoit également situé près de l’église parois- 
siale 3 ). Dans la première chartre les soeurs 
sont nommées converses : cette expression n’é- 
Jnnal. t0 ^ P°^ nt impropre ; le mot converse désignant 
C'a n *ald. t également une personne qui ayant vécu quelque 
tems dans le monde, s’est convertie, c’est -à- 
dire , a pris un genre de vie plus parfait, en 
embrassant l’état religieux, et une personne 
laïque qui s’est attachée à un Ordre religieux. 
Dans ces deux actes , on avoit réservé des pen- 


. F// (IIS - 
s^rt i n 

*pp- 


3) D’après les informations que j’ai prises d’un habi- 
tant de Bcrn , le terrein sur lequel se trouve l’c- 
glise, est assés plat; ainsi les dénominations de 
supérieur ou d’inférieur, ne peuvent venir de Tin- 
égalité du sol : il faut donc qu’on ait eu égard au 
cours de la riviere, et qu* l’on ait nommé cou- 
vent supérieur, celui qui étoit vers la source, et 
inférieur celui qui étoit au dessous : à moins que 
Ton n’ait voulu marquer par- là , la supériorité, 
très -réelle, que les prêtres avoicnt Sur les reli- 
gieuses: celles-ci étant, dépendantes du couvent 
et particuliérement du curé de Bern , comme on 
le verra plus loin. 11 se pourroit aussi que Ton 
ait nommé supérieur, le couvent qui étoit du côté 
des montagnes, et inférieur celui qui en étoit plus 
éloigné. 
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s ions , ou l’usufruit de certains biens > pour les 
nouvelles religieuses : usage suivi dans l’Ordre 
Teutonique d’après les concessions des Papes , 
qui n’altere en rien le voeu de désappropria- 
tion; parce qu’on ne pouvoit et qu’on ne peut 
encore user de ses revenus que sous la dépen- 
dance , et d’après la permission soit expresse , 
soit tacite des supérieurs. 

Nous avons ensuite l*extrait d’un acte date 
du Mercredi d avant la fête de la purification de 
Van 1333, dans lequelles religieuses sont nom- 
mées soeurs de la congrégation, et où les places 
des religieuses sont nommées prébendes 4 ). 
Deux autres Chartres viennent apres , qui carac- 
terisent mieux les religieuses de Bern: par la 
première, qui est du 28. de Janvier 1346, soeur 
Calharine de Halhvil et les autres soeurs de 
l’Ordre de notre dame des Allemands , du cou- 
vent neuf situé près de l’église paroissiale de 


4 ) Nos Petrus de Moekilcn lurgensit in Berno et Adel- 
heidis notnm- facimus " ' ' quod nos “ " dedi- 

mus et damus Mapstrae et sororilus congréga- 

tions apud ccclesiam parochialem de Berno situe, 
ratione prelendae Annae nostrae Jiliae per easdem 
sororcs in ipsarum congrégation t rcceptae etc. ex 
tom. IZ. collect. Dipl. Mist. Bern. pag- 134- Cet 
extrait de cliartre m’a été communique par feu 
Mr. le Baron de Zurlauben auteur de l’histoire 
militaire de la Suisse. J’ai appris de lui qu’il y a 
au moins une vingtaine de Chartres dans le cartu- 
laire de la ville de Bern, qui sont relatives au 
couvent des religieuses Teutoniquss de cette ville. 
J’indique cette source dans l’espoir que quelqu un 
plus Uereux que moi, pourra y puisser. 
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liera, contractent certains engagements, dont 
le détail est inutile : mais ce qui est remar- 
quable, est qu’elles ne font cet accord qu’avec 
la permission de frere Theobalz plehan ou curé 
de Bern , et des autres freres du couvent leurs 
supérieurs *)• 

Voilà enfin ces religieuses nommées soeurs 
de notre dame des Allemands ou des Teuto- 
niques : et leur dépendance du curé et des au- 
tres prêtres du couvent de Bern, marquée 
d’une maniéré incontestable. On trouve encore 
dans cet acte, une dénomination nouvelle , celle 
de couvent neuf (ne tien Cio s ter) surquoi on 
peut dire, qu’on l’appelloit neuf relativement à 
l’ancienne maison qui étoit dans le bois, et 
qu’on avoit abandonnée: il se pourroit aussi, 
que les soeurs arrivant à Bern, avoient d’abord 
occupé une maison de particulier, qui étoit ce- 
pendant devenue un couvent par leur habita- 
tioo, et que cette maison se trouvant in sufFis- 


8} TV ir Schwester Catharina von Hui II w il 
]VIeisterin 9 und die and crû S cli western 
de 8 Or de ns uns er Fr aw en von dern T eut- 
schcn des neun Clos ters , gelegen bei der 
hutkirchen von Bern } thun kund 9 das 
ivir mit urlaub und gehell ung Bruder 
F h eobalzl.utpr lester zv B er n 9 und seine 
Brudern des hanses Bern , u ns er s Obern 9 
hein gel obt 9 und l o ben mit die s em bri ef* 
etc t Quatre freres de l’Ordre sont nommés comme 
témoins, a la fin de cet note , dont je dois la con- 
noissance, ainsi que celle du suivant, aux bontés 
de L)om Ignace Kopp religieux Bénédictin de l'ab- 
baye de St. Biaise. 
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Mite P on avoit. depuis bâti un couvent neuf* 
\ T ous allons encore voir cette même maison dé- 
ignée par une autre dénomination. 

Dans une autre chartre du 26. d’Aout 
360, on trouve encore l’expression de couvent 
leuf ; mais les religieuses y sont enfin nommées, 
oeurs de TOrdre Teutonique. Dans cet acte 
)ù il s’agit d’une donation , et de la fondation 
L’un anniversaire, la maîtresse et les soeurs du 
couvent, n’agissent qu’avec la permission d’IJl- 
ric de Thattingen Commandeur provincial du 
Baillage d’Alsace et de Bourgogne, et avec le 
consentement de frere Gunther de Strasbourg 
curé de Bern le Protecteur et le Proviseur de 
leur maison: après avoir nommé les témoins 
entre lesquels il y a deux freres de l’Ordre, la 
maîtresse et les religieuses déclarent qu'elles 
ont reqrxis le révérend Jordan Abbé de Freins- 
berg, de mettre son sceau pour elles, ou à leur 
place, au dit acte; après quoi le Commandeur 
provincial d’Alsace et le curé de Bern y ont 
apposé les leurs pour marque de leurs consente- 
ment. Il paroit par cette acte et par plusieurs 
des précédents, que ce couvent n’avoit point 
de sceau, ce qui est assés extraordinaire On 


6) Voici un extrait de Pacte dont nous venons de 
parler : W ir Schwester V er en a un il Al e £- 
st er in y un d die and er e F r aie e n au J 
Sch western des ' n eu en Cl o s l e r s zü Ber n 9 
dts Or de ns unser Fraiven von den Te ut - 
schen h au s , iu Los ner Bis t hum g e I c- 
gtn etc. mit urlauhy ° un s t und g eh el l un g 
des Eh r w ür di g en und Geistlichen man- 
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voit que le curé de Bern étoit le supérieur im- 
médiat de ce couvent, dont il dirigeoit même le 
temporel (uns er P f léger) mais qu’il n'exer- 
çoit ce pouvoir qu'en vertu de l'autorité que 
lui donnoit le Commandeur provincial d’Al- 
sace, qui étoit le supérieur de tout le Baillage. 

Il existe dans les archives du Baillage d’Al- 
sace , un acte de l’an 1404, dans lequel les reli- 
gieuses de Bern se nomment elles -mêmes, les 
religieuses Teutoniques du Ruwent h al: cette 
dénomination se trouve encore dans un accord 
fait le premier de Mai 1427 , entre le Comman- 
deur provincial, Marquard de Kônigseg et le 
Magistrat de Bern, au sujet de l’aggrandisse- 
ment de l’église paroissiale: la ville de Bern 
désirant d’aggrandir la dite église, il falloit pour 
cela, détruire le couvent des prêtres de l’Or- 


ne r Bruder Ulrich von Th a ttingen du 
v or gênantes Teutschen Ordens Land - 
C ommenthur zu El sa s und zu Burgun* 
den y unsers obern % und mit gunst und 
tvillen bruder Gunthe r *v o n S tr a s bo u rg, 
Lutprie s ter zu Bern unsers Pflegcrs uni 
S chirme r s * * * * Aber M ir Bruder Ulrich 
von Th at tin g en L and-C ommendur und 
Bruder Gunther Lutprie ster vor gênant 
des vorgenannten Teutschen Ordens 
hein unser insigele fur uns gekeinckt an 
die sesi b ri ef zu einer g enu g s ame y d ai 
dies mit unser urlaub , gunst y wissan> 
un d w il l en besehehen ist, al s hier vor 
stath. -s— Les mots Frawen und S c hiv es- 
tern que l’On voit au commencement, semblent 
indiquer que les soeurs ou religieuses avoient pris 
le titre de Dames. 
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ire, qui y étoit attenant î on convint donc, que 
les Teutoniques démoliroient leur maison et 
ju’on en construiroit une autre sur la même 
place où demeuroient les religieuses in Ru - 
v tnt h al ?). Pour dédommager le couvent des 
prêtres et le Baillage même , des frais de cette 
construction, la ville leur céda le droit de pa- 
tronat de la paroisse de Balm, avec les dîmes, 
cens et rentes etc. qui en dépendoient. La dé- 
nomination de Ruw ent al signilioit dans l’i- 
diome du tems , en prenant Ruw pour Ruhe , 
le val ou la vallée du repos. Beaucoup de mai- 
sons religieuses adoptoient des noms sem- 
blables: on voyoit en France une quantité 
d'Abbayes qui étoient désignées* par le nom de 
val qui étoit relatif à leur situation, auquel on 
ajofttoit le nom d’un Saint, ou un autre qui 
avoit rapport à la propriété de l’endroit. Il en 
a été de même en Allemagne, où le nom de 
beaucoup de maisons religieuses étoit terminé 
par celui de thaï qui signifie la même chose 
que val ou vallée. 

C’est dans l’accord de 1427 relatif à l’ag- 
grandissement de l’église paroissiale , et à la 
reconstruction d’un autre couvent pour les prê- 
tres de l’Ordre, qu’on trouve les dernieres no- 
tions sur les religieuses de Bern : on ne peut 


7) U nd e in art de r nuw h us , d em or de n un à 
der st att erlich zimlich u nd l oblich uff 
die ho/fstatt da die g eist lichen froie en 
in Ruw ent h al daselbz zu Bern wonhajt 
sint f g c bu iv en gesetzet und g § ma c h • t 
w er dcn. 


Google 



Chapitre XVIIÏ. 


19a 


cependant pas douter qu’elles n’aient existé plus 
long-tems; peut- être môme , jusqu’à l’époque 
où cette ville abandonna la religion catholique: 
si l’on avoit aboli ce couvent , en même tems 
que celui des prêtres, il en seroit fait mention 
dans les plaintes que le Commandeur provin- 
cial porta à l’Empereur, sur la conduite des Ber- 
nois, et l’on n’en voit pas de vestiges. 

A l’aide d’une bulle surprise à la religion 
du Pape Innocent VIII. , l’Evêque de Lausane 
et les Bernois s’emparèrent en 148 5 ? non seule- 
ment du couvent des prêtres Teutoniques et des 
revenus qui y étoient attachés , mais ils chan- 
gèrent encore l’église paroissiale en une collé- 
giale, où l’on établit un chapitre de vingt- 
quatre chanoines. Le Commandeur provincial 
Wolfgang de Clingenberg, protesta et envoya 
des députés tant au Pape qu'à l’Empereur Fré- 
déric d’Autriche : celui - ci adressa deux re- 
scrits à ce sujet, l’uiv aux Bernois, l’autre à la 
ville de Lucerne , mais son autorité ne fut pas 
respectée. Les réclamations que le3 Teuto- 
niquès ne cessèrent de faire pendant plusieUres 
années j ayant été inutiles, le Grand-Maître 
Truchsés de Wetzhausen * autorisa en 1488 , le 
Commandeur provincial d’Alsace * à transiger 
avec les Bernois £ ce qui eut lieu de la maniéré 
la plus désavantageuse pour l’Ordre : car oblige 
d’abandonner le patronat de l’église de Bern, 
et le convent des prêtres avec toüs ses revenus, 
il ne reçut que 34QO florins du Rhin de dédoin 
magement* 
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On a déjà pu remarquer dans l’histoire, 
combien il est étrange que l’Ordre Teütonique 
ait été dépouillé à différentes reprises, par ceux 
même, dont il devoit attendre le plus de se- 
cours contre l’injustice : les frétés de Bern ne 
s’étoient point mal conduits ; on ne leur faisoit 
aucun reproche : nous voyons par le rapport 
que le Commandeur provincial de Clingenberg, 
fit de cette affaire à ses supérieurs, qu’il avoit 
rappellé devant le gouvernement de Bern, la ma- 
niéré louable dont les Teutoniques avoient tou- 
jours administré cette église à la satisfaction des 
habitants, sans avoir été contredit. Si les Ber- 
nois, si l’Evêque de Lausanne, si la cour de 
Rome qui s’est prêtée aux vues de l’Evêque 
vouloient substituer un chapitre de chanoines, 
à un couvent de prêtres Teutoniques , ils le 
pouVoient sans doute : mais dans quel code l’E- 
vêque et les Bernois avoient ils puisé le droit 
de dépouiller l’Ordre de ses possessions, sans 
lui donner un dédommagement proportionné? 

La quatrième maison de religieuses Teuto- 
niques étoit plus moderne que les autres ; aussi 
avons -nous plus de renseignements à son su- 
jets), Wicher Fr os ch d’une famille noble 


8) Henri Christian Senckenberga fait imprimer vingt- 
cinq chartres relatives à la maison des religieuses 
Teutoniques de Francfort, dans le premier tomo 
de ses Seleeta juris et historiurum anccdola etc.l 
c’est Mr. Jean Ernest de Glauburg, qui a commu- 
niqué ces titres à Senckenberg ; il y a ajouté une 
notice intitulé; Colicctanea vom Ur spr un g des 
Closturs S . Catharinc n in Fr anefurt , que 

Tente II, T q 


Couvent de 
Francfort. 
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Senhenb. 
tom. l 
85. num . 
I# 


de Francfort sur le Méin , chanoine et chantre 
de l’église de St. Barthelemi dans la meme ville, 
et chanoine et Ecolatre de celle de St. Etienne 
à Mayence, en fut le fondateur, et lui donna 
des biens considérables, dont on a encore la 
liste. La ville de Francfort fut augmentée vers 
l’an 1333 et ce fut dans ce quartier neuf, joig- 
nant l’ancienne porte de Bockenheim , que Wi- 
ckert bâtit un couvent pour trente filles nobles 
soumises à la réglé de l’Ordre Teutonique 9 ): 
cette maison fut nommée le couvent de Ste. 
Catherine, pareeque l’église fut dédiée à cette 
Sainte, ainsi qu’a Ste. Barbe. Comme il étoit 
d’usage que les maisons de l’Ordre eussent un 
hôpital, Wicker en bâtit un tout joignant, pour 
le soulagement de vingt pauvres femmes ma- 
lades, ou plus, avec une église ou chapelle, 
qui fut nommée l’église de la Ste. croix ; il fonda 
six bénéfices dans ces deux églises. 

Le 4. de Juin 1344 Henri de Wirnenbourj 
Archevêque de Mayence , donna la permission, 
en qualité d’Evêque diocésain r à Wicker Frosch 
de bâtir les deux églises susdites, dans lç nouvel 
hôpital qu’il a voit doté et bâti hors des murs de 


Senclcenberg a fait imprimer en note dans sa pré- 
face , et dont je ferai usage. 

9) C’est Mr. de Glauburg qui nous apprend que es 
monastère étoit habité par des religieuses nobles. 
Diesesi^tvorzeitenein verse h lof se n ade- 
liches J ungfrauen Closter geuesen, unâ 
fia ch der R v gui des TeutschenRitteror - 
de ns . .. . gestiff tet worden . 
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Francfort; il lui permit de mettre lui -meme, 
ou de faire mettre les premières pierres de ces 
édifices; et lub>accorda pour lui et ses héritiers 
le droit de nomination aux bénéfices déjà fondés, 
ou à fonder dans ces deiix églises. Quoique 
celle de S te. Catherine fût destinée aux reli- 
gieuses Teutoniques, il n’est pas fait mention 
du couvent dans cette chartre, mais bien de 
l’hôpital qui étoit déjà bâti. Le 8 de Mars 1345 
Albert de Beuchlingen IO ) mit La première pierre 
de l’église de Ste. Catherine : cet édifice ne de- 
voit pas être considérable, puisqu’on y fit le 
service divin, le 28 * du mois d’Octobre de la 
même année. L’an 1346 l’Empereur Louis de 
Bavière permit au nouvel hôpital à perpétuité, 
d’envoyer chaque jour, une charrette attelée 
d’un seul cheval , dans les forêts de l’Empire, 
et d’y prendre autant de bois , qu’elle pourroit 
en mener pour le service des pauvres ; conces- 
sion qui fut renouvellée et confirmée en 1349 
par l’Empereur Charles IV. 

Ce ne fut qu’en 1353 que le couvent de Ste. 
Catherine commença d’être habité: le jour de 
la fête de cette Sainte , huit demoiselles furent 
conduites au couvent pour en prendre possession; 
presque toutes avoient le nom de Catherine , et 
celle qui étoit désignée pour être la maîtresse, 
«e nommoit Catherine Wambach. Elles ne 
prirent point d’abord l’habit monastique, comme 
nous l’apprend l’auteur du mémoire que nous 


10 )Albrecht von Beuchlingen Episcopns ïbo - 
nensis , peut-être Hyponensis . Il étoit auffragant 
de Mayence (P% r e ihbischo //). 
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ex colL 
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suivons , parcequ’il falloit qu’elles fissent leur 
noviciat 1 *). 

Gerlach de Nassau, successeur de Henri a 
l’Archevêché de Mayence , donna quatre décla- 
rations ou diplômes* en 1354. Les trois pre- 
mières sont datés du 14. d’Avril, et le quatrième 
est du 17, du même mois. Par deux de ces di- 


Xl). Comme les statuts n’indiquent pas que les novices 
de l’Ordre aient eu un habit particulier, il est 
probable que ces religieuses les imitant sur ce point» 
firent leur noviciat en habit séculier. Je n’ai pu 
découvrir l’espece d’habillement que ces soeurs por- 
tèrent après leur profession : comme elles étoient 
vraiment religieuses de l’Ordre (Moniales Ilospit* • 
lis beatae Maria* Tentonicorum J ero solimit anorum) 
on ne peut guere douter que leur vêtement n’ait 
eu du rapport avec celui des freres. Maigre que 
les statuts eussent réservé le manteau blanc pour 
les seuls chevaliers, on avoit cependant donné le 
talar blanc aux prêtres comme une marque de dis- 
tinction , on pouvoit donc, sans inconvénient» 
donner la couleur blanche à ces soeurs ; d’autant 
qu’étant toutes d’extraction noble , elles formoient 
la première classe parmi les religieuses , comme les 
chevaliers formoient la première parmi les freres: 
il est donc vraisemblable, qu’elles portoient la robe 
blanche avec la croix noire , et probablement un 
manteau semblable pour aller au choeur. Quant 
à la croix, je ne doute pas <|ue les religieuses con- 
ventuelles ne l’aient portée entière, comme les 
chevaliers, les prêtres et les servants d’armes, ou 
de la première classe: la croix tronquée, ou a 
trois branches , aura été réservée pour les reli- 
gieuses externes et les autres femmes attachées à 
l’Ordre, comme elle étoit pour les demi -freres 
•te. parmi les hommes. 
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plomes du 14. Gerlach confirme , à la demande 
de Wicker Frosch, la fondation des deux églises, 
du monastère et de l’hôpital qu’il a bâtis : mais 
l’un de ces actes étant beaucoup plus détaillé 
que l’autre , nous y voyons diverses particulari- 
tés intéressantes. C’est par lui que nous ap- 
prenons que le couvent de Ste. Catherine étoit 
fondé pour trente religieuses de l’Ordre Teutô- 
nique , qui dévoient garder la clôture perpé- 
tuelle; sans qu’aucune d’elles pût en sortir, et 
sans qu’aucune personne de l’un et de l’autre sexe 
put y entrer, si non en cas de nécessité ou dhme 
grande utilité, comme cela s’observoit dans le 
couvent de Ste. Claire. Secondement : que le 
couvent devoit être gouverné par une maîtresse 
(per magistram) tirée du nombre des trente 
religieuses, et par un chapelain qui seroit leur 
confesseur; et que le même ou plusieurs chape- 
lains administreroient les Sacrements aux reli- 
gieuses , aux malades et aux domestiques , tant 
de la maison que de l’hôpital. Troisièmement X 
que le fondateur auroit le droit de nommer un 
ou plusieurs ecclesiastiques, soit séculiers, soit 
réguliers , pour l’administration du temporel; 
que les dits administraUlurs w choisiroient , con- 
jointement avec la maîtresse , les sujets propres 
à remplacer les religieuses qui viendroient à 
mourir, dont le nombre ne devoit jamais excé- 
der celui de trente. Après avoir accordé ces 
demandes du fondateur , l’Archevêque mit le 
monastère, l’hôpital et tous leurs biens sous la 
protection de l’église de Mayence, et il dit: 
qu’en reconnoissance les religieuses se sont obli- 
gées à lui faire faire après son décès , un anni- 


Sertkenb . 
num, 4 et 
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ibid nunu versaire avec grand’ - messe , vigile 9 etc. Par 

& et 7 • la troisième chartre du 14. d’ Avril, l’Archevêque 

accorde des indulgences aux fideles qui visite- 
ront à certains jours, l’église de la Ste. croix 
ainsi qu’à ceux qui lui feront quelques dons: 
par la chartre du 17. du même mois il accorde 
de pareilles indulgences à l’église de Ste. Cathe- 
rine. 4 

Ces différents diplômes ou décrets , régloient 
la constitution des religieuses qui dévoient for- 
mer ce couvent : et si les Demoiselles qui y 
étoient entrées le jour de Ste. Catharine de l’an 
1343, promirent à l’Archevêque de lui faire faire 
lin anniversaire, ce ne fut qu’en qualité de novices, 
et par conséquent éventuellement 5 car elles ne 
reçurent le voile, c’est-à-dire, qu’elle ne firent 
la profession solemnelle entre les mains du 
prieur des Teutoniques de la Commanderie de 
Francfort, ou plutôt de Saxenhausen, que pen- 
dant l’octave de l’Epiphanie en 1355. Ainsi 
cette maison fut habitée pendant environ, treize 
mois et demi: par des postulantes , ou des no- 
vices , avant qtVil y ait eu des religieuses pro- 
fesses la ). 


12) On lit dans Pf^urâtuein Dioecesis ]\îo*>unt. t. 
2. png. 789, que ce fut Tan 13^ que les religieuses 
de Ste. Catherine reçurent le voile de la main du 
Prieur de l'Ordre Teutonique. On voit la même 
chose dans un manuscrit conservé à Mergentheim : 
c'est un exemplaire des anciens statuts écrits 

iurvelin, et l'on ne peut guere douter, d'après 
la noie suivante, q n*il n'ait appartenu à la com- 
tnanderie de Francfort. On lit au revers du der- 
nier feuillet écrit d'une autre main ; Anno Dm 
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Wicker renouvella, en présence des ofFi- ihidpi 
ciaux , ou juges de la cour ecclésiastique de l0 ^ 
Mayence, et d’un notaire impériale, la fonda- 
tion qu’il avoit faite : il spécifia dans cet acte , 
la plupart des biens et des revenus qu’il avoit 
donnés au couvent de Ste. Catharine et à l’hô- 
pital de la St. Croix : il ajouta : qu’il se rcser- 
voit le droit de partager les dits revenus égale- 
ment ou inégalement, entre le couvent et l’hô- 
pital, comme il le jugeroit à propos ; qu’il assig- 
nent t plus ou moins de revenus à l’un qu'à 
l’autre, pour le pain et le vin, pour la lumière 
et l’habillement , pour des harengs , de l’huile , 
des légumes, du sel, pour les pitances et autres 
dépenses de cuisine , ainsi que pour les autres 
choses nécessaires tant au couvent qu’à l’hôpital, 
aux religieuses , aux pauvres et aux dome- 
stiques : on voit par cette piece , (pie la fonda* 
tion du couvent et de l’hôpital avoit été faite 
en bloc , puisque le fondateur se réservoit le 
droit de faire le partage des revenus, selon les 
besoins respectifs. Cet acte , ainsi que la chartre 


1344 eîauslrum Ste . Catharine per fT /T ickerum 
Frosch Cantorem ecclesiac, Sti . Bartholomei ibidem 
Jundabatur. . L’auteur de la note datoit la fonda- 
tion de l’époque où l’Arclievéque Henri avoit per- 
mis a Wicker de bâtir deux églises etc. On lit au 
dessous; Anno Dni 135 $ in octava Epiphanie sub 
officio in cîaustro Ste Catharine omnes puelle a 
priore Theutonicorum ibidem ad régulas eorundem 
s unt vestite et relate. Ces mots ad régulas, eorun- 
dem prouvent évidemment qu’elles avoieiu embras- 
sé la réglé de l’Ordre. 
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de Gerlach Archevêque de Mayence i dont nous 
avons parlé plus haut,, sont rapportés dans une 
bulle du Pape Innocent VI. , de l’an 1357 y 
en confirme les dispositions * 3 ). 

Wicker le fondateur, et les religieuses de 
Sle. Catherine, ayant demandé au Pape, qu’il 
voulût confirmer cette fondation, et les faire 
jouir de tous les privilèges de l’Ordre Teuto- 
nique , Innocent VL accorda leur demande, par 
une bulle datée d’Avignon le 11. de Décembre 
1357. Elle est adressée à la maîtresse et aux 
religieuses de Sté. Catharine , à qui il donne 
les mêmes privilèges, grâces et indulgences qui 
ont été accordées par lui et ses prédécesseurs, 
à l’Ordre Teutonique ; privilèges dont vous de- 
vés dit -il, jouir librement, comme étant mem- 
bres du dit Ordre . L’expression est trop pré- 
cise pour laisser aucun doute sur la maison de 


13) La déclaration du fondateur, faite par devant les 
officiaux de la cour ecclésiastique de Mayence 
dans laquelle il désigne les biens qu’il a donnés au 
monastère et k Plïôpitai etc. , est datée de l’année 

du pontificat du Pape ( Pontifieatus Innocenta 

Tapae VU anno oclavo imlictione XIII. die 14. 
mensis Jugusti)y ce qui revient k Tannée 1360. 
Malgré que Pindiction cadre avec la date, Pune 
et l’autre sont cependant fautives; car le Pape n’a 
pu confirmer en 1357, une déclaration qui 11’auroù 
été faite qu’cn 1360. Il se pourroit aussi que la 
faute se trouve dans la date de la bulle de confir- 
mation. (Quelle que soit la faute, il est évident 
qu*il y en a une, soit de copie, soit d’impression 
dans l’exemplaire de cette bulle, que Senckenberg 
a donne au public. 
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S te. Catharine. On peut aussi, en inférer que 
les religieuses des différentes maison^ dont nous 
avons parlé, n’étoient pas seulement agrégées 
à l’Ordre pour jouir' de ses privilèges, mais 
qu’elles en faisoient réellement partie, de même 
que celles de Ste. Catharine * 4 ). 

L’an 1361, PEmpereur CharlelV. confirma 
les fondations faites par Wicker, à qui il avait 
donné le titre de son chapelain, et il exempta 
les religieuses, l'hôpital et leurs biens de toute 
exaction etc. La même année , les Cardinaux 
qui étoient à Avignon , accordèrent des indul- 
gences à ceux qui visiteroient les églises de Ste. 
Catherine et de la Ste. Croix , à certains jours 


14) Voici un extrait de cette bulle remarquable : In* 
nocentius Episcopus servtts sa vorum Dti , dilectis in 
Christo Jiliabus , JWagistroe et sororibus monasteril 
hospilalis sanctae Mariae Teittonicorum Jerosolirni - 
tanotum in nooo oppido Franekenford , per magis - 
tram soliti gnbernari Moguntit Diotcesis salutem 

et apostoiicam benedictionem Nos igitur 

praefati ETickeri scholastici ac r estris in hac parta 
supplie ationibus inclinait 9 vos et ipsum monasterium 
vestrum omnibus privilegiis t exemptiotnbus et indul - 
ge/zfih praefato Ordini ( S. Mar, Teutonicorum ) 
lacis , personis et bonis ejttsdem gener aliter et spe - 
cialiter a nohis et apostolica sede conces'is cl conjir- 
matis p uti et gaudere libéré x>alcatis , tanqnam 
membrnm pr aedic ti hospitalité vobis de, 
speciali gratia antoritate apostolica ténor « praesetin 
lium indul gemus etc . Par le mot hospilalis il ne 
faut point entendre ici, Phopital de Francfort , 
mais POrdre Teutonjque que l*on désignoit indif- 
féremment parle 110m de Domus , ou par celui de 
Hospilalis | et souvent par tous les deux ensemble* 
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désignés; ils en accordèrent pareillement à ceut 
qui leur feroient quelques dons, ou qui prie- 
roient pour le fondateur et pour ses parents. 
Le Pape Urbain V. confirma, deux ans après, 
les privilèges que les religieuses , avoient ob- 
tenus du Ste. Siégé. 

La fondation que Wicker ovoit faite , prou* 
'voit qu’il étoit aussi libéral qtie pieux; mais il 
manqua de prudence , en nommant dans son tes- 
tament , neuf personnes amies ou parentes, 
entre lesquelles il y avoit des femmes , pour ad- 
ministrer les biens du couvent et de l'hôpital: 
il leur attribua même des droits qui ne parois* 
soient pas devoir être donnés à des laycs, tel 
que celui de choisir le confesseur des reli- 
gieuses ; une disposition aussi défectueuse ne 
tarda pas d’occasionner des difficultés: rArche- 
vêque Gerlach de Nassau, s’en mêla, et fît en 
1366, un réglement fort sage , du consentement 
des parties: suivant ce réglement, il ne dut 
plus avoir que deux administrateurs choisis entre 
les neuf personnes désignées par le testateur; 
et l'administration des biens fut en quelque sorte 
partagée entre la maîtresse et ces deux admi- 
nistrateurs, à qui il étoit enjoint de rendre 
leurs comptes chaque année à la maîtresse et 
au couvent. On peut remarquer que dans cet 
accord rédigé en Allemand, les places des reli- 
gieuses y sont nommées prébendes comme on 
a vu que cela avoit eu lieu au couvent de Bem. 

La maîtresse et deux religieuses étant sor- 
ties de la maison, pour quelque affaire impor- 
tante, elles s’adressèrent à Avignon pour de- 
mander la levée de l’excommunication qu’elles 
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avoient encourue en rompant la clôture, et l’ob* 
tinrent: le decret du 17. Mars 1371, par lequel 
Etienne Cardinal du titre de St. Eusebe , char- 
gea le Doyen de la collégiale de notre dame 
et de St. George à Francfort, de les absoudre, 
s’il trouvoit qu’elles eussent allégué la vérité, 
est très -remarquable. Le Cardinal nomme leur 
maison , couvent ou hôpital , ce qui ne peut se 
confondre ici avec l’Ordre même, qui y est 
nommé séparément: il ajoute qu'elles avoient 
encouru l'excommunication prononcée par les 
constitutions et les statuts de la maison et de 
l’Ordre; d’où l’on peut conclure que l’Ordre 
Teutonique avoit fait des statuts pour les mai- 
sons de religieuses: 011 ne doit pas être surpris 
de ne point les trouver dans le livre des anciens 
statuts que nous avons examiné, parceque de 
pareils réglements ne pouvoient convenir qu’aux 
religieuses, tandis que les statuts généraux, 
convenoient à tous, et aux religieuses même, 
a certains égards. Nous aurons lieu d’observer 
plus loin, que s’il y a eu quelques statuts parti- 
culiers pour les religieuses, il est probable 
qu’ils ont été faits par les Maîtres d’Alle* 
magne 1 5 ). 


15 ) Voici comment le Cardinal Etienne s’exprime 
dans Pacte dont nous avons rendu compte: Ex 
parte sororum Katherinae Magistrae , Lysae dic- x 
tae zum J'Vydil , et Drudae Knobclauchin sororum 
Domus seu hospitalis et Ordinis S. 71 Çartae Theu- 
tonicornm in novo cppido Franc fart dictac Dioecesis 
uobis oblata petitio continebat J Çuod ipsae oîim 
dictant domum sert hospitale in quo sub claumraper - 
pctua degunt , quibusdam cas urgcntibus nécessitait* 
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Le réglement que l’Archevêque de Mayence 
avoit fait en 13 66, n’empêcha pas qu’il ne sur- 
vint de nouvelles difficultés entre les adminis- 
trateurs et les religieuses: ces dernieres pré- 
sentèrent une supplique au Pape * 6 ) pour se 
plaindre de ce que les administrateurs nommés 
par le fondateur j se contentoient de tirer le 
salaire de zoo ducats, qu’il leur avoit assigné 
annuellement, sans se mettre en peine de veiller 
aux intérêts de la maison et de l’hôpital: elles 
concluoient de - là que, si le St. Pere n’y mettoit 
ordre , l’une et l’autre couroient le risque d’être 
ruinés. Comme les représentations des reli- 
gieuses avoient un rapport égal au couvent et'* 
l'hôpital, il semble qu’on peut dire que, malgré 
qu’ils fussent séparés, c’éloit un même et seul 
e tablissement : entre plusieurs autres deman- 
des, les religieuses firent celle d’avoir la liberté 
de choisir elles -mêmes, un confesseur soit ré- 
gulier, soit séculier; ce qui indique qu’elles 
n’étoient point obligées de se confesser à un 
prêtre de l’Ordre, comme l’étoient les freres. 


huSy ex eûmes ex communie ationis incurrerunt senten - 
^ tiam , in taies -per constitutiones et statuta dictorum 
hospitalis et Ordinis , s eti alia généralité r , promul- 
gatam. Cum autem dictis expeditis necessitatibu* 
redierint ad praefatum hospitale seu Domum ibi sub 
clausura Domino famulantes , supplicari fcceruntetc. 

16 ) C’est le premier acte où il soit fait mention d’uno 
prieure subordonnée à la Maîtresse: significanl 
sanctitati vestrae , devotae oratrices vestrae , 
ira y priorissa , moniales etc, Dans les actes sui- 
vants la prieure est toujours nommée. 


Google 




CHAriTKk X\ III, 




ao, 


O 


Le Pape renvoya cette supplique au Cardinal 
Ilaymond ; et celui-ci nomma des commis- 
saires pour prendre les informations conve- 
nables, par un décret du 17. de Juillet 137 1. 

L’an 1375, le Pape Grégoire XI. confirma 
tous les privilèges des religieuses de Ste. Ca- lu tfc 
tharine: cinq ans après, l’Empereur Wen- 
ceslas renonça en leur faveur, au 5 * droit de pre- 
ces ; et l’an 1386 , leurs privilèges furent encore 
confirmés par le Pape Urbain YI. Les chape- 
lains ou vicaires perpétuels , attachés à l’église 
de Ste. Catharine, se négligeant au point de ne 
pas chanter tous les jours , la messe conven- 
tuelle, Adolphe de Nassau Archevêque de 
Mayence, fit une ordonnance en 1388 à la de- tm ‘ n 2 °* 
mande des religieuses, pour les obliger à faire 
leur devoir. Le Pape Boniface IX. confirma en ^ 
1397 les privilèges du monastère de Ste. Cathe- num . ‘ 2I - 
rine. Les Empereurs Sigismund et Frédéric, 
en firent autant, l’un en 1414, et l’autre en 
1442. 

Nous voyons ensuite, un acte de l’an 145 5, 
fait par Kuntze Schwartzenberg maîtresse , par f 
Agnès Zingeln prieure, et par la commu- num. 24. 
nauté etc. , au sujet de la dote d’Ennichen , ou 
d’Anne Humbrecht qui vouloit se vouer à Dieu 
dans cette maison: il nous apprend deux cho- 
ses ; l’une que les religieuses avoient alors , un 
F.chevin de Francfort, nommé par le Magistrat, 
pour proviseur ou curateur; l’autre, que ces reli- 
gieuses pouvoient avoir une pension de leur 
famille, comme celles de Bern: car il y est 
stipulé que quand on aura payé au couvent, la 
somme de deux cents florins, les sept florin et 
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demi qu’on payoit auparavant, au dit couvent, 
seroient comptés par la suite à Anne Hurab- 
recht, c’est -à- dire à la nouvelle religieuse. La 
derniere chartre que nous ayons , qui soit rela- 
tive au couvent de Ste. Catherine, est une ample 
confirmation de tous ses privilèges, donnée l’an 
*495, par l’Empereur Maximilien I. 

Le Luthéranisme s’étant introduit à Franc- 
fort l’an 1524, cette ville se déclara ouverte- 
ment, quatre ans après, pour la confession 
d’Augsbourg ^ ce fut probablement , l’époque du 
changement qui se ht dans l’église et dans le 
cloître de Ste. Catherine: j’ignore le parti que 
prirent les religieuses Teutoniques, lors de ce 
changement. Aujourd’hui cette maison sert de 
retraite à un certain nombre de dames ou de 
demoiselles luthériennes, veuves ou hiles de 
personnes qui ont rendu quelques service à la 
ville. On distribue chaque semaine , de l’argent 
et du pain à vingt sept pauvres de la ville; 
c’est probablement un remplacemtnt de l’hôpi- 
tal que je crois ne plus exister 1 ?). L’Eglise 


17) La maison de Ste. Catherine porte encore le nom 
de cloître, et les personnes qui l’habitent , sont 
nommées conventuelles. Dans l’ouvrage annuel 
intitulé; N eue s g encalogisc lies Reichs- 
und S ta atsh(indb uch au J da$ Jahr I797*** 
bey V arr entr app uud VP e nncr, Ontrouve 
a la fin de la première partie, un tableau de la 
ville de Francfort, ou on lit pag.9. Cathari - 
nen -Kloste r etc. Après les noms des adminis- 
trateurs, on voit ceux des treize personnes qui 
habitoient ce cloître, précédés de cette rubrique: 
Convenlualinnên dietët Kl 0 s t $ r s Evang. 
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que Wicker Frosch avoit fait bâtir lors de la 
fondation du couvent, étant devenue caduque, 
on la démolit en 1678 pour en rebâtir un autre 
à la même place : elle porte encore le nom de 
Ste. Catherine; c’est la seconde église luthé- 
rienne de la ville: on a inséré dans le mur de 
cette église neuve, un monument qui avoit été 
placé dans l'ancienne : c’est une table de pierre, 
su r laquelle Wicker est représenté de grandeur 
naturelle, tenant une église à deux clochers 
dans ses mains , avec cette inscription : Anna 
Domini M.CCC.LX , IVikar Froijs de Francl-en - 
fort scolastic : S: Stejphani Mogunt: fundator 
harum Basilicarum . Il est probable que cette 
date qui ne quadre pas avec celles des Chartres 
dont nous avons parlé, est celle de l’année ou 
les religieuses ont fait mettre dans leur église, 
ce monument de leur reconnoissance pour le 
fondateur. 

Il semble que l’on ne peut pas douter que 
les religieuses de Ste. Catherine, noient servi 
personnellement, les pauvres et les malades, 
d’autant que l’Ordre Teutonique dont elles sui- 
voient 11 réglé, est un Ordre hospitalier en 
mème-tems que militaire: il est vrai que l’hô- 
pital est presque toujours distingué du couvent, 
dans les Chartres, et, ce qui est plus remar- 
quable, ils avoient chacun leur église: cepen- 


Luther . Religion: deux de ces personnes 
sont qualifiées de Frau y deux Fr aulein et les 
autres sont seulement nommées J ungje r, ce qui 
prouve qu’on y reçoit des personnes dt tout éwt 
et de toute qttalité. 
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dant, ce n’étoit qu’un seul et même établisse- 
ment , dont les revenus étoient en masse, 
puisque le fondateur s’étoit réservé la faculté 
de régler selon sa volonté, la distribution de ces 
revenus , pour fournir à l’entretien des reli- 
gieuses et des pauvres : plusieurs Ghartres que 
nous avons vues , nous apprennent que les deux 
maisons étoient contiguës, ainsi les religieuses 
pouvoient aller de Tune à l’autre sans rompre 
la clôture: d’ailleurs les religieuses dirent dans 
la supplique qu’elles adressèrent au Pape Gré- 
goire XL, que l’hôpital étoit annexé à leur mo- 
nastère ( eidem annexi ) mais ce qui semble ne 
laisser aucun doute que les religieuses servoient 
elles - mêmes , les pauvres dans l’hôpital, est un 
passage du diplôme de confirmation de l’an 1495*. 
les religieuses ayant supplié, l’Empereur de 
confirmer leurs privilèges , Maximilien dit dans 
ce diplôme; qu’il a considéré la maniéré lou- 
able avec laquelle la maîtresse , la prieure et 
les autres religieuses, servoient Dieu journelle- 
ment, dans le couvent et dans l’hôpital de Ste. 
Catherine: cette expression paroît être dé- 
cisive 1 8 ). 

0 11 

18 ; * *** des haben ivir angesehen so rcd- 

lithe bete , und au ch bctrachtet deux 
lohlîchen Gotts-dinst , de r in de m gê- 
na nnt en Clos ter und Spital zu s a ni K a * 
t lier in von den V er melten Jung/raucn 
JVl ci s ter in 9 Priorin und Couvent da- 
selbst taglich vollbr eht ivirdet etc. Sert- 
kenb. num.2,f. pag. 180. On peut remarquer que» 
dans un passage du même diplôme , l’Empereur 
donne la qualité d’Abbesse k la maîtresse, ou su- 
périeure. 
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On ne voit aucuns vestiges de religieuses 
conventuelles de l'Ordre, dans l’histoire de la 
Prusse, ni dans celle de la Livonie, non plus 
pie dans ce grand nombre de Chartres relatives 
i ces deux pays, qui sont parvenues jusqu'à 
nous; les statuts généraux, et ceux qui ont été 
faits postérieurement, par plusieurs Grands- 
Maîtres, n’en parlent pas d'avantage: il est 
vrai que Conrad d’Erlichshausen ordonna par 
un statut fait au Grand - chapitre tenu à Ma- 
rienbourg l’an 1442, que, lorsqu’un frere vien- 
droit à décéder, on feroit savoir sa mort aux 
soeurs de l’Ordre, et que quand une soeur 
viendroit à mourir, on prieroit pour elle de 
même que pour un frere; comme il n'est pas 
fait mention d’établissements réguliers dans ce 
statut , il est probable que cet article avoit rap- 
port aux soeurs qui étoient au service des hôpi- 
taux et des Commanderies de la Prusse , dont 
nous parlerons à l'article suivant* Le silence 
des statuts tant généraux que particuliers , celui 
de l’histoire et des Chartres, sur les couvents 
réguliers de religieuses de l’Ordre en Prusse, 
en Livonie etc*, semble autoriser à conclure que 
ces sortes d’établissements n’ont eu lieu que 
dans les Baillages dépendants de la Maîtrise de 
l’Allemagne : car il faut observer que ce n’a été 
qu’en 1444, que le Maître d’Allemagne a engagé 
le Baillage d’Alsace à la Grande -Maîtrise de 
Prusse. Il est donc vraisemblable que, si ces 
religieuses ont eu des constitutions particulières 
de la part de l’Ordre, elles leur ont été données 
par les Maîtres d'Allemagne , avec le consente-* 
ment du Grand-Maître: et ces cgnstitutioni 
Tom$ //. 14 
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n’étoient probablement, qu'un extrait de ce qu’il 
y avoit dans les statuts généraux, qui pouvoit 
leur convenir. 

On trouve dans l’ouvrage de Mr. Hennig, 
le fragment d’un statut qu’il a tiré de l’exem- 
plaire de Graudenz. L’écrivain ne peut l’avoir 
ajouté à cet exemplaire que comme une curio- 
sité; car, ayant été fait par un Maître d’Alle- 
magne , il n’étoit point obligatoire pour les frè- 
res de la Prusse. Ce fragment ne présente rien 
que l’on n’ait vu en substance dans les statuts 
généraux, ni qui soit digne de remarque, à la 
reserve d*uu seul article : „nous ordonnons y 
est -il dit, „ qu’on ne permettra à aucun frere 
„ d’aller dans les cloîtres de religieuses; et si 
quelqu’un s’avisoit d'y aller, on l’obligera sous 
,, peine d’excommunication {mit don banne), 
de revenir pour subir la pénitence d’une année/ 4 
Ce passage est difficile à expliquer, sous tou? 
les rapports. Par ces mots (mi t dem b an n e)\ 
on ne peut entendre l’excommunication propre- 
ment dite : il n’y a que la puissance ecclésias- 
tique qui ait le droit de retrancher quelqu’un 
du corps des fideles ; et , comme dans ce passage 
il n’est fait mention ni du Pape, ni d’aucun 
Kvêque , ni de constitution apostolique , il est 
évident qu’il ne s’agissoit point d'excommunica- 
tion ecclésiastique : il faut donc recourir a une 
autre espece d’excommunication qu’il paroît que 
les supérieurs de l’Ordre avoient le droit de 
prononcer. Les excommunications que l’on peut 
appeller monastiques , ont lieu dans l’Ordre de 
St. Benoît, mais elles se bornent à retrancher 
du choeur et de la table commune de religieux : 
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ians l’Ordre Teutonique, le même retranche- 
nent avoit lieu dans les pénitences , et je sui® 
même tenté de croire que la chose étoit encore 
poussée plus loin. On a vu dans le chap. pré- 
cédent, et Ton verra encore dans le vingtiemê, 
que les supérieurs accordoient quelquefois à des 
corps, et même à des particuliers, le privilège 
de participer à toutes les bonnes oeuvres qui se 
faisoient dans l’Ordre; ses membres y partici- 
poient de droit ; mais il paroît que cette parti- 
cipation étoit suspendue , si non dans toutes les 
pénitences, au moins dans celles qui étoient 
accompagnées de la perte de l’habit religieux: 
c’est pourquoi on voit dans les statuts, qu’il ne 
sufFisoit pas d’avoir accompli sa pénitence quel- 
conque , mais qu’il falloit encore en être relevé 
par le supérieur qui l’avoit infligée ; par où il 
semble que Ton doit entendre que le supérieur 
tétablissoit dans tous les droits dont on avoit 
été privé par la pénitence ; c’est-à-dire, dan® 
la participation aux bonnes oeuvres de l’Ordre; 
ce retranchement de la participation aux bonnes 
oeuvres, étoit une vraie excommunication, et 
c’est probablement celle dont on menaçoit ceux 
qui enfreindroient le statut dont il s’agit. 

II reste à examiner si cette défense si sé- 
vère, regardoit l’entrée dans l’intérieur des 
maisons religieuses, ou s’il étoit seulement dé- 
fendu d’aller dans une maison religieuse en res- 
tant dans l’extérieur du couvent proprement dit, 
La première supposition n’est pas vraisemblable , 
si quelqu’un entroit dans l'intérieure d’un cou- 
vent, ce ne pouvoit être que pour quelques 
beuies: le séjour quelconque qu’il y faisoit ne 
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pouvoit jamais être assés long , pour qu’on ait 
eu le tems de lui ordonner de revenir afin de 
subir sa pénitence. S’il ne s’agissoit que du se. 
jour dans l’extérieur d’un couvent, on a peine à 
comprendre comment cela a pu être regardé 
pour une si grande faute. 

On peut encore demander, s’il s’agit seule* 
ment ici des couvents de religieuses Teuto- 
niques, ou de tous les couvents de filles pris 
en général ? La réponse ne me paroît pas dif- 
ficile. Des quatre maisons de religieuses de 
l’Ordre, que nous connoissons, il n’est pas cer- 
tain que les deux premiers dont on a parlé 
(celles de Bun et de Schoten), aient été habitées 
par des religieuses conventuelles ; les religieuses 
ont été peu de tems dans celui de Schoten; et, 
si elles avoient été de la classe des conventuel- 
les , on ne les auroit probablement pas dépla- 
cées si facilement : il est donc vraisemblable 
qu’il n’y a eu que des religieuses externes, ou 
de ces soeurs dont on parlera au chapitre sui- 
vant, qui servoient dans les hôpitaux, ou dans 
les basses cours des Commanderies. Si l’on de- 
mande comment des filles destinées au service, 
se trouvoient réunies dans des maisons? on 
peut répondre que c’étoient peut -être des es- 
peces de retraites pour des soeurs vieilles ou 
infirmes , et en même - tems des especes d’écoles 
où les jeunes se formoient, pour être en état de 
rendre plus de service dans les maisons où on 
les appelloit: ainsi il n’est guere probable que 
les établissements de si courte durée , qu'il y * 
eu surtout à Schoten, établissements d’ailleurs, 
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si éloignés du centre de l’Ordre , aient pu don- 
ner lieu au statut dont il est question. 

S’il s’agit dans cette défense de l’entrée dans 
l’interieur des couvents , la chose étoit impos- 
sible à Francfort; les religieuses de Ste. Cathe- 
rine y vi voient sous une clôture perpétuelle. 
Reste le couvent de Bern : rien n’indique si 
elles étoient grillées, ou non; mais ne l’eussent- 
elles pas été on n’auroit point fait un statut rela- 
tivement à une seule maison; une simple défense 
du Grand - Commandeur d’Alsace , ou du curé 
de Bern leur supérieur immédiat, étoit suffi- 
sante pour remplir l’objet. Ne s’agissoit - il que 
d’empêcher les freres de séjourner dans ces mai- 
sons , hors du cloître proprement dit? Le sta- 
tut étoit encore inutile ; les supérieurs majeurs 
des couvents n’avoient qu’à leur défendre d’en 
recevoir. 

Cette défense si rigoureuse , regardoit donc 
tous les couvents de filles sans exception; mais 
on ne voit rien qui indique quel peut en avoir 
été le motif: on ne peut point soupçonner les 
religieuses de ce’ teins -là, d’inconduite , sans 
risquer de devenir calomniateur: l’histoire ne 
nous apprend rien qui puisse donner une mau- 
vaise idée de leurs moeurs en Allemagne; 
ainsi le but de cette ordonnance pourra bien 
rester dams la classe des choses qui sont cou- 
vertes pour nous d’un voile impénétrable. 
Dans tout autre tems je ne me serois point 
appesanti sur un pareil objet; mais dans celui 
ou nous vivons il ne manque pas de personnes 
qui , bravant le mépris dont elles se couvrent 
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aux yeux des honnêtes gens, saisissent les pré- 
textes les plus frivoles pour répandre la ca- 
lomnie à pleines mains ; c’est un devoir de h 
prévenir quand on le peut. 




CHAPITRE XIX. 

DES RELIGIEUSES EXTERNES, ET DES AUTRES 
PERSONNES DU SEXE, QUI ETOIENT REÇUES 

SOUS DIFFERENTES DENOMINATIONS* 

Outre les religieuses dont nous venons de 
parler , il y a encore eu d’autres personnes du 
sexe qui ont fait profession dans l’Ordre et qui 
par conséquent étoient vraiment religieuses; 
elles servoient dans les maisons habitées par des 
freres , et comme elles avoient un logement sé- 
paré hors de l’enceinte du couvent proprement 
dit , nous leur donnons le nom d’externes pour 
ne point les confondre avec les religieuses con- 
ventuelles. 

Hartknoch rapporte d’avoir vu le passage 
que nous allons traduire, dans la vie de la bien- 
heureuse Doi'otliée, manuscrit sur papier, con- 
servé à la bibliothèque de Konigsberg: „le même 
-jour et à la même heure soeur Catherine veuve 
-de Nicolas, femme professe de FOrdrc de Ste. 
-Marie dësTeutoiiiques, demeurant dans la basse- 
-cour de l’église de Pomésânie etc. a C’est lamême 
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dont parle Lâlienthal , qui déposa dans le procès 
commencé pour la canonisation de la bienheu- 
reuse Dorothée , et qui est nommée : Soror C&- 
tharina relicta Nicolai Mulner , mulier pro- 
fessa Ordinis S< Mariae Theuîonicotum . Le 
passage cité par le premier de ces écrivains, 
nous apprend que son office étoit d’avoir soin du 
bétail dans la basse-cour de l’église ou du chapitre 
de Pomésanie, dont l’Evêque et les chanoines 
étoient membres de l’Ordre. Hartknoch rap- 
porte encore d’avoir vu dans plusieurs anciens 
livres de l'Ordre, les oraisons suivantes, quon 
employoit à la réception des soeurs. Je vais le! 
transcrire avec toutes les fautes et les lacunes 
qui s’y trouvent > telles que cet auteur nous les 
a transmises. 

Benedictio super vestimcnta? quibus velandae sunt mulieres^ 
qvaç ** mutant vestimenta , atque ** rçlinquunt . 

O R A T I O. 

VisibiUum et invisibilium creator , adetto 
propitius invocationibus nostris , ut haec indu- 
menta castitatis efftgiem ostçndentia , desupcr 
gratta tûa irri gante , bençdicere et smctificart 
digneris , per etc . *), 


l) Q uan d cette bénédiction étoit employée pour une 
religieuse externe, il ne s’agissoit probablement 
que de la coeffure, du voile et des autres partie» 
du vêtement extérieur, qui étaient de toile: vestî- 
vienta quibus velandae sunt ; si cette bénédiction 
«voit eu lieu pour l’habit de la religieuse, il fan- 
droit eu conclure qq’elles étoient vctues de blanc, 
eéttc couleur étant le symbole de la chasteté. Je 
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Benedictio super caput ejus * 

O Ii A T I o. 

Deus castitatis amator et eontinentîae con - 
nrvator , siipplicationeni nostram benignus ex- 
audi , et /zyïtzc famalam tuant propi tins initier e y 
ut et pudicitiam quant vovit tuo auxilio conser- 
va , et sexagesimum conferre fruotum continen - 
et vitam aeternam y telargiente f mena* 
tur percipere , Per etc. ~), 

comam tondendam muîicrl % 

O R A T I O. 

Omnipotens sempiterne Deus % respice propi- 
iius super hanc famulam tuant N. quant ad 
novam tondendi grattant vocare dignatus es , et 
tribut ei remissianent omnium peccatorum adque 


crois que les religieuses conventuelles étoicat ef- 
fectivement vêtues de blanc dans les maisons où 
l’on ne recevoir que des nobles ; mais il ne parole 
pas qu'il en ait été de même pour les soeurs em- 
ployées au service des hôpitaux et au soin du bé- 
tail: outre que cette couleur étoit une marque do 

^ considération dans l’Ordre , elle auroit été peu 
convenable pour des personnes destinées h faire de 
gros ouvrages: il me paroît plus vraisemblable 
que ces soeurs étoient vêtues de brun, ou de queî- 
qu’autre couleur modeste, et qu’elles n’avoient 
d'autres marques de distinction que la demi» croix* 
la coëffure» et la guimpe. 

3) S’il n’y a pas une faute dans ces mots: Stxagesimunr 
conferre fructum ccntinentiae , j'avoue que loin de 
les comprendre, je ne devine pas même ce qu'ils 
peuvent signifier. 
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coelestium donorum concédas pervenire consor- 
tium. Per etc. 

Cette collecte est aussi rapportée par Mr. 
Hennig pag, 213* Il est impossible de détermi- 
ner si ces formules ont été employées pour les 
religieuses conventuelles, aussi bien que pour 
les externes. Quant à ces dernieres il ne paroit 
pas douteux que l’on s’en est servi lors de leur 
réception: Hartknoch les a tirées d’un livre de 
l’Ordre, ou d’un rituel conservé dans la Prusse, 
où l’on ne connoît point de maison conventuelle, 
mais où il y a eu des religieuses externes comme 
en Allemagne. Outre l’exemple de soeur Cathe- 
rine dont on a parlé plus haut , nous rappelle- 
rons un passage des statuts du Grand-Maître 
Conrad d’Erlichshausen , faits h Marienboure, 
qui porte que, quand un frere ctoit décédé, on 
devoit faire savoir sa mort aux soeurs; qu’on 
devoit de même annoncer aux freres la mort des 
‘soeurs , et que l’on devoit remplir à leur égard, 
les mêmes devoirs que pour les freres. 

Il y a un article remarquable dans un ancien 
ntcrologe de la Commanderie de Hitzkirch de- 
pendante du Baillage d’Alsace. Le voici „le II. 
*„de Février: anniversaire de toutes les soeurs 
„du couvent: elles nous ont donné toutes leurs 
^possessions, hors des quelles le Commandeur doit 
,, donner II. quartes de froment pour la table 
„des freres; et ceux-ci sont obligés d’aller visi- 
,,ter leur sépulchre le matin et le soir;“ c’est- 
à-dire, aller prier dans l’endroit où les soeurs 
sont enterrées 3 ). 

3 ) Idus ( Februarii ) Ànniversarium omnium sorornm àc . 

conçcntu. Dederunt tiobis omnes possession?* sua^ 
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Ce passage prouve qu’il y avoit un couvent 
le freres à Hitzkirch: on seroit même tenté, 
tu premier coup * d’oeil , de croire qu’il y avoit 
lussi un couvent de religieuses: mais il faut 
faire attention que cet article du nécrologe a été 
îCrit par un frere, dederunt nobis , et probable- 
ment par le prêtre qui faisoit les fonctions de 
curé; ainsi ces mots: des soeurs du couvent 
[wrorum de conventu) ne peuvent avoir rapport 
qu’au couvent des freres: s’il y avoit eu une 
communauté de religieuses conventuelles, sé- 
parée du couvent des freres, quoique sous la 
direction du même supérieur, il auroit du s’é- 
noncer autrement* Cependant, en prenant la 
chose dans un sens moins strict, on peut dire 
que les soeurs formoient une espece de couvent, 
puisqu’elles avoient des revenus séparés; mais 
il ne s’en suit pas qu elles aient été des reli- 
gieuses conventuelles, comme celles de Bern 
et de Francfort, les revenus des soeurs dévoient 
être très - modiques et incapables de les faire 
•ubsister , comme on peut en juger par l'abandon 
qu’elles en ont fait pour qu’on leur fît un anni- 
versaire , n’assignant que II, quartes de froment 
poux la table des freres. Voici la maniéré dont 
il semble qu’on peut expliquer la chose. Comme 
ü y avoit plusieurs soeurs à Hitzkirch, em- 
ployées soit au service domestique , soit à celui 
de l’hôpital et que certainement elles logeoient 
d^ns un endroit séparé de la demeure des fre- 


de quibus commendator tcnetur daro IL q uartales 
tritici fratribus ad metisam , et ipsi debcnt visitare 
scpulchrnm ipsarum t matie et sero * 
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res , leur réunion pou voit être regardée comme 
une espece de couvent: des personnes pieuseî 
et charitables servant peut-être avec elles in 
caritate y leur auront donné quelques biens; et 
comme ils étoient insuffisants pour les faire vi- 
vre , elles auront préféré de les abandonner aux 
freres pour qu’on leur fit un anniversaire parti- 
culier , s’en rapportant à eux , du soin du pour- 
voir tant à leur nourriture qu’à leur entretien. 
11 paroit donc que ce couvent , si toutefois il a 
jamais porté ce nom, n’étoit qu’Une réunion de 
quelques soeurs hospitalières et servantes , de- 
pendantes du Commandeur de lïitzkirch, 

Tl y avoit également à Spire, des soeurs 
pour servir les malades et les pauvres dans l’hô- 
pital de la Commanderie : elles portoient l’ha- 
bit religieux, probablement de la maniéré que 
nous l’avons expliqué dans la première note de 
ce chapitre ; mais elles ne formoient point une 
communauté religieuse proprement dite, quoi- 
qu’elles fussent logées ensemble dans un endroit 
séparé, puisque le Commandeur disposoit sans 
les consulter , de ce qui regardoit cet établis- 
sement. 

Else ou Elisabeth de Heidelsheim 4) ayant 
été attachée à l’hôpital de Spire, comme ser- 


4) C'est probablement le nom de l’endroit 011 elle 
étoit née : on peut dire la meme chose de toutes 
les personhes de basse extraction , quand on voit 
la préposition de précéder le nom qu’on leur donne. 
H n’en étoit pas de meme d’Ulric de Francfurt 
dont on parlera tout - à -l’heure ; la noble et an- 
cienne famille de ce nom, étoit très- connue dans 
les corps équestres de l’Empire. 
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ante des soeurs avoit été îrenvoyée pour 
l’avoir pas fait son devoir. Quelques années 
près, elle pria le Commandeur Ulric de Franc- 
urt, de la recevoir de nouveau 5 ce qui lui fut 
xcordé aux conditions suivantes. Elisabeth 
eçue comme servante de l’hôpital, promettoit 
le servir fidèlement, d’être obéissante à tout 
;e que le Commandeur lui ordonneroit, de rac- 
ler une vie religieuse, de se lever pour assister 
mx offices de la nuit comme il étoit de cou- 
iume, et déporter des habits, des souliers, en- 
in tout le vêtement religieux, comme les au- 
tres soeurs 6 ). Si elle devenoit infirme ou hors 
l’état de remplir ses devoirs , on devoit lui don- 
ner une prébende de l’hôpital, c’est-à-dire la 
nourriture et l’entretien comme aux autres 
soeurs 7 ). Elisabeth laissoit tout son bien pré- 
sent et futur à l’hôpital après sa mort , ainsi que 
vingt florins qu’elle avoit déjà comptés: si la 
dite Elisabeth venoit à manquer à son devoir, 
soit dans son état de servante, soit aprèfè avoir 
obtenu sa retraite ou sa prébende , le Comman- 
deur avoit le droit de la renvoyer : si elle méri- 


5) al s ein IVlagt der Qrden Swcstern. 

6) Kl ei der f Schu und ailes G e w and tragen 
g eistlich und al s die andern S w es te r n • 
On peut conjecturer de ce passage, qu'elles 
avoient des chaussures différentes de celles des 
femmes du monde* 

7) Ici c'est Elisabeth qui parle: $0 soll ich di§ 

Spital Pfrunde uorgême'fù h an' al S diê 
andern S we * ter. 
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toit cette expulsion, ou si elle sortoit, de .sa 
propre volonté, son bien n’en devoit pas moins 
rester à l’hôpital , mais le Commandeur s’obli- 
geoit dans ce cas -là, de lui donner chaque an- 
née, un florin à la St. Martin 8). Ces particu* 
la rites sont tirées de l’acte d’engagement fait en 
1451 , le Mecredi d’après la fête de St. Urbain, ' 

Elisabeth n’étoit pas religieuse, puisqu'elle î 
pouvoit sortir, et qu’on avoit le droit de la ren- 
voyer: mais rien ne nous apprend si les soeur* 
de l’hôpital étoient liées ou non par des voeux’ 
il est vrai qu’Elisabetli leur étoit assimilée pour 
rhabilement et par l’obligation d’assister aux of- 
fices , et qu’on lui promettait une* prébende dan 3 
ses vieux jours, c’est- a- dire l’entretien et h 
nourriture comme des soeurs; mais l’assimilation 
est loin de l’identitc: d’ailleurs on ne lui pro- 
mettoit de la traiter comme les autres soeur 5 
que lorsqu’elle seroit hors d’état de servir, et 
comme une récompense de ses travaux: ainsi 
les engagements pris avec Elisabeth, n’empê- 
chent pas de croire, que les autres hospitalières 
n’aient été de vraies religieuses. 

Ces' especes de prébendes monacale» 
(Pfrunde), avoient aussi lieu dans d’autres, 
Ordres. Les Bénédictins auteurs de l’histoire j 
de Metz, ouvrage moderne, nous apprennent 
que dans l’Ordre de St. Benoît, les converses 
et les données étoient occupées dans les basses- 


8) C'est mie rétribution bien modique qu'un florin 
mais il faut considérer que , vu la rareté du nu- 
méraire dans ce teins - là, un florin en valoit pi“* 
sieurs d’aujourd’hui. 
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cours, aux fonctions du ménage; que l’usage de 
nourrir ces femmes dans les Abbayes, et de leur 
donner des prébendes monacales , avoient 
donné lieu anciennement, à des dames sécu- 
lières, de s’en faire accorder de semblables: 
abus, disent -ils, qui fut défendu dans le dio- 
cèse de Metz, à la demande de l'Abbé et des 
religieux de St. Vincent par Bertrand Evêque 
de Metz en 1203, ainsi que par l’Evêque Con- 
rad en 1212, sous peine d’excommunication; ex- 
cepté, dit le dernier dans son décret, les fem- 
mes qui servent en choses nécessaires, ce qui 
désigne les converses. Ainsi Elisabeth pouvoit 
être une espece de converse dans le sens que 
l’entendent les Bénédictins , mais non dans celui 
que nous avons expliqué en parlant des soeurs 
de Bern , qui étoient de véritables religieuses. 

Le nécrologe de Hitzkirch nous fait con- 
noitre diverses soeurs , entre lesquelles il y en 
a qui ont fait des dons à la maison; on peut 
remarquer dans ce nombre Ita de Remis qui est 
nommée converse et non soeur; ce qui indique 
qu’on faisoit une distinction entre les personnes 
qui portoient ces différents noms 9 ). Le nécro- 


9) Je n'ai trouvé la dénomination de demi -soeur» 
dans aucun monument authentique, excepté dans 
le chap. 33. de la réglé, qui permet d'en recevoir: 
ce n'est pas que Ilartknoch et d’autres modernes 
après lui, n'aient parlé des demi -soeurs, mais 
il semble qu'ils n'ont eu d'autre fondement pour 
employer ce nom, que le mémo chapitre de la ré- 
glé. Comme l’Ordre a reçu beaucoup de femmes, 
et que la réglé a permis de recevoir des demi-soeurs, 
on ne peut pas douter qu'il n’y en ait eu d’ad- 


Autr-s es- 
peces île 
soeurs. 
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loge de la Commanderie de Maestricht fait aussi 
mention de beaxtcoup de soeurs, dont plusieurs 
ont fonde des anniversaires , ou fait des dons à 
la maison* On y voit aussi des soeurs qui 
étoient au service des couvents et probablement 
professes, telles que Go&ina de Harstal , soeurs 
de la maison de Liege. Entre les soeurs qui pa* 
roissent n’avoir pas servi dans les couvents , on 
doit remarquer Elisabeth de IVellen , qui étoit 
en même - tems Beguine 1 °). Les notions que 

le 


mises sous cette dénomination i mais on- a vu à 
l’article des demi-freres , que l’on confondoit sou^ 
vent ce nom avec celui de frere; d’où l’on peut 
conjecturer qu’il en a été de même des demi-soeurs. 

Ànniv . Elisabeth de PJ^ellen Beçjnnae sororis nos - 
trae. Les Béguines dont il s’agit ici, dévoient 
Ieirr origine k Lambert de Begue prêtre du dio- 
cèse de Liege, qui mourut en 1177, ou selon 
d’autres, dix ans plus tard: c’étoient des filles 
dévotes qui vivoient dans des maisons séparées, 
mais contenues dans une enceinte fermée qu’on 
nommoit Béguinage: elles étoient sous la direc- 
tion d’une prieure ainsi que d’un ou de plusieurs 
ecclésiastiques, car les constitutions des Bégui- 
nages n’étoient point uniformes ; elles portoient 
un habit religieux et dévoient réciter un asséS 
grand nombre de prières î elles fâisoient voeu ds 
chasteté pour le tems qu’elles demeutoient dans 
cet état, qu’elles pouvoient quitter quand elles 
vouloient. Je ne crois pas qu’il y ait eu des 
Béguinages ailleurs qu’aux Pays -bas et dans celui 
de Liege, où ils étoient très -multipliés. Ces 
établissements qui étoient des retraites honorables, 
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le nécrologe de la Commanderie de Maestricht 
nous a fournies, ainsi qu’un fragment de celui 
de la Commanderie de Hitzkirch, me persua- 
dent que les religieuses externes ont été extrê- 
mement multipliées ; et que , si nous avions les 
nécrologes de toutes les Commanderies, on n’en 
trouveroit peut-être, pas une qui n’ait eu des 
soeurs, soit pour le service des hôpitaux, soit 
pour être employées aux travaux du ménage. 

On voit encore ailleurs des traces' de l’exis* 
tence des soeurs: dans un mémoire publié au 
sujet des difficultés qui existoient entre la séré- 
nissime maison de Hesse et le Baillage de ce 
nom, on trouve deux Chartres, l’une de Conrad 
de Feuchtwangen, Maître d’Allemagne, et 
1 autre du Grand-Maître Burchard de Schwen- Entdeckt . 
den , de l’an 1287 > qui confirment une fondation e tc?I$eyU 
faite dans l’église de Marbourg, par soeur Hed - 36 et 4 Q * 


ou plutôt de vrais conservatoires pour des Hiles qui 
ne se marioient pas, étoicnt d’autant pl us considérés 
que les Béguines en général, se conduisoitnt do 
la maniéré Ja plus édifiante. St. Louis avoit fa- 
vorisé l’établissement des Béguines en France , 
mais elles furent supprimées par Philippe le Bel* 
La révolution qui a fait passer aux François, la 
partie de l’Empire qui étoit k la rive gauche du 
Rhin, a aussi fait disparoître les Béguines aveo 
les autres établissements religieux. Cette expli- 
cation étoit nécessaire afin, que trompé par lâ 
ressemblance des noms, on 11e crût pas que l’Or- 
dre avoit admis au nombre de ses consoeurs , 
quelques restes impurs do ces Béguines qui, ainsi 
que les Béguards , avaient été anathematisées par 
le concile de Vienne. 

Tente IL T ~ 
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wige , veuve d’un Echevin de la ville de Wetz- 
lar. Dans une autre déduction sur la même af- 
faire, imprimée également en 1753, on trouve 
une chartre de Tan 1319, par laquelle le Grand- 
Maître Charles de Treves ou de Beffart , con- 
firme une autre fondation faite à Marbourg , par 
Emecha familiaris nostra . Ludetvig a fait im- 
primer une chartre de frere Otton de Richcnve 
Commandeur provincial des Baillages de Thu- 
ringe et de Saxe , où l’on voit une soeur Jeanne 
au nombre des témoins. Enfin le Commandeur 
et les frères du couvent de Marbourg , firent en 
1314 un échange avec le chapitre de la ville de 
Wetzlar où ils avoient une maison. Il fut sti- 
pulé; que, si les Teu toniques jugeoient à pro- 
pos de faire un cimetiere près de la dite maison, 
ils 11e pourroient y donner la sépulture qu’aux 
freres et aux soeurs de l’Ordre, aux domestiques 
et aux personnes qui se donnoient à l’Ordre, 
avec leurs biens : c’étoit les donats, les obiaits, 
les familiers etc* de l’un et de l’autre sexe. 

Ce n’étoient pas seulement des femmes de 
basse extraction, qui s’attachoient à l’Ordre 
sous ces différentes dénominations , il y en a 
aussi eu d’une naissance distinguée : le nécroloje 
de Maestricht marque la mort de soeur Mech- 
tilde marquise de Vohburg , et celui de Hitz- 
kirch celle de Mechtilde de Sembach : la pre- 
mière étoit d’une maison souveraine et la se« 
conde d’une ancienne famille noble 11 ). 


Il) I/Empcreur Frédéric I. avoit épousé en H49 
Adélaïde fille de Tliibaut margrave de Voliburg, 
qu'il répudia en <1153 pour cause de pareuté. 
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On prioit dans l’Ordre , non seulement pour 
les freres et les soeurs, mais encore pour les 
personnes qui lui étoient attachées, ainsi que 
pour les parents des freres. Le 5, de Février, 
on faisoit l’anniversaire de tous les parents ; le 
10. d’Octobre celui des freres et des soeurs : j’ai 
vu dans un ancien manuscrit , que l’on faisoit le 
5. de Septembre , l’anniversaire des familiers 
et des bienfaiteurs, anniversaire que le nécro- 
loge de Maestricht marque au 10. du même 
mois; ce qui fait voir qu’il y a eu de la varia- 
tion sur cet objet. 

Dans ce nécrologe, on voit des domestiques 
au service de la Commanderie, des portiers, 
des cuisiniers, des boulangers, des ouvriers, 
des lavandières etc. qui ont faits des legs à la 
maison : c’est une preuve de la bonté avec la- 
quelle les Teutoniques traitoient leurs servi- 
teurs , ainsi que de la régularité dans laquelle 
ils vivoient; car ce ne pouvoit être que ratta- 
chement pour de bons maîtres , et la confiance 
dans leurs prières , qui engagement ces gens à 
leur laisser le fruit de leurs travaux. On y voit 
aussi beaucoup d’anniversaires fondés très -mo- 
diquement; d’où l’on peut conclure qu’on avoit 
beaucoup de zele pour remplir les intentions des 
personnes pieuses, sans s’embarasser de la ré- 
tribution. 
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ET DE LA CROIX DE L’ORDRE. 


Associa- 
tion avec 
les char- 
treux. 


«L’association 4 la plus remarquable que l'Ordre 
Teutonique ait faite anciennement, a été avec , 
celui des Chartreux : elle avoit pour but, de se I 
communiquer réciproquement le fruit des prières 
et des bonnes oeuvres. J’ignore l’cpoque de 
cette confraternité que je ne connois que par le 
dialogue composé par un religieux de la Chai* ( 
treuse du Val -Dieu en Normandie, sur l’origine 
des Ordres religieux* L’anonyme qui écrivoit 
vers la fin du quinzième siecle, s’exprime ainsi, 
en parlant des Teutoniques : „ils ont eu une 
,, association avec notre Ordre \ -et plût -à -Dieu 
„que notre - Seigneur Jésus -Christ nous rende 
,, dignes de prier les uns pour les autres, afin 
„que neus soyons sauvés 


l) Hi habusrunt associatioriem ad ordincm nostrur., 
et utinam nos Ch ris tus dignes ejficiat or are pro 
invieem , ut saîvmmr. L'anonyme étoit uu pi*** 1 
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Dans l’association des Teutoniques avec les Frat, ™‘té 
^ 1 avec Quetl- 

Chartreux, les avantages etoient réciproques, linbourg. 

puisque chacun des deux Ordres participoit aux 
prières de l’autre. Il y a aussi eu des fraterni- 
tés ou affiliations, où tout l’avantage étoit d’un 
coté, sans aucune réciprocité obligatoire : nous 
en voyons un exemple dans la fraternité ac- 
cordée à l’Abbaye de Quedlinbourg ; frere 
Gérard de Hirzperch précepteur, ou Maître de 
l’Ordre en Allemagne, et lieutenant du Grand- 
Maître, donna une chartre i l’Abbesse -prin- 
cesse et aux dames du couvent de Quedlinbourg 
dont voici la substance : „vu , u dit -il, ,, l’éten- 
due de vos mérites, et l’attachement que vous 
„ne cessés d’avoir pour notre Ordre, nous vous 
,, admettons à une pleine fraternité, vous faisant 
participantes de toutes les bonnes oeuvres qui 
„se font et se feront dans tout l’Ordre ; telles 
„que la célébration de la Ste. messe, les jeunes, 

,,les vigiles, les prières, les aumônes, les génu- 


soîitaire, qui craignoit avec raison, que les ri- 
cheses ne nuisissent aux Teutoniques, et qui fai- 
soit des voeux pour que Dieu leur accordât la 
grâce de bien remplir leurs obligations ; d’ail- 
leurs il étoit très- ignorant sur tout ce qui re- 
gardoit l’Ordre qui, selon lui, devoit son ori- 
gine à celui des Hospitaliers, et qui avoit com- 
mencé en Prusse, vers l’an 1194 sous le ponti- 
ficat de CélestinlII. Malgré ces erreurs grossiè- 
res qu’il est inutile de relever, ce passage 110 
laisse pas d’ètre intéressant , puisqu’il nous fait 
connoître l’association de l’Ordre avec celui des 
Chartreux, Ap. JVIartennc etc, ampliss, collecta t. 6/ 
cap . 28* coll . 62, 
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Confrater- 
nité avec 
le chapitre 
de Ma- 
yence* 


flexions et les disciplines corporelles : nous vous 
^faisons encore part de tout le mérite que les 
„freres peuvent acquérir en versant leur sang, 
„tànt dans la Terre-Sainte qu’en Livonie et en 
,, Prusse, pour la propagation de la foi catho- 
„lique.“ Cette concession dans laquelle on n’é- 
xigeoit rien en retour de tant de faveurs, est da- 
tée de Marbourg le 2. de Mars 1274 a). 

Malgré que cet ouvrage n’ait pour objet 
que l’ancienne constitution, nous ne pouvons 
passer sous silence une confraternité moderne, 
encore existante - entre l’Electeur et le chapitre 
de Mayence d’une part , et le Grand - Maître et 
deux Baillages de l’Ordre , d'autre part. — 
Comme on a contracté des obligations récipro- 
ques, cette confraternité auroit été trop oné- 
reuse au chapitre, si elle avoit eu lieu pont 
l’Ordre entier qui étoit très - nombreux : onia 1 
donc bornée du côté de l’Ordre, aux deux chef- 
baillages, c’est-à-dire, au Baillage d’Alsace 
comme étant le premier de ceux de la Domina- 
tion Prussienne, et à celui de Franconie, le 
premier des Baillages de la Domination Alle- 
mande. François Louis Comte Palatin: Elec- 
teur de Mayence et en même-tems Grand- 
Maître de l’Ordre Teutonique , est l’auteur de 


2) Cette chartre a été imprimée d’une maniéré fautive 
dans Kettner art . Quedlinb . p. 344. On la trou- 
vera a la fin du volume d’après une copie que 
feu Mr, le Baron de Iîertzberg minister d’état de 
S. JVT. Prussienne en a faite de sa main sur l'ori- 
ginal, et qu’il a bien voulu m’envoj'cr. F. h 
note mim. À". 
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cette confraternité dont voici les principales 
dispositions. 

Isa confraternité de la Ste. Vierge patrone 
de l’Ordre Teutonique, et de St. Martin patron 
de l’Eglise Métropolitaine de Mayence, est éta- 
blie entre les Electeurs de Mayence et les 
Grands-Maîtres de l’Ordre, de même qu’entre 
les chanoines, les domicellaires et les vicaires 
de la dite Eglise, et les chevaliers et prêtres des 
Baillages d’Alsace et de Franconie. Tous les 
Samedis des quatre -tems, on fera un service à 
la métropole de Mayence , à Mergentheim, et 
dans les églises des .grandes Commanderies d’Al- 
sace et de Franconie, pour les' confrères dé- 
funts. Quand quelqu’un du chapitre, ou des 
deux Baillages viendra à mourir, on se l’annon- 
cera respectivement. Pour les prélats et les 
chanoines capitulaires de Mayence , ainsi que 
pour les Grands - Commandeurs et Comman- 
deurs des deux baillages, on fera respective- 
ment , dans les églises susdites , trois services 
solemnels; celui du premier jour , du septième 
et du trentième. Si c’est un domicelaire ou un 
chevalier qui vient à mourir, on célébrera une 
messe pour le repos de son ame , dans chacune 
des mêmes églises. La mort des vicaires de 
Mayence et des prêtres de l’Ordre, sera annon- 
cée à celui qui sera chargé de recevoir de pa- 
reilles notifications; chaque vicaire, ou prêtre 
de l’Ordre, respectivement, sera tenu de dire 
une messe pour le défunt. On avertira les 
grands - chanoines et les Commandeurs qui n’au- 
ront point assisté aux services qui se feront re- 
spectivement pour un mort, afin qu’ils disent 
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ou qu’ils fassent dire une messe pour le repos 
de son ame, 

La fête de St. Martin sera célébrée soîem- 
nellement à Mergentheim , ainsi que dans les 
églises des grandes Commanderies des deux 
Baillages : la fête de l’exaltation de la Ste. Croix, 
le sera de même dans la métropole de Mayence, 

Après leur élection , les Electeurs de 
Mayence et les Grands-Maîtres, s’enverront re- 
spectivement , un coulant à la valeur au moins 
de trois cents écus; celui envoyé par l’Electeur 
représentera St. Martin; celui envoyé par le 
Grand-Maître , la croix de la Grande - Maîtrise: 
ils porteront ces coulants qui doivent surmonter 
leurs croix, quand ils le jugeront à propos, et 
au moins , aux fêtes respectives de la métropole 
et de l'Ordre. Les chanoines et les chevaliers 
porteront respectivement les mêmes symboles 
sur les coulants de leurs croix; c’est-à-dire, 
que les premiers porteront la simple croix do 
l’Ordre, et les seconds l’image de St. Martin, 
et ils se donneront le titre de freres. L’acte de 
la confraternité sera transcrit sur les registres 
où on marquera les noms des confrères : le len- 
demain de la commémoraison des âmes , on en 
fera la lecture au chapitre de Mayence , et aux 
chapitres des Baillages d’Alsace et de Franconie, 
toutes les fois qu’ils seront assemblés. On se 
notifiera réciproquement les réceptions ; si 
quelqu’un est élevé en dignité, on lui ccriri 
des lettres de félicitation ; on s’enverra tous les 
ans, des calendriers portants les noms et les 
armes des chanoines et des chevaliers; ils seront 
affichés dans le lieu ordinaire du chapitre, afin 
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qu'un chacun sache quels sont les confrères 
qu'il a dans les corps respectifs. Cet acte muni 
des sceaux de l’Electeur, Grand -Maître , du 
chapitre de Mayence, du Baron de Hornstein 
Commandeur provincial du Baillage de Fran- 
conie, et du Baron de Reinach alors St att- 
rait er du Baillage d’Alsace, a été fait h Mer- 
gentheim le 5. de Novembre de l’an 1729. 

Nous avons dit que la confraternité don- 
noit à l’Electeur de Mayence, le droit de porter 
la croix de la Grand-Maîtrise, sur le coulant de sa 
croix, comme le Grand-Maître porte le symbole 
âe l'Eglise de Mayence. Apres que cet ordre 
de choses eût duré cinquante ans, l’Electeur 
Frédéric Charles d’Ehrîhal souhaita, apparem- 
ment par attachement pour l’Ordre, d’avoir la 
permission de porter aussi sur son habit, cette 
marque honorable de confraternité. Le désir 
qu’il en eut fut si vif, qu’il supplia sa Majesté 
l’Impératrice Marie Therese , de vouloir bien 
interposer ses bons offices auprès du Grand- 
AIaitre , pour qu’il lui accordât cette demande. 
Son Altesse Royale le Grand-Maître Charles 
Alexandre de Lorraine , étant inclinée à obliger 
l'Electeur, et plus encore a saisir toutes les 
occasions de témoigner son dévouement à l’Au- 
guste Impératrice , consentit à le satisfaire. A 
oet effet il envoya en 1779? la permission à son 
Altesse Electorale, de porter la croix brodée 
sur son habit , en signe de confraternité; et l’E- 
lecteur témoigna au Grand-Maître , en lui fai- 
sant ses remerciements, que cette concession lui 
étoit d’autant plus agréable, qu’elle reserroit 
les noeuds de la dite confraternité. Comme les 
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chanoines de la métropole de Mayence désiroient 
aussi de porter la croix de l’Ordre sur leurs ha- 
bits, le Grand-Maître leur en accorda égale- 
ment la permission ; à condition que cette croix 
seroit mêlée avec le symbole de l’église de 
Mayence, ce qui forme une espece d’étoile bro- 
dée , dans laquelle on voit la croix de l’Ordre. 
Comme la concession ne s’étend pas an de-là, les 
chanoines n’ont pas le droit de porter cette 
croix dans leurs armes, ni d’aucune autre ma- 
niéré que celle que nous venons de décrire. 

Quelque tems après, l’Electeur de Mayence 
jugea à propos de décorer ses armes de la croix 
de la Grande - Maîtrise , et en 1794 il la fit gra- 
ver sur ses monnoies. Comme ce n’est pas à 
moi, en ma qualité d’historien, à dire de quel 
oeil l’Ordre a vu ces innovations, et encore 
moins le remede qu’il peut y apporter, je me 
bornerai à faire l’observation suivante. Il est 
démontré par les actes conservés à la chancel- 
lerie de l’Ordre, que les croix que portoient 
l’Electeur et les chanoines de Mayence, ne leur 
ont été accordées qu’en signe de confraternité: 
ainsi il est évident, et personne n’en pourra 
jamais douter , que la croix que l’Electeur por- 
toit par concession sur son habit , et par abus 
dans ses armes et sur ses monnoies , ne lui don- 
noit pas plus de droit sur l’Ordre Teutonique, 
que le symbole de l’église de Mayence porté par 
le Grand-Maître, ainsique par les chevaliers 
des Baillages d’Alsace et de Franconie, n’en 
donnoient à l’Ordre sur l’Archevêché et le Grand- 
Chapitre de Mayence. 
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Il n’en est pas dans l’Ordre Teutonique , Delacroix 
comme dans celui de St. Jean de Jérusakm ou tle r0rdrc - 
de Malte, où l’on permet à une quantité de 
personnes qui ne sont point membres de l’Or- 
dre, d’en porter la croix : dans l’Ordre Teuto- 
nique on ne la donne aux chevaliers et aux prê- 
tres, qu’après qu’ils ont prononcé leurs voeux: 
ainsi la croix simple, sans mélange d’autre sym- 
bole , n’est portée que par des profès , à la ré- 
serve dune seule exception dont on parlera 
plus bas. La croix qui est proprement l’habit 
de l’Ordre, étant portée anciennement par les 
freres servants d’armes , aussi bien que par les 
chevaliers et les prêtres , n’étoit qu’un signe re- 
ligieux qui ne distinguoit pas les classes : la 
demi- croix étoit la marque des demi -freres ou 
servants de la derniere classe: les oblats , les 
affiliés etc. de tout rang et de tout sexe, la por- 
toient aussi comme une marque de leur état 
qu’on peut appeller semi -religieux ; état qui 
les faisoit participer aux privilèges et à toutes 
les grâces spirituelles que l’église avbit accordées 
à l’Ordre. 

Dans le tems de la grande puissance de 
l’Ordre, une foule de seigneurs et de gentils- 
hommes, non seulement de l’Allemagne, mais 
aussi de l’Italie , de l’Espagne , de la France , 
de l’Angleterre etc. venoient combattre avec les 
Teutoniques de la Prusse et de la Livonie : la 
réputation des chevaliers et l’esprit des croi- 
sades qui n’étoit pas encore éteint, étoient cause 
que les mêmes actions de bravoure qu’ils au- 
roient pu faire ailleurs, sembloient avoir un 
double mérite étant faites en combattant les 
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payens avec les Teutoniques : par les mêmes 
motifs beaucoup de ces braves venoient en Prusse 
avant d’être faits chevaliers, regardant comme 
im grand honneur quand ils y avoient mérité 
rie recevoir l’accolade: l’histoire en fournit plu- 
sieurs exemples; nous nous contenterons de 
rapporter ici celui d’Albert Duc d’Autriche qui, 
étant venu au secours des Teutoniques de la 
Prusse en 1377 9 y fut fait chevalier, non de 
l'Ordre mais séculier. Ces braves, dit Lucas 
David, qui avoient combattu les Lithuaniens, 
les Samogites etc. et surtout ceux qui avoient 
mérité parleurs exploits, l’honneur d’être faits 
chevaliers , étoient bien plus considérés de prin- 
ces et des seigneurs, que s'ils avoient fait les 
mêmes actions dans d’autres guerres : aussi plu- 
sieurs d’entre -eux ajoute -il, portoient la croix 
noire, quoiqu’ils ne fussent pas membres de 
l’Ordre, pour montrer qu’ils avoient combattu 
sous ses enseignes. 

Si le récit de Lucas David est exact, voici 
comment on peut l’expliquer. A moins de sup- 
poser que des chevaliers séculiers aient pris de 
leur chef, la croix de l’Ordre, pour montrer à 
leurs compatriotes qu’ils avoient combattu sous 
ses enseignes, on peut conjecturer avec beau- 
coup de vraisemblance , qu’ils ne portoient que 
la demi -croix: en elfet, il n’est point probable 
que l’Ordre ait permis anciennement à aucun 
étranger de porter son habit; je n’ai jamais ren- 
contré de vestiges d’une pareille concession. Il 
est vrai que la demi- croix étoit aussi l’habit des 
demi-freres: mais par un usage qu’on peut re- 
garder pour être aussi ancien que l’Ordre même, 
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puisque nous avons vu qu'il y avoit des oblats à 
a demi -croix douze ans après sa fondation, 
’lle étoit également la marque de tous ceux qui 
ui étoient attachés d’une maniéré quelconque. 
D’ailleurs, dans le cas dont il s’agit, la croix 
entière n’auroit point honoré ces guerriers, plus 
que la demi -croix: leur qualité de chevalier 
étoit connue; et la marque quelconque qu’il i 
portoient , n’étoit destinée, selon le rapport 
ie l’auteur, qu’à faire voir qu’ils av oient com- 
battu avec les Teutoniques : on doit donc croire 
que ces braves portoient une marque qu’il leur 
avoit été facile d’obtenir, plutôt que d’en usur- 
per une qu’ils ne dévoient point avoir. 

Je veux croire que l’esprit chevaleresque 
de ce tems-là, pouvoit engager des gentils- 
hommes à venir à grands frais des extrémités 
de l’Europe, pour partager les glorieux travaux 
des chevaliers Teutoniques dont la réputation 
étoit répandue par tout; mais je crois que l’es- 
prit de religion y étoit aussi pour beaucoup: l’E- 
glise avoit accordé les mêmes grâces aux fideles, 
qui alloient combattre avec les chevaliers de la 
Prusse et de la Livonie qu’elle avoit données 
aux croisés de la Terre - Sainte ; c’étoit un puis- 
sant motif pour des hommes qui vivoient dans 
un siecle où l’on se glorifioit encore d’être chré- 
tien : le même esprit qui faisoit desirer de par- 
ticiper à ces faveurs religieuses, devoit natu- 
rellement porter ces mêmes personnes à s’asso- 
cier à l’Ordre d’une maniéré quelconque , pour 
participer en même - tems , aux grâces qui 
étoient attachées à ces sortes d’associations ; cette 
opinion qui me paroît très - vraisemblable , m* 
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persuade encore plus que ces Seigneurs étran- 
gers ne portoien^ que la demi - croix , qui pou- 
voit autant satisfaire leur amour propre que 
leur dévotion. 

Nous avons dit qu’on avoit fait une excep- 
tion, en permettant à quelqu’un qui netoit 
point membre de l’Ordre , d’en porter la croix : 
la voici. Le Grand - chapitre assemblé à Mer- 
gentheim en 1764 accorda au Comte de Walpot 
de Bassenheim, cette grâce unique dans son 
espece: comme il portoit le même nom que 
Henri de Walpot, on lui donna, en mémoire 
de ce premier Grand-Maître, la qualité de che- 
valier héréditaire de l’Ordre , tant pour lui que 
pour ses descendants chefs de la branche ainee 
de sa maison , lorsqu’ils auroient atteint l’àge de 
24 ans: on lui permit en conséquence, de por- 
ter la croix de l’Ordre suspendue au cou , et at- 
tachée sur son habit ; mais sans pouvoir la por- 
ter sur le manteau ni dans les armes. Ces grâces 
furent accordées avec certaines conditions, tel- 
les que de ne point se mésallier, de ne pas 
abandonner la religion catholique, et de ne pas 
porter la croix, même après avoir atteint l’âge 
de 24 ans, avant d’en avoir obtenu la permission 
du Grand-Maître. 

On ne peut pas regarder comme une autre 
exception, la marque que portoit le maréchal 
héréditaire du Baillage des Vieux- Joncs* cepen- 
dant pour éviter que des notions confuses 11e 
donnent lieu dans la suite, à quelque méprise, 
il est nécessaire de donner des éclaircissements 
à ce sujet. 
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MEMOIRE SUR GERARD DE MALBERG Vlerne 
GRAND-MAITRE: AVEC DES REMARQUES 
RELATIVES A QUELQUES DIFFICULTES 
QUTL Y À EU DANS L'ORDRE* 


Ap r ès avoir examiné l’ancienne constitution 
de l’Ordre Teutonique , nous allons faire quel- 
ques remarques qui pourront servir à la perfec- 
tion de son histoire. Nous avons dit, dans 
celle que nous avons publiée, qu’il y avoit eu 
un schisme sur lequel on n’avoit que très -peu 
de notions: on a fait depuis des découvertes im- 
portantes : elles nous font connoltre, avec cer- 
titude , un Grand - Maître dont l’existence a été 
ignorée jusqu’à ces derniers tems, par tous les 
écrivains de l’Ordre, et nous donnent des indi- 
ces sur d’autres personnages qui ont porté le 
même titre. Comme le nécrologe de la Com- 
manderie de Maestricht intitulé : liber anniver - 
riorum ecclesiac Ordinis Teutonici Mosae~Tra - 
jectinae , dont on a déjà parlé plusieurs fois, 
nous fournit des connoissances à ce sujet, il 
faut d’abord examiner quel est le degré dm 
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croyance que l’on peut mettre dans un nécro- 
crologe 9 et particulièrement dans celui dont 
il s’agit. 

On nomme proprement nécrologes, ces 
registres que l’on a dans les chapitres, dans les 
Abbayes et autres corporations semblables, 
dans lesquels on marque successivement la mort 
des chefs et des autres membres, des bienfai- 
teurs, ainsi que de ceux qui ont fait des fonda- 
tions : ainsi un necrologe est quelquefois écrit 
par vingt maina différentes. Ce n’a été que le 
II. de Janvier de l’an 1358 que l’Ordre a obtenu 
définitivement (car il y avoit eu des arrange- 
ments préliminaires) la permission de bâtir une 
chapelle, ou église dans la ville de Maestrichtj 
malgré que quelques Teutoniques aient pu ha- 
biter cette ville avant ce teins -là, il est évi- 
dent qu’ils n’y avoient pas de couvent : d’où il 
c’en suit que toute la partie du nécrologe qui 
est antérieure à cette époque , n’est qu’une co- 
pie faite sur quelque nécrologe plus ancien 
d’une autre Commanderie) et l’on sait que les 
copies ne sont pas toujours fideles. D'ailleurs 
il n’arrive que trop souvent de trouver des fau- 
tes et des omissions dans les anciens nécrologes, 
parcequ’il y a eu, surtout anciennement, de» 
hommes ineptes et négligents dans tous les états: 
le couvent de Maestriclit en a eu plusieurs de 
cette derniere espece, puisque l’on ne trouve 
pas dans le nécrologe, la mort de beaucoup de 
Grands -Maîtres, de Maîtres d’Allemagne, et 
de Commandeurs provinciaux quoiqu’il lût d’u- 
sage de tenir note, dans toutes les maisons, de 
la* mort de$ chefs* 
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Malgré' tous ces defauts, le nécrologe de 
Maesiricht ne laisse pas d’être très précieux, 
puisqu’il nous fait connoitre les noms de deux 
ou trois Grands-Maîtres, ou prétendus tels, 
dont l’existence a été ignorée de tous les écri- 
vains de l’Ordre. On ne peut pas douter, 
comme nous l’avons dit, que ce n’ait été dans 
des nécrologes de Commanderies plus anciennes 
que celle de Maestricht , que les prêtres do 
cette derniere ont puisé les connoissmces qu ils 
ont insérées dans le leur: mais quelles qu’en 
aient été les sources, on ne peut point soup- 
çonner à moins de supposer des bévues, que 
l’on ait inscrit dans de pareils registres, les 
noms de personnages qui xVauroient pas existé: 
ü est même impossible d’imaginer quelque cir- 
constance qui ait pu faire naître l’idée de com- 
mettre une pareille fausseté. On peut donc re- 
garder comme indubitable , sauf les bévues d’é- 
crivains ou de copistes , l’existence des person- 
nages qui y sont marqués; mais il n’en est pas 
toujours de même des qualités qu’on leur attri- 
bue. Comme il n’est guere douteux qu’il y a 
eu un , et même plusieurs schismes dans l’Ordre, 
ou tout au moins, de grandes difficultés dont 
les détails nous sont inconnus, s’il se trouve 
quelque personnage qualifié de Grand-Maître, 
qui soit en concurrence avec d’autres, et dont 
l’existence ne soit pas appuyée par d’autres té- 
moignages, on ne pourra pas le regarder pour 
tel jusqu’à ce que Ton ait acquis des renseigne-, 
ments plus siurs à son sujet: dans un pareil 
cas, le titte de Grand-Maître ne prouve rien. 
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Car qui dit schisme dit division d’opinions, et 
chacun qualifie de chef légitime l'individu dont 
il est le partisan. Il en est de même du rang 
que ces personnages occupent dans la série des 
Grands - Maîtres , suivant le nécrologe de Maes- 
tricht; la place qui leur a été assignée, a en- 
core été dépendante de ropinion de ceux qui 
les y ont inscrits. En général, je le répété, 
dès - qu’il y a eu un schisme , on ne peut re- 
connoître pour Grands-Maîtres que ceux dont 
l'existence est prouvée par des titres authen- 
tiques , ou par des témoignages non suspects de 
partialité et d’ignorance; les autres qui n’ont 
pas de pareils témoignages en leur faveur, doi- 
vent être relégués dans la classe des Anti-Grands- 
Maîtres ou des intrus , jusqu’à ce que l*on ait 
découvert des monuments qui prouvent évidem- 
ment, qu’on doit les reconnoitre préférable- 
ment à ceux qui étoient leurs compétiteurs, ou 
leurs contemporains , et dont l’existence paroît 
être bien prouvée. 

Après ces observations nécessaires, nous al- 
lons donner la liste des vingt premiers Grands- 
Maîtres , telle quelle a été connue jusqu’à pré- 
sent par l’histoire : nous mettrons à coté ceux 
dont on trouve les noms épars dans le nécrologe, 
en observant que tous les Grands - Maîtres n'y 
sont pas nommés. Nous ne changerons rien à 
l’ortographe ; mais, pour plus de facilité nous 
ne conserverons pas les abbréviations de l'an- 
cienne écriture. 
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Grands - Maîtres s ui va nt 
l’histoire. 

I. Henri de Walpot 


2. Otton de Kerpen 


3. Herman Bart . . 


4. Herman de Salza 


5. Conrad de Thuringe 


6. Henri de Hohenlohe 


T* Poppon d’Osterna 


Grands - Maîtres suivant le 
nécrologe. 

5 ta Novembres obiit 
Frater Henricus dic- 
tas Wdlbodo primas 
Magister. 

jma Febr. obiit Frater 
Otto secundus Magis- 
ter Bornas Theutosh 

2 da Junii obiit Frater 
Henricus Bart tertius 
Magister Bornas Theu - 
ton. *). 

19 na Martii obiit Frater 
Hermannus de Salza 
Magister quartus do - 
mus Theuton . 

24^0 Julii obiit Frater 
Conradus Magister 
quintus Bornas Theu - 
ton. quondam Land - 
gravius Thuringiae. 

29 na Novetnb . obiit Fré- 
ter Gerardus de Mal- 
ber gh Magister sextus * 

1 ôta Julii obiit Frater 
Henricus de Holloh 
Magister Vilnius . 


) Henri est une erreur: il est généralement reconnu 
que Herman étoit le nom de ce Grand» Maître» 
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Grands* Maîtres suivant Grands - Maîtres suivant le 
i'histoire. nécrologe. 

, 4 t[ta Maji obiit Frater 

Gwntherus Magister 
VIIIvus . / 

, # * . , , . , ôtaNovemb. obiit Frater 

Boppo Cornes de WtrU 
heim Magister IXnus 
qui resignavit officium 


8* Annon de Sangers- 
hausen . . * « , 


9. Hartmann de Held- 
rungen . . . , 


10. Burchard de 

Schwenden . . , 

11. Conrad de Feucht- 
wangen . , . . 

12. Godefroi de Hohen- 
lohe . . . , . 

13. Sigefroide Feucht- 
wangen .... 

14. Charles de Beffart 
ou de Trevea . . 


&va Julii obiit Frater 
dictus Anno de San- 
gershausen Magister 
decimus . 

19 na Augusti obiit Hart - 
mannus de Heldrun . 
g en Magister XImus . 


15. Werner d'Orselen 


12 ma Febr . obiit Frâter 
Carolus de Trevcris 
Magister XIJTlus . 
i()na> Novemb. obiit Fr a- 
ter V/ernerm de Ur- 
sula Magister XV us. 
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Grands -Maîtres suivant Grands - Maîtres suivant U 
Thistoire. nécroio^e. 

1 6. Luther de Bruns- 
wick 

17. Théodoric d’Alten- 

bourg , . . . ôta Octob . obiit Frater 
Theodoricus de Alden- 
burg Magister Ordi - 
ni s XVIIus. 

18. Ludolf Konig . 

19. Henri Dusener 

20. Winric déKniprode 24 ta Junii obiit Frater 

Winricus de Kninrp+ 
rode Magister Ovdinis 
viccsimus « 

On voit aussi dans le nécrologe la mort d’Ulric 
de Jungingen , de Michel Kuchmeister , et do 
Conrad d’Erlichshausen. Comme ceux-ci sont 
plus modernes * et que d’ailleurs on n’a point 
marqué le rang qu’ils occupoient dans la série 
des Grands - Maîtres , ces inscriptions ne sont 
d’aucune utilité pour l’objet dont il s’agit. 

Le nécrologe contient les noms de deux ou 
trois Grands - Maîtres , ou prétendus tels , dont 
aucun historien de l’Ordre ni de la Prusse n’a 
lait mention: je dis deux ou trois, pareequ’il 
me paroît très - vraisemblable , que Boppo de 
Wertheim est le même que Poppon d’Osterna 
que l’on voit dans la liste des Grands-Maîtres 
tirée de Thistoire: c’est le même nom à la dif- 
férence d’une seule lettre, et l’on sait que les 
allemands ont souvent employé le B et le P, 
l’un pour l’autre : d’ailleurs cette maniéré de 
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récrire, pouvoit venir d’un usage local de ce 
tcm$-là, car on verra plus loin qu’il a aussi ex- 
isté un Boppo d’Osterna. Ce qu’il y a de plu* 
remarquable, est l’abdication de Boppo de Wert- 
heim; c’est un grand préjugé en faveur de l’opi- 
pinion que Wertheim et Osterna sont un même 
personnage , car l’histoire nous apprend que ce 
dernier a aussi abdiqué à cause de son grand âge 
et de ses infirmités- Si l’on demande comment 
le nom d’Osterna a pu être changé en celui de 
Wertheim? Je dirai d’abord; qu’il est souvent 
très - difficile d’expliquer les faits les plus cer- 
tains de l’antiquité, et que, quand les anciens 
ont fait des bévues, il est quelquefois plus aisé 
de s’en appercevoir, que possible de les redres- 
ser: je ne prétends pas absolument, que l’in- 
scription de Wertheim soit de ce genre; mais je 
dis , que l’on est autorisé à n’avoir pas grande 
confiance dans Inexactitude de ceux qui ont co- 
pié la partie du nécrologe plus ancienne de la com- 
nianderie de Maestricht : on voit d’abord que 
Bart le troisième Grand-Maître, y est nommé 
Henri, tandis que Dusbourg et tous les écri- 
* ains que je connois , sans exception , lui don- 
nent le nom de Herman : si l'on examine la mi- 
nière dont les Grands-Maîtres y sont classés, à 
commencer par Charles de Treves, on y trou- 
vera encore un autre sujet de défiance. En ef- 
fet ils auroient dû compter Charles de Treves 
pour le seizième, au lieu du quatorzième; â 
moins de supposer qu’ils ont méconnu deux des 
quatre Grands - Maîtres que l’on voit dans U 
liste de l’histoire, et qui ne se trouvent point 
dans le nécrologe : cependant l’existence de ces 
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quatre Grands-Maîtres est prouvée d’une ma- 
niere si incontestable, que l’on peut assurer 
qu'il n’y a rien de plus certain dans l’histoire. 

Si l’on veut que 1 inscription de Wertheim 
ne soit pas une faute , on pourroit croire , que 
Poppon d’Osterna étoit né à Wertheim, soit 
par cas fortuit, ou parceque ses parents habi- 
toient alors cet endroit; et qu’on le désignoit 
quelquefois par le nom du lieu de sa naissance , 
tout comme le Grand-Maître Charles de Bef- 
fart a été nommé, et s’est nommé lui -même 
dans les Chartres, Charles de Treves, parcequ’il 
ctoit né dans cette ville : si l’on admettoit cette 
supposition , il seroit aisé de concevoir comment 
un ignorant en auroit fait un Comte de Wert- 
heim, puisqu’il en existoit réellement: d’ail- 
leurs on verra que , si non tous les membres 
de la famille d’Osterna, au moins ceux de l’une 
de ses branches , ont aussi eu la qualité de 
Comtes : mais que Poppon d’Osterna ait été en 
réalité, de la famille des Comtes de Wertheim, 
cette opinion 11e me paroit point admissible. 
Pauli rapporte que Poppon d’Osterna étoit de la 
Franconie, et nous voyons ailleurs, qu’il y avoit 
dans ce pays, une très - ancienne famille de ce 
nom: outre Conrad d’Osterna, le plus ancien 
des Commandeurs provinciaux du Baillage de 
Franconie, connus jusqu’à présent; Salver ar- 
chiviste^ Wurtzbourg, nous fait eonnoitre d’au- 
tres personnages de cette famille , dans un ou- 
vrage sur la noblesse de l’Empire , et particu- 
liérement sur le chapitre cathédral de cette ville, 
imprimé en 1775, selon lui Henri, 3Ô eme Evêque 
de Wurtzburg, élu en 1202, étoit de l’ancienne 
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famille franconienne d’Osterbnrg, qu’il prétend 
être la même que celle d’Osterna: il nous fait 
ensuite connoître deux chanoines de la cathé- 
drale , à peu près du même tems , dont l’un le 
mommoit Reinold d’Osterna, et Vautre Poppe 
d'Osterna, au nom de ce dernier il ajoute: 
das ist (c’est-à-dire) O s ter bu rg. On voit 
dit encore Salver, les ruines du château d’Oster- 
burg , pas loin de Bischofsheim près de la chaine 
des montagnes de Rhon; c’est ajoute -il, ce 
château qui a donné son nom , si non à toute 
la famille d’Osterna, au moins à l’une de ses 
branches: on trouve le nom d’Osterburg parmi 
il. p. 83. ceux des chevaliers qui ont assisté à des Tour- 
nois en Allemagne ; le titre de Comte y est 
ajouté: tous ces Ostema et ces Comtes d’Oster- 
burg, n’étoient certainement pas de la famille 
des Comtes de Wertheim. Comme l’existence 
de Poppon d’Osterna en qualité de Grand- 
Maître, paroît être prouvée de maniéré à ne 
point laisser de doute, et qu’il y a de très- 
grands rapports entre lui et Boppo de Wert- 
heim (ceux du nom et de l’abdication) je per- 
siste à croire que c’est une seule et même per- 
sonne; mais j’avoue en même - tems, que je 
ne puis pas expliquer d’une maniéré qui soit â 
l’abri d’objections, d’où peut venir ce change- 
ment de nom. Si l’on n’adopte pas cette opi- 
nion, il faudra regarder Boppo Comte de Wert- 
heim pour un A nti - Grand-Maître, jusqu’à ce 
que l’on ait acquis la preuve qu’il a été un 
Grand-Maître légitime: ce n’est pas sur une 
simple inscription dans un nécrologe qui n’est 
point exempt de fautes, que l’on peut intro- 
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cluire un personnage nouveau dans la série des 
lirands - Maîtres. 

En supposant, comme il me paroît être 
très - vraisemblable , que Poppon de Wertheim 
est le même que Poppon d'Osterna, il reste 
deux personnages qualifiés de Grands -Maître* 
dans le nécrologe , qui sont inconnus à l’his- 
toire : ce sont Gérard de Malberg et Gunih'e - 
rus 7 dont on nous a laissé ignorer le nom de 
famille: c’est avec «raison que l’on a donné cette 
qualité à Gérard de Malberg , son existence 
étant prouvée d'ailleurs d’une maniéré incontes- 
table. La mort de Guntherus est également 
marquée dans le nécrologe de Mergentheim, 
au 4. de Mai; il y est aussi qualifié de Maître, 
mais il n’y est compté que pour le septième , 
pareeque les faiseurs d'inscriptions 11’y ont pas 
fait mention de Gérard de Malberg. Voilà deux 
témoignages en faveur de Guntherus ; mais 
quels témoignages? on a vu l’inexactitude des 
écrivains du nécrologe de Maestricht, et nous 
voyons que ceux du nécrologe de Mergentheim 
n’ont point été beaucoup plus précis, après avoir 
fait la faute d’omettre Gérard de Malberg ils 
ont encore fait celle de ne marquer Guntherus 
que pour le septième, tandis que nous savons 
actuellement avec certitude, que, s’il a été 
Grand-Maître, il doit être compté pour le hui- 
tième. D’après les principes que l’on a posés 
plus haut et que l’on ne contestera pas, nous 
ne pouvons point douter de l’existence, de Guru 
therus , parce que l'on n’entrevoit pas de raisons 
qui aient pu la faire supposer; nous ne doutons 
pas d’avantage , que ceux qui l’ont inscrit, étant 
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Du o. M. 
Gérard de 
Malberg. 


Av. Han - 
sclmann 
weit. erl . 
I. Hoch. 
dts Haas, 
Hohen- 
lohe. 


ses partisans, ne l’aient reconnu pour Grand- 
Maître légitimé; mais c’est là où se borne la 
confiance que nous avons dans l’autorité des né- 
crologes. Dès - qu*il y a des indices probables, 
fai presque dit certains , qu’il y a eu un Schisme, 
l’opinion de ceux qui ont fait l’inscription , ne 
peut point être un titre suffisant pour insérer 
dans la liste des Grands-Maîtres, un personnage 
inconnu jusqu’à présent, et dont l’existence 
n’est appuyée par aucune autre preuve. On 
parlera encore ailleurs de Guntherus : en atten- 
dant , nous allons nous occuper de Gérard de 
Malberg, que Mr. Bachem a déjà fait connoître 
au public, en 1802 a ). 

11 se présente d’abord un doute, celui de 
savoir s’il n’y a pas eu de suite, deux Grands- 
Maîtres nommés, l’un Gérard de Marprurc, et 
l’autre Gérard de Malberg. On connoît un 
diplôme de confirmation des privilèges de la 
ville de Cologne, donné à Gapoue au mois de 
Mars 1242 par l’Empereur Frédéric IL , où l’on 
voit entre les témoins : Frater Gerarduî Ma - 


2) Mr. de Baczko vient de publier un petit ouvrage 
sur Gérard de Malberg, en voici le titre: Ger - 
hard von Malberg h Hoch meis ter Jet 
deutschcn Ordens, Ein his t or isch - di plo • 
matisther Nachtrag tum trsten Banda 
dcr Getchic h te Preujsens von Juduig 
von Baczko * Kôni g sb e r g bey Friedrich 
Micolociiis 1806. Ce supplément à son his- 
toire de la Prusse est fort bien fait: cependant je 
ne serai point dans le cas de m’en servir, parce- 
quc les notions que j’ai sur l’objet dont il s’agir, 
sont un peu plus étendues que les siennes 
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gister Domus Sançtae Mariae Theutonicorum 
in Jérusalem : d’où il s’en suit que le Magistère 
de Conrad de Thuringe a été moins long que 
nous ne l’avions cru , et que sa mort doit être 
arrivée au plus -tard, dans le courant de l'an 
1241, et très -vraisemblablement , l’an 1240 le 
vingt ‘-«quatrième jour de Juillet, comme elle 
est marquée dans le nécrologe de Maestricht 3 ). 


3) Il ne paroît pas douteux, depuis que Ton connoit. 
le diplôme de Frédéric, du mois de Mais 1242, 
que le Grand - Maître nouvellement élu (erratum 
noviter) dont il e*t: parlé dans la chronique de Ri- 
chard de St. Germain , et que l’Empereur avoit 
envoyé à la cour de Rome , avec l’Archevêque de 
Bari etc. au mois de Février de la même année 1242, 
n’ait été Gérard témoin du diplôme. J’ai discuté 
à fond ce passage ( hist . de l'Ordre tom. I. j). 478-) 
dont l’obscurité a entraîné quelques écrivains Ita- 
liens dans l’erreur. Mais en prouvant que ce 
n’étoit point l’Archevêque de Bari qui étoit Grand- 
Maître, je me suis trompé sur le nom de celui qui 
l’étoit réellement, parcequ’alors , loin d’avoir au- 
cune certitude sur l’existence de Gérard, il pa- 
roissoit què ce nom ne se trouvoit qu’abusivement 
dans la copie de la lettre de créance du 2 6, de Juin 
1243, publiée par Raynaldi. 

J’ai dit que la mort de Conrad de Thuringe étoit 
arrivée au plus tard l’an 1241 pour ne point inter- 
rompre le fil do la narration par de trop longs dé- 
tails. J’ajouterai ici, qu’il est très - probable qu’il 
est mort le 24. de Juillet de l’an 1240, Mr. Simon 
prêtre de l’Ordre, homme très - instruit, rapporte 
ce qui suit, dans un savant mémoire sur différente* 
parties de l’histoire de l’Ordre : lorsqu’on démo- 
lit l’église de St. Nicolas à Erfurt, 011 trouva sou* 
U première piem , un écrit sur vélin* que Mr U 
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C’est très - probablement , le même Gérard que 
l’Empereur Frédéric II. a envoyé avec d’autres 
ambassadeurs , pour féliciter Innocent IY. sur 
son élévation au Pontificat : la lettre de créance 
et de félicitation dont ils furent chargés, est 
datée de Bcnévent le 26. de Juin de l’an 1243. 
Cette lettre rapportée dans la continuation des 
annales ecclésiastiques par Raynaldi , existe en- 
core en original dans les archives du château 
St. Ange à Rome : j’en ai^ne copie authentique 
sous les yeux , dans laquelle on lit : Fratrem 
Girardum de Marprurc venerabilem Ma- gis tram 
JDomus Sancte Marie in Jérusalem. Si l'on con- 
sidéré le peu d'intervalle qu’il y a entre les 

époques , 


professeur Hanold se procura, lequel porte en sub- 
stance: que l'Ordre Teutonique a été fondé en 
1190 sous le pontificat du Pape CélestinHI. et pen- 
dant le règne de l’Empereur Henri VI. 5 que Ste. 
Elisabeth mourut en 1231 , et que Conrad de Thu- 
ringe son beau-frere est mort en 1240. Il est in- 
utile de faire remarquer que l'on a confondu, à 
l'insur de presque tous les écrivains, l’époque de 
Ja fondation de l'Ordre, avec celle de sa confirma- 
tion par Cèles tin III. Mr. Simon cite beaucoup 
d'autres autorités pour prouver que Conrad de 
Thuringe est mort en 1240, et je suis entièrement 
de ion avis. Si Conrad est mort le 24. de Juillet, 
comme il est marqué dans le nécrologe de Maei- 
tricht, on ne peut guere douter qu'il n'ait fini ses 
jours en Allemagne, et non k Rome comme quel- 
ques- uns l’ont prétendu, puisque nous connois* 
sons un acte fait à Würtzbourg le 14. de Mai de 
la même aimée, auquel il est intervenu* V* l'hist. 
de l’Ordre lüm* I png. 313. 
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tpoques, on ne peut pas douter que ce n’ait été 
iu même Gérard de Marprurc, que le Pape a 
donné l’investiture de la Prusse a par une bulle 
datée d’Anagni le premier d’Octobre de la même 
année 1243* On trouve une copie défectueuse 
de cette bulle , dans le quatrième tome du num> ai 
code diplomatique de la Pologne , malgré que 
les éditeurs aient attesté qu’elle avoit été faite 
sur l’original: j’ai sous les yeux, une copie 
authentique de la dite bulle d’investiture, faite 
sur le registre original d’innocent IV. , conservé 
aux archives du Vatican, qui démontre évidem- 
ment l’erreur qui s*est glissée dans le code di- 
plomatique de la Pologne. 

Quand j’écrivis l’histoire , je ne connoissois 
pas le diplôme de Frédéric II. donné à Capoue 
au mois de Mars 1242: trompé d’ailleurs par 
les éditeurs du code diplomatique de la Pologne* 
qui ont substitué le mot Conrardum à celui de 
G i rardum dans la bulle d’investiture du l mcr 


d’Octobre 1243, je crus que le mot Girardum 
avoit été mis abusivement dans la copie de la 
lettre de créance de l’Empereur imprimée dans 
les annales ecclésiastiques de Raynaldi , et qu'il 
falloit lire Conrardum\ en conséquence, j’ai Hht.^de 
tâche d’expdiquer comment Conrad de Thuringe lom I# 
avoit pu être nomme Conrad de Marprurc; 488. 
mais aujourd’hui je reconnois l’erreur dans la- 
quelle j’ai été en trainé par les éditeurs du code 
de la Pologne* 

Si nous n’avions pas d’autres connoissances, 

011 ne pourroit guere douter qu'il n’ait existé en- 
tre les époques susdites; c’est-à-dire, depuis 
le mois de Mars 1242 jusque passé le I* d'Ücto* 

Te TlUt i/. T *■> 
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bre 1243; un Grand - Maître nomme Gérard de 
Marprurc : mais on va voir qu’il a aussi existé 
un Gérard de Malberg, qui s’est mal conduit, 
a abdiqué, a été remplacé, et a occasionné de 
grands troubles dans l’Ordre ; et nous appre- 
nons tous cela par des documents irréfragables, 
datés du 16. de Janvier de Tan 1245. Or il est 
bien difficile de se persuader que tant d’événe- 
ments se soient passés en si peu de tems. Gé- 
rard de Marprurc ayant été envoyé au Pape au 
mois de Juin 1243 , 011 ne peut guere douter 
qu’il n’ait encore été en Europe au mois d’Oc- 
tobre de la même année, époque où il obtint 
du souverain Pontif l’investiture de la Prusse: 
en supposant qu’il soit mort immédiatement 
après , il a fallu du tems pour faire parvenir la 
nouvelle de sa mort au couvent d’Acre en Pa- 
lestine , où devoit se faire l’élection de son suc- 
cesseur. De l’époque où l’on a su son décès, 
on ne peut pas compter moins de trois mois 
jusqu’à celle fixée pour l'élection d’un autre, 
pareeque l'on devoit y appeller plusieurs des 
principaux précepteurs de l’Europe: on 11e peut 
donc point supposer que Gérard de Malberg ait 
pu être élu avant le printems de l’an 1244: de- 
là jusqu'au 16. de Janvier 1245 il y avoit neuf ou 
dix mois; et comment, je le répété, se persua- 
der que le Grand-Maître sortant, pour ainsi 
dire du chapitre où il avoit été élu , se soit assés 
mal conduit pour soulever l’Ordre contre lui; 
pour avoir mérité d’être déposé, ou obligé de 
faire mie abdication involontaire ; pour avoir 
lui et ses partisans cherché à diffamer le Graml- 
Maitre qu’on lui avoit substitué, au point que 
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le Pape, après avoir fait prendre des informa- 
tions en Palestine, s’étok cru obligé de prendre 
sa défènse, et de prendre en même tems, des 
mesures pour que les Teutoniques ne fussent 
pas contraints de payer les dettes que Malberg 
pouvoit avoir faites, après être entré dans l’Ordre 
des Templiers. Voila le précis des événements 
que l’on va voir pins en détail: il ne paroît 
pas possible qu’ils aient pu avoir lieu dans un si 
court espace de tems. Tant que l’on n’aura point 
acquis des coimoissances ultérieures à ce sujet, 
on sera donc en quelque sorte, forcé par les 
événements, de ne reconnoître qu’un même 
personne dans Gérard de Marprurc et Gérard 
de Malberg : il est vrai que la difficulté subsis- 
tera toujours pour le nom de Marprurc : et , si 
l’on n’admet pas qu’il peut s’être glissé une faute 
dans la lettre originale de l’Empereur, on sera 
obligé de recourir à une explication semblable à 
celle que l’on a donnée au sujet de Boppo de 
Wertheim et de Charles de Treves, jusqu’à ce 
qu’une heureuse découverte nous instruise plus 
sûrement. 

Après cet exposé <Jui met un chacun à même 
de prendre le parti qui lui semblera le plus rai- 
sonnable , nous allons examiner quatre bulles du 
Pape Innocent IV. qui ont été expédiées à Lyon 
le 16. de Janvier 1245, et un cinquième datée 
du lendemain : on verra que Gérard , que nous 
regarderons, jusqu’à plus ample informé, pour 
avoir été le successeur immédiat de Conrad de 
Thuringe , y est désigné par son surnom de 
Malberg 4 ). 


4) Le nom de ce Grand - Maître est ^crit Malber 
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num, i. Dans la première bulle adressée au Maître 
et aux freres, c’est-à-dire, à l’Ordre entier, 
le Pape s’exprime ainsi. „ Après avoir été in- 
j,sîruit de l'innocence de votre pieuse congréga- 
tion (votre Ordre) , ainsi que des témoignages • 
,, éclatants qu’on rend à la maniéré religieuse^ 
5, dont vous vives, et au zele ardent avec lequel 
„vous combattes les ennemis de J. Chr. , nous 
w avons jugé digne de notre sollicitude, de tra- 
vailler à lui procurer le moyen de jouir du 
,, repos et de la paix. C’est pourquoi, après 
^avoir considéré mûrement, que frere Gérard 
„de Malberch, jadis votre Maître, ne pouvoit 
v rester dans votre Ordre , sans vous occasionner 
grave scandale (c’est-à-dire, sans occa- 
sionner beaucoup d’aigreur * de querelles et de 
^difficultés) , nous avons cru devoir permettre 
?) qu’il passât chés les Templiers, et qu'il en 
5 , prît l’habit. Etant heuresement délivrés par- 
5> lù, des angoisses (ou des cruelles peines) que 
„ vous avés eues, attachés - vous de tout votre 
3 jP ouv °i r j à être unis entre vous par les liens 


dans le nécrolôge de Maestriclit, et Malberch 
dans les bulles pontificales que nous allons exami- 
ner: on se servira de l’ortographe commune ex- 
cepté dans la traduction de bulles. On rencontre 
eouvent le nom de Malberg dans les chavires de 
l’Eglise de Treves depuis l’an IQIO jusqu'à la fin 
du treizième siecle ; ce nom est quelquefois écrit 
JVladc IberC) Machelbur g etc. ce qui peut 
venir de fautes de copie ou d’impression. Honth , 
hist. Trcvircns. diplom. torti . I. On peut augurer 
de -là, que la famille de Malberg étoit du pays de 
Treves ou d'autres pays voisins. 


/ 
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, d’une charité indissoluble, alin que toutes vos 
,, actions répandent l’odeur d’une bonne réputa- 
devant avoir une confiance certaine, 
,que nous aimons sincèrement votre Ordre ext 
,Dieu, et qtte nous répandrons volontiers nos 
,, grâces sur vous , pour vous maintenir dans un 
,,état heureux. Donné à Lyon le XVII. avant 
„les calendes de Février, la seconde année de 
notre Pontificat . a 

La seconde bulle du même jour, est adressée 
lux Précepteurs ainsi qu’aux freres de l’Ordre. 
Fji voici le précis: ,, Après avoir été instruit 
,de l’innocence de nos très -chers fils votre 
, Maître, et vos freres qui" sont dans le pays d’ou- 
tre -mer (en Palestine), ainsi que des témoig- 
nages éclatants qu’on leur rend de même, qu’à 
,,vous , sur la maniéré religieuse dont vous vi- 
„vés, et le zele ardent avec lequel vous com- 
battes les ennemis de J. Chr. , nous avons jugé 
,, digne de notre sollicitude , de travailler à pro- 
curer à votre Ordre, le moyen de jouir du repos 
„et de la paix: c’est pourquoi etc. u Le reste 
est littéralement , comme dans la precedente. 

La troisième bulle est adressée aux Arche- 
vêques, aux Evêques, aux autres prélats des égli- 
ses, et à tous les fideles : „Après avoir été in- 
struit u , dit le Pape „ de l’innocence de nos 
„très- chers fils le Maître et les freres de l*hô- 
„pital de S te. Marie des Teutoniques, ainsi que 
„des témoignages éclatants qu’on leur rend sur 
,Ja maniéré religieuse dont ils vivent, et sur 
^ le «zele avec lequel ils combattent les ennemis 
„ de 3. Chr. etc. a Le Pape rend compte aux Ar- 
chevêques, Evêques etc. d^s raisons qui l’ont en- 


num . a. 




num . g. 
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gagé à permettre que Gérard de Malberch prit 
l’habit des Templiers, comme dans la première 
bulle: après cela, il continue, en exhortant 
les Archevêques , Evêques etc. à être favorables 
à l’Ordre. „Vous, a dit -il, „qui ne croyés pas 
,,le contraire (de ce qu’il venoit de dire eu fa- 
peur de l’Ordre), si, autrefois on vous a ja- 
,,mais suggéré quelque chose de pareil, ou si 
„on le faisoit à l’avenir, soyés néanmoins dans 
,,tous les tems, bons et bienveillants pour l'a- 
„mour de Dieu, envers le dit Maître et les 
freres qui sont dignes de recevoir des bien- 
faits et des faveurs/ 4 

num, 4. Enfin nous avons une quatrième bulle du ! 

même jour, adressée au Maître et aux freres, 
dans laquelle le Pape s’exprime ainsi: „vou$ 
„nous avcs exposé humblement, que frere Ger- 
hard, jadis votre Maître, après avoir résigné 
„son magistère dans votre château de Monfort, 
,,et après avoir remis sur l’autel , le sceau per- 
pétuel et authentique du Maître , qu’il avoit 
,,eu selon l’usage, quittant votre Ordre pour se 
^réfugier dans celui des Templiers, s’étoit fait 
». faire témérairement un nouveau scèau. Comme 
„vous craignés beaucoup , ainsi que vous Passu- 
„rés, qu’il n’ait chargé votre Ordre de quelques 
„dettes à l’aide de ce nouveau sceau; afin de 
,, procurer votre repos, et d’assurer l’indemnité 
„de votre Ordre (c’est -à- dire, d’empêcher 
„qu’il ne soit chargé injustement), nous vous 
„accordons par l’autorité de ces présentes, que, 
„s’il a contracté quelques dettes après avoir ré- 
signé le Magistère ‘et rendu son sceau, vous 
,,ue soyés pas obligés d’en répondre à personne: 
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„ d’autant que vous notre fils le Maître (de l’Or- 
„dre) lui avés déjà donné quatre cents marcs 
„d’argent dans l’endroit où est le siégé Aposto- 
lique., pour payer ses dettes 4 ). u 

Après ces quatre bulles - datées du même nunu 5. 
jour, nous en avons une cinquième datée du 
lendemain (17. de Janvier 1245) adressée au 
Maître et aux freres, dont voici la substance. 

Cette bulle dont Mr. le conseiller intime P olzcr » 

a bien voulu me donner une copie en 1791, se 
trouve en original aux archives de Mergent- 
heim. Mr .Polzer Payant communiquée depuis 
à Mr. B a ch cm et à.Mr. de B aczio , ces au- 
teurs ont eü l’occasion de faire connoître avant 
moi, l’existence du Grand-Maître Gérard de 
Malberg. ,,Nous avons appris qu’il est de réglé 
„dans les vénérables Ordres militaires du Tem- 
,,ple , de l’Hôpital, ainsi que dans le votre, 

,, qu’un frere de l’un de ces Ordres, ne peut 
„pour aucune raison, être reçu comme frere, 

»dans un des autres-, que même si quelqu’un 
i, abandonnant son Ordre , se réfugie dans un des 
^autres et ne veuille aucunement retourner 


5) Presertim cum tufili Il f agis ter sibi apud sedent Apos- 
tolicam qnadringentas marcas argenti dederis pro suis 
debitis pcrsolvcndis . Cette phrase n’est pas claire ; 
il semble qu’il faudroit entendre cum sibi quadringsn- 
tas marcas argenti dederis pro suis debitis per solven- 
dis apud sedem Apostolicanu Mais l’enjambement se- 
roit considérable : on pourvoit aussi entendre que 
le Grand-Maître lui avoit donné, étant a Rome 
regardée comme le chef- lieu de l’Eglise, ou à 
Lyon où le Pape se trouvoit alors, quatre cents 
marcs d’argent pour payer scs dettes* 
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„<Ians le sien après avoir rendu l'habit aux fre- 
,,res qu’il a abandonnés, il doit sortir de celui 
„dms lequel il s’est, réfugié pour entrer dans un 
,, autre Ordre (c’est-à-dire, dans un Ordre re- 
„ligieux, autre que ceux des Templiers, des 
„Hospitaliers et des Teutoniquesl 6 ). Cepen- 
dant , malgré que , pour la paix et la tranquil- 
lité de votre Ordre, qui auroit pu être grave* 
„ment troublé par frere Gérard de Malberch ja- 
dis votre Maître , s'il y étoit demeuré, nous 
,, ayons bien voulu souffrir qu’il passât chés les 
„Templiers et qu’il prit leur habit; afin pour- 
tant qu’il n’en puisse résulter aucun préjudice 
„par la suite , pour votre Ordre , nous défen- 
dons sérieusement par l’autorité des présentes, 
„ qu’aucun de vos freres ne présume dorénavant 
de passer chés les Templiers; ni qn'aucun 
„d’eux y passe avec le frere susdit (Gérard de 
,, Maîberch) excepté ceux qui lui ont encore ad* 
„héré après qu’il vous à eu résigné son magis- 
tère , et qui vous présenteront des lettres de 
„notre part, contenant la permission d’y pas- 


6) Cet article est très -obscur; je crois pourtant d’en 
avoir saisi le sens. Te passade: „après avoir rcn- 
„du son habit aux freres qu’il a abandonnés 41 s’ex- 
plique par les statuts des Templiers. C’eroit un 
crime d’abandonner l’Ordre pour entrer dans un 
autre, à moins d’en avoir obtenu la permission du 
chapitre; mais le crime étoit encore bien plus 
grand, si celui qui abandonnoit l’Ordre empor- 
toit son habit, et ne le renvoyoit pas immédiate- 
ment après sa sortie. On peut juger par les ex- 
pressions de cette bulle, qu’il en ctoit de meme 
dus les Hospitaliers çt ches los Teutoniqucs. 
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„«îer ,u Cet bulle est terminée par la formule 
inhibitoire et comminatoire ordinaire ?). 


7) On trouvera les copies de ces cinq bulles à la fin 
du volume num, XI. où elles sont rangées dans le 
même ordre que je les ai employées: c’est au zelo 
de Mr, Je conseiller intime et intendant des ar- 
chives Polzer, pour tout ce qui regarde l’Ordvo 
et nommément pour la perfection de son histoire, 
que j’en dois la connoissance : ne trouvant dans 
les archives, qu’une seule piece cpii prouve l’ex- 
istence de Gérard de Malberg, et désirant de n;o 
procurer des connoissances plus amples à son su- 
jet, il s’est adressé à Home a mon insu, pour y 
faire faire des recherches dans les archives; il eu 
a fait venir à ses propres frais, les copies authen- 
tiques des cinq bulles susdites, ainsi que la copie 
de la lettre de l’Empereur Frédéric U. au Pape In- 
nocent JY. et celle de l’investiture de la Prusse, 
que celui-ci adonnée au Grand - Maître Gérard ; 
il m’a d’abord communiqué ces précieux docu- 
ments pour être employés dans le présent mémoire, 
et les a ensuite déposés aux archives de i’Or- 
dre. Ceux qui savent combien il est heureux pour 
un auteur qui cherche la vérité, de trouver le 
moyeu de l’établir solidement, jugeront facilement 
de l’étendue de ma reconnoissance pour un pro- 
cédé aussi noble, et pour les connoissances im- 
portantes dont Mr. Polzer a enrichi l’histoire de 
l’Ordre. C’est ici le lieu d’observer que Jacques 
Bosio, frere servant de POrdro de St. Jean de Jê- 
rusaleiù , et qui en a écrit l'histoire, fait mention 
de Gérard de Malberg qui ayaut quitté la Grande- 
Maîtrise de l’Ordre Teutonique, entra, dit -il 
dans celui des Templiers (première partie liv , 10.). 
11 parle de la bulleque nous avons rapportée num. 
4. relativement a a nouveau sceau que Malberg 
avoit fait faire et il en rapporte î.i date \ on peut 
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Voilà les titres ; voici les conséquence* 
qu’il semble qu’on peut en tirer. Il paroi t cer- 
tain que l’abdication de Malberg' n’a point été 
volontaire: elle a eu lieu, non à Acre, dans 
la maison chef- d’Ordre , mais dans la forteresse 
de Monfort: après avoir abdiqué, il s’est réfu- 
gié chés les Templiers , et s’est fait faire un 
nouveau sceau de la Maîtrise de l’Ordre Teuto- 
nique, preuve certaine qu'il n’avoit rendu que 
malgré lui, celui qu’il avoit eu légitimement 
auparavant. Fai rapprochant les circonstances 
contenues dans les différentes pièces que l’on 
vient de voir, il semble que l’on peut dire, que 
Gérard de Malberg que nous regardons pour 
avoir été le successeur de Conrad de Thuringe, 
s’est d’abord très -bien conduit, et a mérité li 
bienveillance de l'Empereur et du Pape: on 
connoît les démêlés que l’Empereur Frédéric II., 
a eus avec le Pape Grégoire IX. : celui-ci 
étant mort, CélestinIV. ne parut que quelques 
jours sur le trône Pontifical, qui fut occupe 
par Sinibald de Fiesque sous le nom d’inno- 
cent IV. Sinibald étoit l’ami de Frédéric qui, 
apprenant son élection, en témoigna du chagrin 
en disant: que d’un Cardinal ami, il devien- 
drai t à son égard un Pape ennemi. Dès que 
l’Empereur fut instruit de l’élévation d’inno- 
cent IV., il lui envoya une ambassade solem- 
nelle dont Marprnrc que nous croyons être le 
même que Malberg étoit le chef; Frédéric étoit 

présumer que cet écrivain avoit également vu les 
autres dont nous avons parlé , qu’il aura trouve 
aux archives^ Romaines, en faisant des recherche» 
pour son ouvrage. 
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trop bon politique pour ignorer le principe qui 
est passe en proverbe : si vis mitiert mitte gvatum : 
c’étoit une mission importante , caron voit par 
la lettre dont les ambassadeurs furent chargés, 
qu’il s’agissoit moins de féliciter le Pape, que 
de l’engager à être favorable à l’Empereur. 
Malberg sut en effet mériter les bonnes grâces 
du Pape, si Ton en juge par les faveurs qu’il en 
obtint pour son Ordre : cc fut le premier d’Oc- 
tobre de la même année que le souverain Ejpn^ 
tife lui donna l’investiture de la Prusse : cet 
acte, à la vérité, étoit encore plus favorable 
aux intérêts de la cour de Rome , qu’il ne l’étoit 
a ceux de l’Ordre: .mais le 9. de Février de l’an- v 
née suivante , Innocent donna cette bulle que 
nous avons rapportée plus haut * par laquelle il 
permettoit au Grand- Maître et au chapitre, de 
faire à la réglé tous les changements qu’ils croi- ducht a- 
roient utiles 5 et c’étoit une véritable faveur , et pitre L 
meme très -précieuse pour l’Ordre. 

Après avoir si bien débuté, Malberg passa 
en Palestine , où il tint, une conduite toute op- 
posée: nous ne savons point à la vérité, quelles 
fautes il peut avoir commises, mais on peut les 
juger d’après les suites qu’elles ont eues. Nous 
disons qu’il passa en Palestine, parcequ'elle fut 
le théâtre des désordres qu’il occasionna : la 
bulle num. 2 où le Pape parle de la justification 
du Maître et des freres qui étoient outre -mer, 
prouve que c’est avec eux que Malberg a eu des 
difficultés; et son abdication dans le château de 
Monfort qui ^étoit une forteresse des Teuto- 
niques dans la Terre- Sainte , en est une autre 
preuve. 
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En examinant les bulles que Ton vient de 
voir, il semble que Malberg a été déposé par 
le chapitre qui lui a donné un successeur, et 
que Malberg et ses partisans, ont calomnié non 
seulement les freres qui leur étoient opposés, 
c’est-à-dire, la saine et la majeure partie des 
freres , mais le Grand -Maître même, qu’on 
avoit élu à sa place: c’est ce que paroît indiquer 
particuliérement, la bulle num.-2. adressée aux 
Précepteurs et à tous les freres , ainsi que celle 
num. 3. adressée aux Archevêques, Evêques etc. 
Dans lesquelles le Pape dit: audita, innocentia 
dilectorum filiorum Magistral et Fratrum etc. 
s’il n’y avoit point eu un Grand-Maître élu 
avant l’abdication de Malberg, le Pape n’auroit 
du parler que des freres en général* Il est donc 
vraisemblable que le chapitre de l’Ordre a déposé 
Malberg et lui a donné un successeur , que 
Malberg n’a pas voulu se soumettre y et que 
cette affaire a été portée devant le St. Siégé, 
ou Malberg et ses partisans n’auront pas man- 
qué de calomnier le nouveau Grand -Maître 
ainsi que les freres qui l’avoient élu: c’est au 
moins, ce qui arrive ordinairement dans les 
schismes ou l’animosité et par conséquent l’in- 
justice sont toujours portées au plus haut 
point 8). Le Pape jugea que Malberg étoit cou- 


8) Les Comtes de Pteuss -Flauen se plaignirent vive- 
ment des Tcutoniques k cause de la déposition d« 
Grand - Maître de ce nom, arrivée en 14*3 • d* 
avancèrent entre autres choses, que jamais Grand- 
Maître n‘avoir été déposé. Les ambassadeurs de 
l’Ordre au Concile de Constance adressèrent un 
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table, et ses adversaires innocents, puisqu’il 
leclarasi solemnellement et à différentes reprises 
}ue les témoignages éclatants qu’on rendoit au 
Maître et aux freres les justifioient entière- 
nent; d’où Ton peut conclure qu’il avoit fait 
Prendre des informations à ce sujet. Audita In- 
locentia etc . 

Quant à la maniéré dont Malberg abandonna 
e magistère, dont il paroit qu’il avoit été jugé 
indigne, on peut faire deux suppositions qui 
sont l’une et l’autre vraisemblables, et dont le 
résultat est le même ; la première est, que le 
l^ape, au lieu d’agir avec rigueur contre un 
coupable qui auroit pu prolonger les troubles 
clans l’Ordre en refusant de se soumettre, a pris 
mi tempérament en l’engageantà renoncer à une 


mémoire à l’Empereur Sigismond, par lequel ils 
répondirent k toutes ces plaintes, et dirent entre 
autres choses, qu’on trouvoit dans l’histoire de 
l’Ordre, que trois Grands-Maîtres avoient été dé- 
posés ÇArch. de /Wérg. ). C’est une grande pré- 
somption en faveuf de la déposition de Malberg: 
mais on est embarassé de trouver les deux autres 
exemples. 11 faut donc supposer qu’ils ont compté 
Henri de Plauen meme dans le nombre de trois. 
Quant au troisième, il est probable, qu’ils ont 
eu en vue, Ludolph Kôitig , que quelques écri- 
vains prétendent avoir été déposé pareequ’ii étoit 
tombé dans une espece de frénésie; quoique nous 
nous flattions d’avoir montré dans l’histoire que 
son abdication avoit été volontaire; si ces deux 
suppositions n’atteignent pas la vérité, il faut croire 
qu’il y a eu dans le tems du schisme des événe- 
ments , dont la connoissance ne nous est point en- 
core parvenue. 
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dignité qu’on lui avoit déjà ôtée, et en lui per- 
mettant contre l’usage des Ordres militaires, de 
passer dans celui des Templiers: l’expression 
qui se trouve dans plusieurs bulles: sustinen - 
dum duximusut transir et ad Tempfarios, semble 
en effet indiquer qu’il n’y étoit passé qu’avec 
la permission du Pape. On peut encore remar- 
quer que le Pape parlant au Grand-Maître, 
dit dans la bulle num. 5. presertim cum tu fili 
Magister sibi apud sedem Apostolieam quadrin - 
gentas marcas argenti dederis , pro suis dcbitU 
persolvendis , ce qui paroît indiquer une espece 
d’accommodement ménagé par le Pape, au 
moyen duquel le Grand -Maître se sera engagé 
à donner 400 marcs a Malberg pour payer, soit 
les frais de procédure qu’il avoit faits à Rome, 
soit d’autres dettes. Cependant, et c’est la se- 
conde supposition, on pourroit aussi inférer de 
la bulle num. 5. dans laquelle le Pape dit; ad 
JJomum militiac Templi de vestra Domo confié- 
giens qu’il s’y étoit réfugié de son chef, et que 
ce n’a^été que dans la suite que le Pape lui J 
donné la permission d’y demeurer: hypothèse 
que le mot sustîncndum , qui signifie proprement 
souffrir, peut aussi autoriser. 

Dans la première supposition, Malberg 
aura été forcé de ceder aux instances du Pape 
qui lui permettoit d’entrer chés les Templiers; 
parcequ’il \ oyoit apparemment , qu’il lui étoit 
impossible de se soutenir, et qu’il couroit le 
risque d'attirer sur sa tête les foudres de l'E- 
glise. Dans ltTseconde supposition, l’impossi- 
bilité de se soutenir, peut aussi l’avoir déter- 
miné à déserter l’Ordre pour* se réfugier ché* 
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les Templiers: ceux-ci, à la vérité, ne pou- 
voient le recevoir sans aller contre les conven- 
tions qui existoient entre les trois grands-Or- 
dres, mais l’histoire prouve que les Templiers 
n’ont pas toujours été fort délicats à l’égard des 
Peutoniques: cependant, comme il auroit été 
beaucoup plus criant, s’ils l’avoient reçu lors- 
qu’il prenoit encore la qualité de Grand- Maître, 
il se sera apparemment déterminé à y renoncer, 
afin de sortir d’un Ordre qu’il avoit soulevé 
contre lui; et dont il ci-aignoit la justice. Quoi- 
qu’il en soit, on peut assurer que l’abandon que 
Malberg fit de sa dignité, ne fut pas volontaire, 
puisqu’il conserva après 6on abdication, des 
partisans si entêtés que le Pape, pour le repos 
de l'Ordre , en fit passer plusieurs dans celui 
des Templiers. On peut encore remarquer une 
singularité dans l’abdication de Malberg : elle au- 
roit dû avoir lieu, dans un Grand - Chapitre , et 
il est probable quen Palestine, il ne s’assem- 
bloit'qu’à Acre dans la maison chef- d'Ordrc - 7 
mais dans la seconde supposition que nous avons 
faite , on peu croire de Malberg n’osa s’y ren- 
dre dans la crainte d être arrêté, et qu’il fi,L cet 
acte involontaire mais nécessaire, dans le cl 
teau de Monfort, dont le commandeur pouvoit 
être un de ses partisans, et que de -là il pas^a 
de suite dans quelque forteresse des Templiers. 

Les maux que Malberg avoit occasionnés à 
l’Ordre, étoient très- grands; on peut juger de 
leur étendue par la bulle num. 1 . où le Pape dit, 
en parlant au Maître et aux freres: vos itaque 
hujusmodi duri casus angusti a féliciter expediti : 
ceux qu’un plus long séjour dans l’Ordre auroit 
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occasionnes, n’eussent pas été moindres , puis- 
que le Pape dit aux memes : que Malberg n’au- 
jroit pu y demeurer sim vestro gravi scandalo : 
on a vu plus haut dans quelle acception i) faut 
prendre ici le mot scandale. La conduite des 
chevaliers de la Palestine, à l’exception des par- 
tisans de Malberg, et celle du nouveau Grand- 
Maître fut sage et irréprochable ; le Pape 
l’atteste d’une maniéré qui , loin de laisser 
du doute , est très - honorable pour l’Ordre: 
il n’y avoit en effet, que la conviction intime 
et entière que le souverain Pontife avoit de 
leur bonne conduite , qui pouvoit l’engager 
à leur donner des marques si distinguées de 
son intérêt: secura de nobis concerta fiducie, 
quod Ordincm vestrum in ï)eo sinccre diligimu /, 
et vos lib enter per gratie nostre subsidium in 
statu prospéra conservamus. 

Si Malberg s’est bien conduit dans les pre- 
mières années de son magistère , comme nom 
Pavons déjà observé, on voit que ce beau com- 
mencement fut suivi d’une terrible chute : il 
y a des hommes qui commettent de grondes 
finîtes, auxquels on est toujours tenté de par- 
donner parceque d’ailleurs, ils ont de grande* 
qualités, ou tout au moins des qualités nobles 
et. généreuses, c’est une espece de voile favo- 
rable qui semble faire disparaître une partie de 
leurs torts : maL il paroit que Malberg ne fut 
pas de cette trempe* Un sceau de la Grande- 
Maîtrise, fabriqué après qu’il eut abdiqué, et 
qu’il se fut réfugié chés les Templiers, no pou- 
voil servir qu'a la falsification de quelques actes 

pour 
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pour nuire à l'Ordre qu’il avoit abandonné, ou 
pour lui voler quelque somme d'argent: s’il ne 
1 exécuta pas, il est difficile de se persuader 
qu’il n’en a pas eu le projet : or il n’y a qu’une 
ame basse et vile qui puisse en former un pa- 
reil*. si cette inculpation est aussi vraie qu’elle 
paroit l’être ; loin d’inspirer quelque pitié, 
Malberg ne mérite que du mépris. 

Tout ce que nous venons de dire, à la ré- 
servé des faits qui sont rapportés dans les bulles, 
n’est que conjecturai: ce sont des conséquences 
qu’il nous a paru que l’on pouvoit tirer des ex- 
pressions de ces bulles; le lecteur judicieux 
Mura les apprécier à leur juste valeur, en atten- 
dant que de nouvelles découvertes nous instrui- 
sent plus amplement. Nous remarquerons de 
nouveau, que l’on auroit peine à se persuader 
que tant d’événements se soient passés dans un 
** court espace de tems , s’ils n’étoient attestés 
par des documents authentiques: mais ils se-, 
toient encore bien plus surprenants si Gérard 
de Marprurc et Gérard de Malberg avoient été 
deux personnages différents et si par conséquent* 
il falloit encore retrancher de ce court interval * 
le tems qu’il auroit fallu pour préparer Pélectipn 
du dernier: nous persistons donc dans l’opinion 
que Gérard de Malberg a été le successeur im- 
médiat de Conrad de Thuringe, et le sixième 
Grand-Maître de l’Ordre, comme il est marqué 
dons le nécrologe de Maesjricht; 

Le Grand-Maître successeur de Malberg, 
étoit Henri de Hohenlohe qui fut le septième, 
ainsi qu’il est marqué dans le nécrologe: d’où 
il résulte que son Altesse Impériale Royale Mon- 
Tom* U, 1g 


Du Grand- 
Maître 
Henri tic 
Hohenlohe 
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seigneur le Grand-Maître actuel , Antoine Vic- 
tor Archiduc d’Autriche, doit être compte pour 
les cinquante -quatrième, aussi long - teins que 
l’on n’aura pas fait d’autres découvertes sur Gé- 
rard de Marpruvc , sur Guntherus , sur Poppon 
de Wertheim et sur quelques autres person- 
nages dont nous parlerons plus loin. Pour 
prouver que c’est au Grand - Maître Henri de 
Hohenlohe que le Pape a adressé les différentes 
bulles dont on a rendu compte, on n’a qu’à 
rapprocher le passage de la quatrième où il est 
dit : presertim cum tu JiU Magistcr sibi apnd 
sedem Apostoîicam quadringentas Marcas ar- 
g enti dederis pro suis debitis ptrsolvendis , de la 
chartre datée du mois de Juillet de la même 
année 1245, P ar laquelle Théo.doric de Grunin- 
gen Maître de Livonie et Lieutenant du Grand- 
Maître en Allemagne , disposa du bien de Bu- 
senheim pour Je payement des dettes que le 
Grand-Maître Henri de Hohenlohe avoit con- 
tractées à la cour de Rome {pro debitis soîven - 
dis aMagistro nostro Henrico deHoinlo in curia 
Romans, contractis ) soit que ces dettes aient été 
contractées par Hohenlohe pour payer les quatre 
cents marcs qu’il a dû compter à Malberg, ou 
pqur payer les frais du procès qu’il paroit avoir 
eu avec lui à la cour de Rome, on conviendra 
que ces deux passages ont un si grand rapport 
entre -eux, que l’on ne peut guere douter qu’ils 
n’aient eu un mêrrre objet. 

Nous avons différentes autres preuves de 
l’existence de Henri de Hohenlohe comme 
Grand-Maître, îi cette époque. L’an 1245 l’Em- 
pereur FrédériclI. brouillé avec Innocent IV., 
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envoya le Grand-Maître Henri de Hohenlohe, 
l’Evêque de Freisingen et Pierre des Vignes au 
Concile de Lyon où il avoit été cite; ambassade 
qui n’empêcha pas que le Pape ne prononçât 
une sentence de déposition contre l’Empereur, 
le 17. de Juillet,, en présence, mais non avec 
l’approbation du Concile: la même année, Fré- 
déric donna, par un diplôme, à ce Grand- 
Maître, la Livonie, la Courlande et la Samogi- 
tie : J T an 1246 le Grand-Maitre de Hohenlohe 
donna un privilège à la ville d’Elbing : la même 
année il permit aux Dominicains de bâtir un 
souvent, avec une église , dans cette ville; on 
voit un diplôme de l’an 1247 où Hohenlohei est 
nommé Maître général: il paroît comme té- 
moin/avec la même qualité, dans une chartre 
de la même année : enfin l’an 1248 il fit un acte 
par lequel il permit de vendre quelques revenus 
qui appartenoient à l’Ordre. 

11 n’est pas inutile de remarquer, qu’avant 
d'être élevé à la Grande -Maîtrise, Henri de 
Hohenlohe avoit été long- tems Maître d’Alle- 
magne: nous le connoissons en cette qualité 
depuis l’an 1332; il est vrai que dans les pre- 
mières années, il n’est qualifié dans les Chartres 
que de Comthur von Beat s chland c’est- 
à-dire Commandeur de l’Allemagne : mais nous 
ne doutons pas que cette dénomination ne soit 
équivalente h celle de Maître ou de Précepteur : 
en effet elle indique une autorité général ; car 
il existoit dans l’Allemagne une quantité de 
Commandeurs qui n’auroient pu se servir de 
cette dénomination absolue, sans occasionner 
une extrême confusion, même dans les affaires 
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particulières de leurs Commamleries. Enfin 
dans une chartre des Landgraves de Thuringe 
de l’an 1234, ^ est nomm é Précepteur d’Alle- 
magne; et ou le voit encore en cette qualité 
en 1239. Dans une chartre du 14. de Mai 1:40 
il est nommé Lieutenant du Grand -Maître en 
Allemagne : d'où l'on peut conjecturer , qu’il 
avoit déjà été remplacé comme Maître d’Alle- 
magne par Berthold de Thannenrode ; n étant 
pas probable qu’il ait réuni les deux qualités: 
mais cette derniere commission qui le rendoit 
pour le tems de sa durée , supérieur au Maître 
«l’Allemagne , prouve toute la considération dont 
il ne cessoit de jouir 9 ), 

Parvenu à la Grande - Maîtrise , Hohenlohe 
fut très - agréable au Pape qui lui rendoit la 
justice la plus complette ; on en a vu la preuve 
«dans les bulles d’innocent IV. Il fut également 
agréable à l’Empereur qui avoit conçu de lui la 

* . 


9) On a vu que Gérard de Hirrpcrcli Maître d’Allt- 
magne a pris en meme tems la qualité de Lieute- 
nant du Grand - Maitre dans la chartre d’affiliatioa 
donnée à l’Abbaye de QucdJinbourg, malgré qu’elle 
fut située dans les limites de sa province;' mais il 
est probable qu’il ne l’étoit que ad hoc , pareequ’il 
s’agissoit d’accorder la participation aux bonnes 
oeuvres de l’Ordre entier, ce qui ne pouvoit se 
faire que par le Maître général, ou par son autorité. 
Hors de quelques cas particuliers, comme celui-là» 
il n’est pas probable, que l’on ait donné la qualité 
de Lieutenant du Magistère k un Maître provin- 
cial qui sans cela , avoit toute l’autorité possible 
dans sa province, toujours dépendent* de celle du 
Grand-Maître. 


Google 



Chapitre XXL 


2^7 

plus haute idée , comme il le témoigna dans son 
diplôme de l’an 1245, et qui l’employa dans de3 
occasions très - importantes I0 ), Hohenlohe fut 
reconnu pour Grand- Maître en Palestine, ce 
que l’on a vu par les bulles d’innocent IV : il 
fut reconnu dans la Prusse où il donna des pri- 
vilèges: il le fut en Allemagne et en Livonie, 
ce que nous avons vu clairement, p3r la chartre 
de Théodoric de Gruningen Maître de Livonie 
et son Lieutenant en Allemagne, qui le nomme 
Magister noster : enfin il le fut en Italie , d’où 
l’on peut conclure sans le moindre doute, qu'il 
a été reconnu par l’Ordre entier. Ces détails 
ne paroîtront pas superflus , quand nous aurons 
examiné ce que Grunau rapporte à son sujet 1 *), 


10) Confidentes de prudentia ejuidem Heur ici de Hohen- 
lohe Magistri , q uod s it liomo potens opéré et ser > 
mone y et per suant et fratrum suorurn instantiam 
potenter incipial et pro conquisitione terrarum ip- 
sarum viriliter prosequetur tiec dâsistet inutiliter ab 
inceptis , sicut plures , multis laboribus in eo negolio 
frustra tehtatis cum vulerentur proficere , dejecerunc # 
V. liist, de l’Ordre t. I. p. 359» 

11) Voici l’extrait d’une chartre qui n’a jamais été inn 
primée, qui prouve que les Teutoniqucs de l’Italie, 
Ont reconnu Henri dè Holieulohe pour Grand-Maî- 
tre, JVIillesinio ducentesimo quadra^esimo seplimo * 
fndictioitc quinta , die quçirto decitvo exeunte marcio % 
Paduae in çomuni Palacio presetitibus Dominis « ... 
judicibus — f rater Conradus preceptor Domus Aîe- 
Wannofum per totam provinciani Austrie vunciuset vi- 
carius Magistri et fratrîs de Bonloçh tocius Ordinis 
Fratrum Alemannortîm et Hospitalis Jerosoîimitani , 
presentibus fratre Fclicc preceptcrc domus Alcman * 
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Jusqu’ici nous avons travaillé à perfection- 
nor l’histoiire, en faisant connoître un Grand- 
Maître dont l’existence a été ignorée si long- 
tems : la tâche qui nous reste à remplir est 
plus désagréable ; nous n’avons plus rien de 
certain à démontrer que des erreurs. On dira 
peut-être; si ce sont des erreurs, pourquoi 
$’en occuper ? Mais nous répondrons : que c’est 
encore travailler pour Thistoire , que de mettre 
ceux qui viendront après nous , en garde contre 
des écrivains et contre certains documents, 
dont l’autorité apparente pourroit les seduire : 
d’ailleurs, les récits les plus absurdes contien- 
nent par fois des vérités dont la connoissanee 
peut devenir importante à ceux qui seront assej 
heureux pour faire de nouvelles découvertes; 
et il en reste beaucoup à deâirer. 

Nous avons dit dans l’histoire, qu’il y avoit 

norum de Padua 9 et Jr aire Federico preccptore cL- 
mus Alemannornm de Bozc.no et Leugmos — pactio • 
nés fecûrunt etc. On reconnoit aisément le nom à a 
Hohenlohc, que l*on trouve plusieurs fois écrit 
Honldch, que le copiste a défiguré par le change- 
ment de la première lettre qui apparemment, n’é- 
toit pas bien lisible. Je dois la conuoissance de 
cet acte aux bontés de Mr. l’Abbé Gennari de Pa- 
doue, qui a bien voulu m’envoyer des extraits de 
trente - deux cliavtres concernant la commanderie 
que l’Ordre avoit autrefois dans cette ville, et qui 
n'ont jamais été publiées. — J’ai déjà fait rasn- 
tion de plusieurs de ces Chartres dans le côurs de 
cet ouvrage en citant l’Abbé Gennari ; me réser- 
vant de marquer ici publiquement ma vive recon* 
noissance à ce savant, qui s’est particuliérement 
distingué par les profondes connoissanccs qu’il * 
acquises sur l’histoire de Son pays* 
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eu un schisme loirs de l'élection de Henri de 
Hohenlohe : nous le croyons ainsi parceque 
nous avons suivi Pauli qui a écrit d’après Gru- 
nau : nous allons maintenant , examiner le rap- 
port de Grunau même 1 ^) 9 

12) L’ouvrage de Grunau n’a point été imprimé; on 
doit peu regretter que Ton ait Juissé cet auteur in- 
exact et fabuleux dans l’obscurité qui semble devoir 
être son partage; voici comment le savant Braun 
s’exprime sur son compte, dans l’ouvrage intitulé; 
De scriptorum Foloniae et Frussiae cirtutibus et vi- 
tiis judicium pag. 246. — Simon Grunau Tolkmi- 
tensis Borussus , monachus Ord. Fracdicatorum , 
mnno 1521 ex multis chronicis Prussiae 9 a viris idiotis 
conscriptis , et in pariete monastcrii Dominicanorum 
Gedani casu repertis , hocco opus suum Clironi - 
eu m IJis t oriar utn Frussiae g crmanice msptunu 
eomposuit . Nihilominas cxhis quoque ce ntonibus chro- 
nicis verae historiae texturam invenit , quibus multafa- 
hul arum inquinamcnta non abstersit , vir vera a falsis, 
digna ah indignis , non satis pufigare scierts ♦ Laude 
tamcn diligent iae situe non omnino privandus . Gru- 
nau est un de ces écrivains ecclésiastiques de la 
Prusse, dont la partialité contre l’Ordre, doit sui- 
vant Baczko, inspirer de la défiance; voici le ju- 
gement de Braun à ce sujet; Fraeterea Grunau in 
dcdicationc sua ad Siçismundum /. liegem Polo - 
niac , aut ubi de causis bellorum egit ,• et pafsim 
alibi in Ordineçi Cruciferorum increpandi tiimius , 
recenti odio omnia damnavit , bnpotentcr affec- 
tibus suis indulgens , quo ipso fidcm plcnam per - 
didil. ibid. J’ai tiré ce que je vais rapporter d® 
Grunau, hors d’un mémoire intitulé : Entwurf 
der JWerkiviirdigkeiten des IIo c hm ris t e r s 
Hein rie h ç on Ho h e n 1 9 h e inséré dans l’ouvrage 
qui a pour titre: F r e u fs i / c h e S a ni ml un g tom, 
2. pag. 196 et s. L’auteur du mémoire avertit que 
malgré qu’il ne se soit pas servi des paroles mêmes 
rie Grunau, il en a rendu exactement, le sens. 
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Passage de -On assembla , u dit Grunau, -un chapitre 
£ru?iau. -a Venise, le jour de l’Epiphanie l’an 1221, où 
-tous les freres de l'Ordre se trouvèrent, 1 
—l'exception de ceux de la Masovie : frerç Louis 
—Dequede y fut élu (Grand-Maître) par une 
-partie du chapitre , ruais il étoit un intrus et 
„ne vécut que quarante» trois semaines après h 
-conclusion du chapitre: Dusbourg nVn parle 
-que comme d’un intrus , à cause que les Alle- 
-mands appelleront de son élection. lies prêtres 
-de l’Ordre ayant montré leur partialité dans 
-cette occasion, on ne leur permit plus dans h 
-suite, d’assister aux élections. Les freres qui 
-n’étoient point Allemands, a voient élu Louis 
,,(Dequede) né à Metz, qui étoit d’une no- 
,, blesse peu distinguée, et les Allemands a voient 
,,élu frere Henri de Hohenlohe qui étoit dune 
-maiso.n illustre et riche: Henri étoit très- 
,, jeune, mais il avoit près de lui des gens sages 
—qu’il écoutoit: il ne vouloit pas accepter le 
-magistère à cause que les voix avoient été pai- 
-tagées; mais ses partisans l*y engagèrent parce- 
-qu'ils ne vouloient pas cédera l'autre (c’est-à- 
-dire, à Dequede son compétiteur). Ceux qui 
-n*’étoient pas Allemands demandèrent la cou* 
-vocation d’un nouveau chapitre, ce que les au* 
—très ne voulurent pas ; parce qu’étant Alle- 
— mands, ils prétendoient ayoir la préséance 
-dans l’Ordre. 

-Après bien des difficultés Hohenlohe co n- 
-voqua un chapitre à Treves , pour tâcher d’opé- 
-rer la réunion; mais ceux qui lui étoient op- 
,, posés n’y vinrent pas: ils firent une piotesfa- 
-tion par l'organe de leur Maître provincial 
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„{Landmei s ter) demandèrent que le chapitre 
,, d'élection se ipit à Venise, et appelleront de 
v ce' qui avoit été fait, au Pape et a son consis- 
toire. Les Allemands s’étant désunis, dépo- 
sèrent Hohenlohe, et élurent à sa place Poppou 
„d’Osterna: celui ne fut pas long-tem$ Grapd- 
„Maitre; on en mit un autre à sa place, auquel 
„Hohenlohe qui étoit soutenu par la haute no- 
blesse et par les chevaliers de la Prusse, ne 
3 , voulut pas céder jusqu’à ce que le Pape eut 
„fait assembler uïi nouveau chapitre. On con- 
tint que l’on recueilleroit encore une fois les 
„voix; quç, si Henri de Hohenlohe en avoit 
plus de la moitié, il resteroit Grand-Maître, 
,,et que, s’il n’en avoit que la moitié, il renon- 
„çeroit à cette dignité : on étoit convenu que , 
?î dans ce dernier cas, les privilèges que Henri 
ÎV tvon donnés, et tout ce qu’il avoit réglé de 
î, l’avis des conseillers de l’Ordre, couserv croient 
fctoute leur valeur, pour que personne ne fût 
„din$ le cas d’essuyer quelque perte. Henri fut 
;/ait Commandeur Provincial à Mergentheim ; 
» ü renonça à la Grande- Maîtrise , et jura qu’il 
la reprendrait jamais à moins qu'il ne fût 
plu légitimement. Il fut en effet; élu de nou- 
veau, dans ses vieux jours, u Voilà ce que 
thunau raconte dans son cinquième traité; et 
voici ce qu’il ajoute dans le sixième : „L’an 1292 
b j°ur de vSt. André Apôtre, on tint un cha- 
pitre à Marienbourg , ou , après beaucoup de 
^négociations , on élut une seconde fois Codefroi 
j>de Hohenlohe: Codefroi étoit le 110m qu’il 
„avoit reçu sur les Sts. Fonds dç Baptême, et 
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„on lui avoit donné celui de Henri a son Entrée 
,,dans l’Ordre. u 

Voilà, comme dit Braun, des lambeaux qui 
on etc ramassés par des idiots, et consus en- 
semble par un écrivain très - ignorant : c’est un 
tissu de fautes, d’anachronismes, j’ai presque 
dit de sottises, qui ne. mériteroit pas d’être ré- 
futé, Si Ton n’esperoit point d’en tirer parti, à 
l’aide de quelques rapprochements. 

1) On ignore si les Teu toniques ont eu un 
établissement à Venise , avant que le Doge Rei- 
nier Zeno eût fait bâtir l’église et la Comman- 
dent de la Ste. Trinité, après l’an 1258: il y a 
peu d’apparence : Flaminius Cornaro qui a fait 
de savantes recherches sur les églises et les fon- 
dations de cette ville, n’en parle pas, non plu? 
que les autres écrivains vénitiens: d’ailleurs, 
quand même les Teutoniques auroient eu une 
maison à Venise en 1221, ils étoient si peu nom- 
breux en Europe à cette époque , qu’il n’est 
pas probable qu’ils aient pu tenir des chapitres 
d’élection: les grandes affaires se traitoient à 
Acre dans la maison chef- d’Ordre, et c’ctoit 
là où l’on choisissoit les Grands-Maîtres. 

2) En 1221 l’Ordre n’avoit pas de possessions 
dans la Masovie; il n’y en eut même jamais 
que de très - bornées. Si l’on croit qu’il faut lire 
Livonie au lieu de Masovie; ce ne fut qu'en 
ï-37 f l ue l’Ordre de Christ ou des Porte-glaives, 
fut incorporé dans celui des Teutoniques, et que 
ceux r ci prirent pied en Livonie. 

3) Ni llohenlohe ni Dequede n’ont pu être 
élus en 122 1 : c’étoit alors Herman de Salz.a qui 
gouvernoit l’Ordre avec beaucoup, de gloire; 
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y eut deux Grands- Maîtres , Conrad de T bu- 
rin ge et Gérard de Malberg, entre Salza et 
Henri de Hohenlohe. Il est démontré par les 
documents authentiques que l’on a vus ci-dessus, 
que Hohenlohe a été élu dans l’interval compris 
entre le premier d’Octobre 1243 époque de l’in- 
vestiture de la Prusse, donnée à Malberg, et le 
16, de Janvier 1245, date des différentes bulles 
d’innocent IV. que nous avons rapportées. On 
ne se persuadera pas aisément, que Hohenlohe 
ait éprouvé à cette époque, les difficultés ra- 
contées pas Grunau: au moment même de son 
élection; il mérita les grâces du Pape et de l’Em- 
pereur, qui lui en donnèrent des témoignages 
éclatants et nous avons prouvé qu’il avoit été 
reconnu pour Grand -Maître légitime, en Pa- 
lestine, en Prusse , en Livonie } en Allemagne 
et en Italie; c’est-à-dire pa\^ l’Ordre entier. 

4) Si Grunau s’étoit contenté de dire qu’une 
partie du chapitre avoit élu Dequede, on pour» 
roit croire qu’il y a eu un schisme dans le cha- 
pitre , et que chaque parti avoit fait une élec- 
tion : mais quelques lignes plus bas, il rap- 
porte que Hohenlohe ne vouloit point accepter 
le Magistère parceque les voix av oient été par- 
tagées , et toute vraisemblance cesse ; de même 
que sur ce qu’il dit encore plus bas; à savoir; 
que l’on convint que, si dans un nouveau cha- 
pitre, Hohenlohe avoit plus de la moitié des 
voix, il resteroit Grand-Maître; et que, s’il 
n’en avoit que la moitié il renoncerait à cette 
dignité: les Teutoniques suivoient alors littéra- 
lement, les statuts des Templiers, selon les* 
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quels on nomment treize électeurs; ainsi l’éga- 
lite des voix etoit impossible. 

5) Il paroit faux que les prêtres aient été 
exclus de la participation à l'élection du Grand- 
Maître, pour avoir montré leur partialité dans 
cette occasion : on voit dans les anciens statuts 
rédigés après l’an 1257 qu’il devoit y avoir un 
prêtre dans le nombre des treize électeurs: il 
n’y en avuit pas davantage auparavant , car les 
Teutoniques ont retenu en entier la forme d’é- 
lection des Templiers: c’étoit, celle qu’on à 
suivie lors de l'élection de Hohenlohe, 

6) S’il s’étoit agi d’élire Henri de Hohen- 
lohe en 1221 , il auroit été trop jeune pour être 
honoré de cette dignité. Henri et Frédéric de 
Hohenlohe firent en 1219, une donation de leur 
bien à l’Ordre Teutonique, avec l’agrément de 
leurs freres aines j cette donation a été confir- 
mée en 1220, par l’Evêque de Wurtzbourg et 
par l’Empereur; dans ce dernier acte de con- 
firmation;, ils sont nommés nobiles pùeri: ce 
fut cette même année qu’ils partirent , pour la 
l’alestine , où ils firent leurs voeux. A l’epoque 
où Hohenlohe fut élu, il 11’étoit pas trop jeune: 
il avoit acquis la maturité et l’experience néces- 
saires, puisqu’il avoit été pendant environ qua- 
torze ans Maître d’Allemagne et Lieutenant du 
Magistère, et que l’an 1245; c’est - à - dire peu 
de tems après son élection, l’Empereur le qua- 
lifia de Homo potens opéré et sermone . 

“J ) La distinction que Grunau fait entre les 
freres Allemands et ceux qui n’étoient point 
Allemands , paroit regarder les freres de l’Italie 
dont une grande partie etoit de l’Empire, mais 
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où l’on ne parloit point la langue allemande ; on 
ne la parloit pas d’avantage à Metz, dont on 
dit qu’étoit Dequede, quoique cette ville fut 
une dépendance de l’Empire: il en étoit de 
même dans une grande partie de la Germanie 
inférieure, ou Belgique, où les Teutoniques 
avoient de nombreux établissements. 

8 ’ Grunau rapporte que Godefroi de Hohen- 
lohe fut élu dans un chapitre assemblé a Ma- 
rienbourg le jour de St. André Apôtre l’an 1292. 
C’est une erreur manifeste : le livre des statuts 
renouvelles en 1442 contient les statuts particu- 
liers qui ont été faits au grand - chapitre assem- 
blé à Venise, le jour de l’exaltation de la S le. 
Croix pour l’élection du Grand -Maître Godefroi 
de Ilohenlohe : la commanderie de la Ste. Tri- 
nité à Venise , étoit devenue la maison chef- 
d’Ordre, depuis la perte de la Terre - Sainte. 
Ce même auteur ne fait qu’une seule personne 
de Henri et de Godefroi de Hohenlohe y fable qui 
a été refutée victorieusement par Hartknoch, 
et qui est si absurde qu’elle ne méritoitpas cette 
peine. Nous n’avons jamais vu que personne 
ait changé de nom en entrant dans POrdre; 
d’ailleurs , si Henri et Godefroi avoient été le 
même personnage , il auroit eu près de cent ans 
lorsqu’il fut élu pour la seconde fois non en 1292 
mais en 1297. 

9) Entrainé dans l’erreur par la prétendue 
identité de Henri et de Godefroi de Hulienluhe* 
Grunau qui reconnoissoit l’existence du Grand- 
Maître Popon d'Osterna, a dû supposer la dépo- 
sition de Henri pour donner lieu à Osterna, d’oc- 
cuper le siégé de la Grande -Maîtrise : mais celà 
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ne sufïisoit pas; il falloit aussi laisser le têtus, 
aux Grands- Maîtres Annon de Sangershausen, 
Hartman de Heldrungen, Burchard de Schwen- 
den, et Conrad de Feuchtwangen dont il ne 
parle pas, de gouverner succesvsivement l’Ordre, 
avant de faire 'élire une seconde fois Henri sou? 
le nom de Godefroi. 

io) Tl faut encore remarquer que Grunau ne 
parle de Dequede que comme d’un intrus , et 
qu’il dit que Dusbourg n’en parle aussi que 
comme d’un intrus: nous examinerons plus loin, 
les conjectures que l’on peut faire sur le vuide 
qui se trouve dans la chronique de Dusbourg, 
à ce sujet. Nôus ne nous arrêterons pas sur 
l’emploi de Commandeur provincial à Mevgent- 
heim , que Hohenlohe doit avoir rempli : nous 
ne voyons pas qu’il y ait eu des Commandeur? 
provinciaux à Mergentheim ; peut -être a -t- il 
voulu dire que Hohenlohe avoit été Comman- 
deur provincial de Franconie, et qu’il avoit ré- 
'Sidé dans cette commanderie. On pourroit ajou- 
ter des observations sur le Landmeist e r qui 
doit avoir fait une protestation au nom des an- 
tagonistes de Henri, sur le chapitre convoqué 
par le Papeete., mais en voilà plus qu’il n’en 
faut pour prouver ce que nous avons avance. 

Malgré que le récit de Grunau contienne 
presque autant d’erreurs que de mots , on ne 
doit cependant pas, le rejetter entièrement. Cet 
écrivain, ou les vieux chroniqueurs qu’il a suivis, 
ont bien pu brouiller, déplacer, défigurer les 
événements, mais on ne peut pas supposer qu'ils 
aient imaginé sans aucun intérêt, une double 
élection; qu’ils aient qualifie Dequede d’intrus, 
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;t qu’ils l’aient en quelque sorte caractérisé, en 
disant qu’il étoit né à Metz , et enfin qu’ils aient 
ijouté qu’il ne vécut que quarante - trois se- 
maines après la conclusion du chapitre; cepen- 
dant, d’après ce que l’on a rapporté au sujet de 
Henri de Hohenlohe , il ne paroît pas possible 
de faire quadrer la double élection ni l’intrusion 
de Dequede avec l’élection de ce Grand-Maître ; 
mais il se pourroit, s’il y a quelque réalité darw 
ces événements, qu’ils aient eu lieu après, la 
mort de Hohenlohe. Si Ton demande comment; 
Grunau a pu attribuer à Henri de Hohenlohe ce 
qui n’étoit arrivé qu’après sa mort? on peut ré- 
pondre; que, quand les écrivains rapportoient 
des choses antérieures à leur tems, ils ne le 
faisoient ordinairement, que d’après la tradition ; 
et l’on sait combien elle est souvent infidèle, et 
combien elle devoit l’être davantage, lorsqu’il 
s’agissoit d’événements qui s’ctoient passés lor no- 
teras avant l’invention de l’imprimerie ; d’ailleurs 
Hohenlohe a eu de grandes difficultés avec Gé- 
rard de Malberg: un souvenir vague de ces dif- 
ficultés, et celui d'un schisme qu’il y auroit eu 
après sa mort, ont fort bien pu se confondre, 
et faire rapporter à son tems, des événements 
qui n’avoient eu lieu qu’après lui. 

Nous voyons en effet, des vestiges d’un 
schisme, non h l’élection de Hohenlohe, la chose, 
comme je l’ai dit, paroît avoir été impossible, 
mais lorsqu’il s’est agi du choix de son succes- 
seur. Quelques écrivains ont marqué la mort 
de Henri de Hohenlohe en 1250, d’autres eu 
125a et finalement en 1253: c’est aussi en 1253 
que Ton marque communément l’élection de 
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Poppon d’Osterna: c’est ce que j’ai fait moi- 
inertie dans l’histoire de l’Ordre, d’après ie sen- 
timent de Pauli; sentiment que Baczko a encore 
suivi plus récemment i mais il faut observer 
qu’il n’y a rien de certain sur aucune de ces 
époques, pareeque la demiere preuve diploma- 
tique qiie nous ayons de l’existence de Henri de 
Hohenlohe, est de l'an 1248? et que la plus an- 
cienne chartre que nous connoissions de Poppon 
d’Osterna, est de l’an 1255: ainsi Henri de Ho- 
henlohe peut être mort, et Poppon d’Osterm 
avoir été élu à des époques très- difFéren tes de 
celles qui ont été marquées par quelques histo- 
riens. 

Pendant cet intervalle c’est-à-dire, entre 
1248 et 1255, il se passa de.s choses remarqua- 
bles dans l’Empire , qui paraissent avoir influé 
sur l’Ordre Teuton i que. Pour se faire une juste 
idée de l’état des choses, il faut les reprendre 
, de plus haut. Tout le monde connoît les dé- 
mêlés de l’Empereur Frédéric H. avec les Papes 
Grégoire IX. et Innocent IV : ce dernier ex- 
communia Frédéric au Concile de Lyon en 1 245, 
et , malgré que l’Empereur ait eu un succes- 
seur désigné, dans la personne de Conrad P» 
son fils, qui avoit été élu Roi des Romains dès 
l’an 1237, quelques princes ecclésiastiques élu- 
rent Roi des Romains à l’instigation du Pape, 
Henri Raspon Landgrave de Thuringe, pour l'op- 
poser à Frédéric ; Henri n’ayant survécu que 
quelques mois à son élection , les princes de 
l’Empire attachés au Pape, et ennemis de lTm- 
pereur lui donnèrent en 1247 un nouveau com- 
pétiteur 
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pétiteur dans la personne de Guillaume Comte 
de Hollande. L’Empereur Frédéric étant mon, 
laissa donc l'Empire divisé entre Conrad IV. 

«on fils et son légitime successeur , et Guil- 
laume de Hollande la créature du Pape, et le 
chef des ennemis de la maisôn de Suabe. 

Ce fut pendant ce schisme qui désola l’Em- 
pire , que nous voyons aussi des vestiges d’un 
schisme dans l’Ordre Teutonique ; et il est très- 
vraisemblable que le premier a occasionné le se- 
cond. On a déjà observé que Guntherus est mar- 
qué dansle nécrologe de Maestricht , entre Henri 
de Hohenlohe et Boppo de Wertheim que nous re- 
gardons pour être le même quePoppon d’Osterna. 

Ce même Guntherus est marqué comme ayant été 
le septième Grand-Maître dans le nécrologe de 
Mergentheim, au lieu d'y être marqué pour le 
huitième, parceque les faiseurs d’inscription, 
ont omis Gérard de Malberg; ainsi ils le don- 
nent également , pour avoir été le prédécesseur 
immédiat d’Osterna. Il paroît que c’est aussi à 
cette époque qu’il faut rapporter ce que Grunau 
dit de Dequede, s’il y a quelque réalité dans le 
récit de cet écrivain : car nous croyons d’avoir 
prouvé de maniéré à ne point laisser de doute, 
que tous ces événements n’ont pu avoir lieu du 
tems de Henri de Hohenlohe. Suivant Pauli , 
Guillaume d’Urenbach fut élu après la mort de 
Dequede, par la même faction qui avoit élevé le 
premier; ce qui est très - vraisemblable. 

Nous avons déjà examiné dans l'histoire , la tom . ï. p 0 
copie d’une chartre attribuée à Urenbach , seul 357 
titre par lequel il soit connu, et nous n’avons 
point balancé de la regarder comme apogrvphe ; 

Tenu IL tq 



Chantre XXI, 


Nellcl- 
blndt fas- 

cicu'usre - 
rum Cur~ 
land.-pag. 

X4$* 
Gruber 
origin. 
IA von . 
f> ag. 276 . 


^90 


si on ne la considéré qu’isolément , il n’y a per- 
sonne qui n’en portera le même jugement : mais 
si on la rapproche d’autres objets, il semble 
que malgré toutes ses fautes, on peut y entre- 
voir quelques traces de vérité. Nous allons l’exa- 
miner de nouveau. 

On trouve une copie de cette chartre dant 
l’ouvrage de Nettelbladt, de qui Gruber l’a em- 
pruntée : Guillaume d’Urenbach y prend la qua- 
lité de Grand-Maître en ces termes: Frattr 
IVilhdmm de Urenbach , Ordinis fratrum Hos- 
pital is Beatae Marine JDomus Teutonicac Afe- 
gister generalis. Suivant le contenu de la char- 
tre, Herman Evêque de Courlande, avoit cédé 
aux chevaliers de Christ, ou Porte-glaive, h 
troisième partie des terres de son diocese: les 
dits chevaliers ayânt presque été détruits par 
les payens, on avoit fait un nouveau partage pat 
lequel, du consentement du Pape et de l'Evêqu* 
Henri de Littelenburg de l’Ordre des f reres Mi- 
neurs, on avoit assigné aux chevaliers (Teuto* 
niques successeurs des premiers), les deux tiers 
de la Courlande : on avoit stipulé en même-tems, 
que ni le Maître de Livonie, ni ses chevaliers 
ne pourroient faire aucun partage ultérieur de 
cet Evêché, sans l’agrément du Grand-Maître 
de l’Ordre. Voilà l’historique de la chartre at- 
tribuée à Urenbach qui défend tout partage etc. 
Cet acte est daté du chapitre géiiéral assemblé 
à Venise le 5. de Mai de l’an mil deux cent vingt- 
trois. Les témoins sont frere Helmie ou Hel- 
mererie châtelain de Sterckenberg , frere Her- 
man Maréchal de l’Ordre , et frere Coeiineru» 
Commandeur à Coblence. 
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Nous ne répéterons point ce que nous avons 
dit , en réfutant le texte de Grunau , sur la 
commanderie de Venise, ni sur l’existence évi- 
dente du Grand-Maître Herman de Salza à l’é- 
poque de la date que l’on adonnée à cette chartre, 
existence qui a encore été prolongée pendant 
très-longtems : nous n’insisterons même pas sur 
ce qu’il n’y avoit ni Maître ni Chevaliers Teu- 
toniques en Livonie dans ce tems-là: il y a 
d’autres moyens de prouver que cette date est 
évidemment fausse , et de r la rapprocher de l’é- 
poque où il a été possible qu’elle ait été faite. 

Urenbach nomme dans cette chartre, Henri 
de Littelenburg (c’est le même qui est nommé 
ailleurs Lucceburg) de l’Ordre des freres Mineurs, 
Evêque de Courlande ; et il est prouvé que ce 
Henri de Lucceburg de l’Ordre des freres Mineurs, 
(circonstance qui prévient toute méprise), n’a été 
transféré de l’Evêché aboli de la Semigalle, à l’E- 
vêché de Courlande, qu’en vertu de l’ordonnance 
des commissaires Apostoliques, émanée de Lyon 
le 3. de Mars, et confirmée par le Pape le 14. du 
même mois de l’an 1251. 1 3 ) La date de la char- 


* 3 ) Codex diploTiiat. Regtt. Poïon • tom , J. num, 24. exs 
origtnali. Ntttelbladt ( fasciculus rerurn Curland. 
P . 150.) rapporte aussi cet acte quil date de la 
troisième année du pontificat d’innocent IV. 
lieu de la huitième J mais il semble que l’on doit: 
donuar la préférence k l’exemplaire du code di- 
plomatique de la Pologne » quia été fait d’après 
l’original conservé dans les archives du Royaume. 
Il est surprenant que Nettelbladt ne se soit pas ap- 
perçu de l’erreur de date qui se trouve dans la 
chartre d’Uienbacli, quil a publiée; car, en sup- 
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tre d’CJrenbach étant fautive, on doit la rappro* 
cher autant que l'on peut , de l’ époque où il a 
été possible qu’elle fût expédiée, et ce n’a pu 
être qu’après le 14. de Mars de Fan 1251. D'a- 
près cela on pourroit conjecturer avec quelque 
vraisemblance, que l’erreur de date vient dune 
faute de copiste. Dans l’exemplaire que nous 
avons, la date n’est point marquée en chiffres, 
mais écrite : comme il est probable que ce n’est 
qu’une copie de copie, la date pouvoit être en 
chiffres dans l’exemplaire qui a été trans- 
crit, et l’un des deux copistes peut fort bien 
s’être trompé en marquant douze cent vingt-trois 
tau lieu de douze cent cinquante-trois, qui paroît 
être la date probable de cette chartre. 

Si l’on ne suppose pas qu’il s’est fait à Lyon 
Cm accord , inconnu jusqu’à présent , entre l’E- 
vêque Henri et les Teutoniques au sujet du par- 
tage de la Courlande, le jour même où Henri 
fut transféré à cet Evêché, il se trouvera encore 
une erreur de fait daifs la chartre d’Urenbach: 
il y est dit, que les chevaliers avoient d’abord 
eu un tiers de la Courlande, et qu’ensuite d’un 
nouveau partage, fait avec le consentement du 
Pape et de Henri de Littelenburg, on leur avoit 
assigné les deux tiers de cette province: or, si 
l’on ne supposoit point un acte inconnu , on 
ne pourroit regarder ce nouveau partage que 
pour être le décret même des Commissaires Apos- 
toliques qui , en transférant Henri à l’Evêché de 

posant juste, celle qu’il donne à Pordonnmce dei 
Commissaires Apostoliques, la chartre d’Urenbach 
se trouveroit encore anterieure de vingt- trois anif 
à la translation de Henri a l*£v£cht de Couriands. 
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Courlande, assignent en même-tems, les deux 
tiers des terres de ce diocese aux Teutoniques: 
et ce décret ne contient aucune clause qui pût 
empêcher le Maître et les chevaliers de la Livo- 
nie de procéder à un nouveau partage, sans le 
consentement du Grand-Maître *4). 

Si la chartre est vraiment d’Urenbach , on 
voit qu’elle a été étrangement défigurée par le# 
copistes: si elle a été fabriquée par un faussaire* 
il a certainement eu un but quelconque, et poux 
y parvenir r il a dû y mettre toute la vraisem- 
blance possible: il n’auroit donc pas emprunté 
le nom d’Urenbach en le qualifiant de Grand- 
Maître , s’il n’y avoit eu personne qui eût porté 
ce nom et qui eût eu , ou qui eût usurpé cette 
qualité. Ainsi la copie de cette chartre, toute 
défectueuse qu’elle est, semble pourtant nousr 

14) En pariant de* témoin* de la chartre d’Urenbach, 
j'ai insisté dan* l’histoire de l'Ordre (tom. 1. p. 
3S8.) sur ce que Starckenberg forteresse de la Prusse, 
n'a été bâtie que postérieurement à la date attri- 
buée a cette chartre* C’étoit inutilement : il ne 
paroit point douteux qu’il s’agisse ici de la forte- 
resse de Montfort en Palestine, dans laquelle 
Gérard de Malberg a abdiqué: Sttrckenhtrg 
ou Starcksnber g signifiant la meme chose en 
allemand, que Montfort en François : j’en suif 
d’autant plus convaincu que le Commandeur do 
cette place porfcoit en effet le titre de châtelain 
qui est donné au témoin de la chartre, comme on 
l’a vu dans le chapitre 8* des coutumes. — Les 
Teutoniques conservèrent la forteresse de Mont- 
fort jusqu’en 1271 quelle fut assiégée et prise 
par le Soudan d’Egypte : Six ans auparavant, ils 
l’avoient si bien défendue et avoient tué tant de 
monde aux Sarrarin* qu’ils les avoient obligé* d’en 
lever le siégé. 
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indiquer quil y a eu après le 14. de Mars 1251, 
un Guillaume d’Urenbach qui a été Grand-Mai* 
ire, ou qui s’est arrogé cette qualité. Voilà donc 
sans compter Poppon d’Osterna, trois persoi- 
nages, Gunthtrus , Dcquede et Urenbach, qui 
paroissent avoir eu, ou avoir usurpé la qualité de 
Grand-Maître, vers la même époque ; c’est-à-dire 
dans l'intervalle qu'il y a eu entre 1248 et 1255. 

Avant de chercher à débrouiller ce cahos, 
il convient de rappeller quelques passages de* 
statuts du Grand-Maître Wevner d’Orselen du 
16. de Septembre 1329 , que nous avons fait cor.- 
noitre dans le chapitre VI. 

Article I. Après avoir établi les Maîtres 
d’Allemagne pour gouverner l’Ordre pendant les 
interrègnes, il est dit: „Si 1 élection d’unGrarJ- 
,, Maître étoit douteuse; c’est-à-dire, s’il y 
,,avoit plusieurs élus; ou, si le Pape, l’Empe- 
,,reur ou un Roi (il faut entendre par là un Roi 
des Romains) vouloient nommer ou placer un 
,, Grand-Maître ; ou enfin si quelqu’un s’avisoit de 
„s’arroger cette dignité; dans ces cas l’autorité de- 
„meuroit entre les mains du Maître d’Allemagne, 
,, auquel les membres de l’Ordre , ' ainsi que les 
„sujets dévoient continuer d’obéir, jusqu’à ce 
,, qu’il y eût un Grand - Maître élu unani- 
„mément . u 

Article IIL ,,Si quelqu'un cherchoit à de- 
avenir Grand-Maître autrement que par le 
v choix des Ireres, il se rendoit par là incapable 
?> de l’être jamais* * * • Si un ou plusieurs freres 
,,s’avisoient de prendre d’eux -mêmes , la qualité 
„de Grand-Maître; ou, si quelqu’un nommé 
,,par le Pape, par l’Empereur ou par un ï\oi, 
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jjvouloit s’arroger le gouvernement de 1 Ordre; 
„cu, enfin si quelqu’un vouloit parvenir à cette 
dignité autrement que par le choix des treize 
,, électeurs, le coupable dépouillé de ses em* 
,,plois, devoit être enfermé dans une prison 
., perpétuelle/* Il ne pcf’oit pas que le Grand* 
llaltre d’Orselen ait pu faire de pareils régle- 
ments par une simple prévoyance; d’autani que 
la constitution de l’Ordre que nous avons fait 
coxnoître, ne sembloit point laisser de prise à 
de pareils abus: il est donc très -vraisemblable 
que ce Grand-Maître a voulu prévenir le retour 
d’événements dont on avoit vu des exemples; 
ce qui peut avoir eu lieu dans le schisme qui 
paroit avoir désolé l’Ordre vers le milieu du 
treizième siecle. 

Après la mort de l'Empereur Frédéric II/; 
arrivée le 13. de Décembre 1250, il étoit natu- 
rel que les deux Rois des Romains qui prélen- 
doient à la suprême autorité dans l’Empire, 
cherchassent à s’attacher le plus grand nombre 
de partisans qu’ils pourroient ; et certainement , 
chacun d’eux voulut avoir l’Ordre Teutoniqua 
de son coté: la première classe de cet Ordre 
étoit uniquement composée de la principale no- 
blesse de l’Allemagne , et les succès qu’il obte- 
noit contre les payens du nord, reculoient tous 
les jours, les frontières de l’Empire. De son 
coté , 1 Ordre devoit infinement à l’Empereur 
Frédéric qui avoit toujours été son zélé protec- 
leur; et l’on ne peut, pas douter que la plupart 
<îe ses membres conservèrent le même attache- 
ment au Roi Conrad IV., son fils et son légi- 
time successeur: cependant il est probable que 
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d’au très se seront laissé entraîner dans le pari 
du Roi Guillaume pareequ’il étoit soutenu parie 
Pape; ne faissant point réflexion que l’autor.té 
du souverain Pontife qui est irréfragable en ma- 
tière de religion, ne l’est pas de même en po- 
litique. 

Dans cet état des choses, on peut présume: 
qu’après la mort de Henri de Hohenlohe, chi- 
cun des contendants à l’Empire, travailla à 
faire élire un Grand-Maître de son parti: si Ym 
peut tirer quelques indices des statuts d’Orselen, 
ne peut on pas même croire qu*ils voulurent 
interposer leur autorité dans l’élection* ainsi 
que le Pape, qui soutenoit le Comte de Hol- 
lande? et peut-être même que quelques -uni 
d’eux voulurent de leur chef, donner un Grand- 
Maître à l’Ordre; c’est ce qu’indiquent les sti- 
tuts d'Orselen. Si, d’un autre côté, il y a 
quelque réalité dans ce que dit Grunau, et, si 
c’est à cette époque qu’il faut le rapporter, on 
voit un Dequede élu à Venise par les che valiez 
de l’Italie, et un personnage nommé abusive- 
ment Henri de Hohenlohe , élu par les cheva- 
liers allemands dans un chapitre tenu en Alle- 
magne; tandis que le chapitre d élection devoit 
incontestablement se tenir dans la maison chef- 
d’Ordre, en Palestine: 011 voit ensuite, le 
Grand-Maître, élu par les allemands, convo- 
quer un chapitre àTreves; et ceux qui n'étoient 
point allemands , (par où l’on ne peut entendre 
que les chevaliers de l’Italie qui étoient pour- 
tant allemands comme les autres), vouloir as- 
sembler un second chapitre à Venise, et appeller 
au Pape et h son consistoire , de ce qu avoient 
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fit les allemands: enfin Ton voit dans Grunau, 
a déposition du prétendu Henri de Hohenlohe, 
’élection d’Osterna , sa déposition etc. 

Comme on a des indices de trois personna- 
;es qualifiés de Grands-Maîtres à peu -près à la 
nème époque, ne peut -on pas. croire que le 
5 ape qui soutenoit Guillaume Comte de Holl- 
ande, fit assembler les chevaliers de l’Italie à 
Denise pour donner à l’Ordre , un Grand-Maître 
jui fut le partisant de ce Prince; que les che- 
valiers de l'Allemagne attachés au Roi Conrad , 
Rassemblèrent de leur coté; et élurent Gunthe - 
rus que Dequede étant mort quelque tems 
sprès, les chevaliers de l’Italie donnèrent un 
nouveau compétiteur à Guntherus , dans la per- 
sonne de Guillaume d’Urenbach ; et enfin que 
Guntherus fut déposé, non pas, par les Alle- 
mands, mais par les Italiens qui ne le recon- 
noissoient pas ; déposition aussi nulle qu’avoient 
été les élections de ces différents compétiteurs. 
Nous disons 'que Dequede a été élu par les par- 
tisans du Roi Guillaume , parceque suivant 
Grunau, il l’a été à Venise parles chevaliers de 
i’Italie , naturellement plus portés pour le Pape 
qui étoit le protecteur de Guillaume: nous 
croyons qu’il en a été de même d'Urenbach, 
puisque la chartre qui lui est attribuée, est datée 
du chapitre, soi-disant général, assemblé à 
Venise: il ne faut point, je le répété, perdre 
ce vue dans tout ceci , les statuts d’Orselen qui 
connent à entendre; qu’il y a eu plusieurs per- 
sonnages qui ont pris en même - tems , la qua- 
lité de Grand-Maître, et qu’il y en a même eu 
h nommés par le Pape , par l’Empereur et par 
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un Roi, ou qui ont pu être élus à leurs insti- 
gation et par leur autorité: sur quoi il faut re- 
marquer que Conrad IV. avoit pris la qualité 
d'Fmpereur après la mort de Frédéric son pere: 
et certainement , s’il a nommé ou seulement fait 
elire un Grand-Maître par son autorité, ç’a 
été celui qui a été le chef des Allemands , et il 
est probable que c’étoit Gunthcrus, Tout cela 
cadre avec . les circonstances du teins , et donne 
un très -grand degré de vraisemblance à ce que 
nous venons de dire. 

Quant au tems et à la maniéré dont ce 
schisme a pu être terminé, voici ce qu’il y a de 
plus vraisemblable. Pour mettre fin à tous ces 
maux , le Grand - chapitre de TOrdre , assemblé 
en Palestine, aura fait procéder à l’élection d’un 
Grand-Maître de la maniéré prescrite par les 
statuts , et les électeurs auront nommé Poppon 
d’Osterna qui est reconnu pour Grand-Maître 
par tous les historiens : le parti allemand se sera 
vraisemblablement soumis, puisqu’on ne voit 
pas des vestiges d’opposition ; mais le parti Ita- 
lien peut bien avoir déclaré cette élection nulle, 
pour soutenir son intrus: c’est au moins, ce 
que l’on peut conjecturer du récit de Grunau, 
qui dit qu’Osterna a été déposé. Au surplus, 
si les différents partis refusèrent de reconnoître 
d’abord le Grand - M litre légitime, il y a ap- 
parence qu'ils ne persistèrent dans leur opiniâ- 
treté, qu’aussi long -tems qu’ils furent appuyés 
par leurs protecteurs: or Conrad IV. mourut le 
0 , 2 . de Mai 1254, et dès ce moment Guillaume 
de Hollande 11’eut plus de compétiteur. Inno- 
cent IV. suivit de près Conrad étant mort le J. 
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e Décembre de la même année ; et il paroit 
ne la mort de ce pape a dû faire tomber entié- 
ement le parti de cette poignée de chevaliers, 
ui n'avoient agi en faveur du Roi Guillaume, 
ue parcequ’il les protégeoit. Quanta ce même 
ioi Guilaume , il ne survécut pas long - tems 
ux deux premiers, s’étant embourbé dans un 
aarais et ayant été assommé par des paysans , 
u mois de Février de l’an 1256. Si Poppon 
’Qsterna a été élu en 1253 comme c’est l’opi- 
iion générale , le schisme n’aura point été de 
ongue durée; il semble, en effet, si ces con- 
ectures sont vraies , que tout intérêt cessant à 
a mort de Conrad , le schisme auroit dû finir 
:n même -tems; mais si le pape a soutenu, 
:omme il y a apparence le parti favorable au Roi 
Guillaume, on peut présumer qu’il aura duré 
iusqu’à la mort d’innocent IV,; n’étant point 
vraisemblable que le pape ait voulu retourner 
sur ses pas. 

S’il y a autant de vérité que de vraisem- 
blance dans ce que l’on vient de voir , on peut 
en conclure que la mort de Henri de Hohenlohe 
üeu lieu après celle de l’Empereur Frédéric II. , 
arrivée à la fin de l’an 1250. Si Ton ne regarde 
pas Poppon d’Osterna pour avoir été le même 
personnage que le Boppo Comte de Wertheim 
du nécrologe de Maestricht , on peut conjecturer 
lue ce dernier a remplacé Guntherus , soit que 
celui-ci soit mort, soit qu’il ait été déposé, 
comme le dit Grunau , en le nommant abusive- 
ment Henri de Hohenlohe. Il est remarquable 
lue le nom de Guntherus se trouve dans le? 
uécrologes de Maestricht et deMergentheinx, et 
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que Ton n’y voie pas ceux de Dequede et 
dUrenbach: iî semble que Ton doit en inférer, 
comme nous l’avons déjà dit ailleurs, qu’il a été 
le Grand -Maître reconnu par les allemands 
pendant le schisme. 

Ce que l’on vient de dire paroît être la seule 
maniéré d'expliquer i) ce que les statuts du 
Grand- Maître d’Orselen donnent à entendre; 
2) de tirer quelque parti du récit informe de 
Grunau; et enfin 3 ) de comprendre comment 
il a pu exister vers le même-tems, trois ou 
quatre personnages inconnus à l’histoire, qui 
ont pris la qualité de Grand-Maître. Si nous 
n’avons point atteint la vérité , cette explica- 
tion est au moins assés vraisemblable pour faire 
rejetter Guntherus , Boppo de Wertheim s’il 
n’est pas le même qu’Osterna, Dequede et 
Urenbach, dans la classe des intrus, ou des 
A nti- Grands- Maîtres, pour aussi long-tems 
que l’on n’aura point acquis des preuves authen- 
tiques du contraire. Ce système, il est vrai, 
n'explique pas entièrement tout ce que dit Gru- 
nau : mais qui pourroit se flatter d’y réussir? 
Il seroit plus facile de nettoyer , comme le fit 
Hercule, les étables d’un autre Koi d’Elide, 
que de redresser toutes les erreurs d’un pareil 
écrivain. 

Un schisme dans un corps religieux / est en 
général, la marque d’un grand désordre; il sup- 
pose de l’ambition dans les uns, de la désobéis- 
sance dans les autres, ce qui doit nécessaire- 
ment donner une forte atteinte à la discipline: 
cependant celui que nous venons de signaler ne 
paroît pas avoir eu un caractère si odieux , et 
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pourroit même être excusable, si les rapproche- 
ments que nous avons faits, nous ont amènes 
à connoître la vérité. Dès -que les autorités 
les plus respectables , celle du Pape d’un côté, 
et de Vautre celle du légitime successeur à l’Em- 
pire , agissoient en sens contraire , il étoit na- 
turel que les hommes les mieux intentionnés, se 
laissassent séduire par les insinuations de l’un , 
ou de l'autre, en croyant même faire leur de- 
voir. Au surplus, si ce schisme a occasionné 
du désordre, il doit avoir étc bientôt réparé: 
il paroît , comme on l’a dit ailleurs, que ce n*a 
point été long -teins après cette époque, que 
l’on a rédigé les statuts, dont la lecture seule, 
suffit pour faire connoître l’esprit et la régula- 
rité qui régnoient alors dans l’Ordre. Il est 
vraisemblable que ç’a été à la suite des troubles 
occasionnés pair Gérard de Malberg , ou apres le 
schisme dont nous venons de parler, que l’on a 
fait des réglements particuliers pour obliger le 
Grand-Maître de rendre compte de sa conduite 
au chapitre quand il y étoit cité^ réglements 
que nous avons indiqués en parlant des statuts 
qui avoient été faits au Grand -Chapitre tenu 
à Venise, pour l’élection du Grand-Maître 
Godefroi de Hohenlohe. 

Le silence que Dusbourg garde dans vsa 
chronique de la Prusse, sur les Grands-Maîtres, 
qui ont gouverné ! Ordre pendant les deux tiers 
du treizième siecle, peut encore être regardé 
comme une autre indice des troubles dont nous 
avons parlé. Il est à la vérité, probable et pres- 
que certain, que nous n’avons point son ouvrage 
«a entier ; et le retranchement qui paroît y 
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avoir été fait, n’est propre qu’à fortifier ce 
soupçon. On, a déjà remarqué dans l’histoire, com- 
bien il est surprenant que ce premier historien 
de l’Ordre et de la Prusse , n’ait point parlé de? 
Grands-Maîtres, depuis Herman de Salza, ju>- 
qu’à Godefroi de Hohenlohe , tandis qu’il a em- 
ployé autant de chapitres qu’il y a eu de Maîtres 
provinciaux de la Prusse , dans cet intervalle, 
pour ,marquer les époques de leur existence. 
Cependant Giunau dit, dans le passage que nous 
avons rapporté, que Dusbourg ne parle de De- 
quede que comme d'un intrus , et son nom ne 
se trouve pas dans la chronique de Dusbourg 
telle qu’elle a été publiée par Hartknoch : Gm- 
nau dit encore ailleurs, que la chronique de 
Dusbourg a été abrégée et altérée ; que Ton en 
a oté beaucoup de choses qui étoient contre 
l’Ordre, et qu’il y en a d’autres qui se sont pas- 
sées autrement qu’elles n’y sont rapportées 1 *]• 
Je ne doute pas du retranchement que Grunau 
dit avoir été fait à la chronique de Dusbourg: 
mais, je ne puis acquiescer de même au jugement 
qu’il porte sur le reste de l’ouvrage: ce n’est 
point sur l’opinion, pas même sur le témoig- 
nage d’un écrivain aussi inepte, aussi fabuleut 


15) C’est de Leon que nous tenons ce que nous Te- 
nons de dire : voici comment il s’exprime en ptr- 
Isnt de la chronique de Dusbourg: Sed is libv 
in compendium contractas , scrtbltur corruptzzsl tur. 
muîlaivde subîata fuerint quae contra Ordincmera^ 
mvlta etiam referantur , ijuat aliter se habuisse tM 
stabat, Orunavio autor*. Leu List. Pruis. lib* 3 
P- *4*- 
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et aussi partial que celui -là, que l’on doit juger 
un livre élémentaire, tant pour l’histoire delà 
Prusse, que pour celle de l’Ordre; cependant 
Grunau ne peut point avoir imaginé et avancée, 
sans quelque fondement, que Dusbourg n’a parlé 
de Dequede que comme d’un intrus: il semble 
donc que l’on peut croire avec Hartknoch , que 
le Grand -Maître d’Orselen à qui Dusbourg a dé- 
dié son ouvrage, ou quelqu’un de ses succes- 
seurs, aura fait rayer de cette chronique, ce 
qui regardoit les troubles qui avoient désolé l'Or- 
dre , afin d’en dérober le souvenir à la postérité. 
Cela est d’autant plus croyable qu’il ne paroît 
pas que Ton ait rien retranché des faits histo- 
riques qui regardoient la guerre que les Teuto- 
niques faissoient alors, et qu’il n’y a de vuide 
qu’en ce qui concerne les Grands - Maîtres. Mal- 
gré les précautions que l’on paroît avoir prises , 
la tradition peut avoir conservé quelques-uns 
des faits qu’on avoit voulu cacher: il est aussi 
possible qu’il ait échapé une exemplaire entier 
de cette chronique, qui, pourtant, ne sera 
point parvenu jusqu’au tems de Grunau ; il 1 at- 
teste lui -même. Si cette derniere supposition 
est vraie, c’est sur le souvenir qu’on peut avoir 
conservé d’un tel exemplaire, que Grunau ou 
les chroniqueurs plus anciens qu’il a vSuivis , ont 
pu dire que Dusbourg n* a parlé de Dequede que 
comme d’un intrus. 

Nous avons dit qu’on ne trouve rien dans 
la chronique de la Prusse de Dusbourg sur les 
Grands -Maîtres, depuis Herman de Salza ju\~- 
qu’à Godefroi de Hohenlohe, ce qui demanda 
une explication. Dusbourg a divisé son ouvrages 
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en quatre parties: la première traite de l’ori- 
gine de l’Ordre ; dans la seconde il rapporte 
comment les Teutoniques sont entrés dans la 
Prusse ; dans la troisième il raconte les guerre> 
qu’ils ont soutenues, il rapporte la fondation de* 
villes , des forteresses etc. ; c’est dans cette 
même partie qu’il parle des quatre premiers 
Grands - Maîtres dans autant de chapitres; et 
après avoir passé sous silence leurs successeur- 
jusqu’à Godefroi de Hohenlohe; il recommence 
à cette époque de parler des Grands- Maître- 
dans autant de chapitres, qu’il y en a eu jusqu 4 
son tems. Si Dusbourg néglige de parler des 
Grands-Maîtres dans cette partie, en revanche 
il consacre autant de chapitres qu’il y a eu de 
Maîtres provinciaux de la Prusse, pour nous 
faire connoitre l’époque de leur existence etc. 
Quant à la quatrième partie, laissons parler l'au- 
teur même. ,, Je mettrai 1 * , dit- il, „à la marge 
„les souverains Pontifes et les Empereurs qui 
„ont régné depuis l’institution de l'Ordre , ainsi 
„que quelques faits mémorables qui sont arri- 
,,vés de leur tems l6 )“. On lit en tête des 
notes marginales qui forment la quatrième 
partie : Incipit quart a pars libri de incidcntibus ; 
ces mêmes notes marginales sont des synchro- 
nismes , c’est - à - dire contenant des événements 
contemporains. 

Dans 


l6) Quarto Ponam in margine Pontifices summos et 
Imperatores qui a tempore institutions hujus Ordi- 
tiis regnaverunt et notai ilia quaedam fauta f quae */?- 
sorum temporibus acciderunt . Dusb « de modo ageruii 
libri hujus pag. *0. 
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Dans cette quatrième partie* c’est-à-dire 
dans les notes marginales, il est parlé des 
Grands -Maigres Conrad de Thuringe, Poppont 
d’Osterna, Annon de Sangershausen, Hartman 
de Heldrungen , Burchard de Schwenden , Con- 
rad de Feuchtwangen et Godefroi de Hohenlohe: 
mais Gérard de Malberg et Henri de Hohenlohe 
y sont omis , et l’on n’y trouve pas le nom de 
Dequede. La quatrième partie, ou les syn- 
chronismes prise en général , est évidemment de 
Dusbourg, il l’a attesté lui -même en marquant 
la division de son ouvrage : mais il ne paroît 
pas moins certain , que ce qui y est rap- 
porté des Grands -Maîtres, que nous venons de 
nommer, n’est pas de lui, et qu’il t y a été ajouté 
postérieurement, par une main étrangère: on 
ne peut p>a s croire en effet, que Dusbourg écri- 
vant l’histoire de l’Ordre dont il étoit membre, 
en meme-tems que celle de la Prusse, ait 
voulu reléguer ce qui regarde ces Grands -Maî- 
tres, dans la classe des incidents et des chose» 
étrangères à son sujet: et l’on ne se persuadera 
pas davantage que cet écrivain, après avoir 
parlé des quatre premiers Grands- Maîtres dans 
autant de chapitres, ait tout -à- coup changé de 
méthode en ne nommant leurs successeurs que 
dans la quatrième partie , et qu’il soit ensuite 
revenu à son premier plan , lorsqu’il est par- 
venu à l’époque de Godefroi de Hohenlohe. 

Ce que nous venons de dire est une forte 
présomption ; ce que l’on va voir est une preuve. 
Dusbourg qui doit avoir été contemporain , ou 
ptesque contemporain dans l'Ordre, de Gode- 
froi de Hohenlohe, l’a reconnu formellement 
Tome Il t 
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pour Grand-Maître , ainsi qu’il l’a été par l'Or- 
dre entier.: voici comme il en parle dans le 
chap. 262 de la troisième partie de sa chronique: 
codcm anno (1298) fratcr Godcfridus Hohenlok 
Magister Gentralis Domus Ttutonhat , fuit in 
terra Pruschiac etc. Il dit encore dans le chap. 
276, que Godefroi de Hohenlohe Maître géné- 
ral de l’Ordre, passa l’an 1302* par la Prusse 
avec cinquante freres pour aller en Livonie, et 
qu’il les y laissa pour secourir ce pays: il ajoute, 
que l’année suivante (1303) étant revenu en 
Prusse il renonça à sa dignité dans un chapitre 
assemblé à Elbing ; mais qu’étant retourné en 
Allemagne il reprit témérairement cette dignité: 
Dusbourg dit encore , qu’aussitôt après l’abdica- 
tion de Hohenlohe, on élut Sigefroi de Feucht- 
wangen pour Maître général, qui partit aussi- 
tôt pour se rendre à la maison principale, ou 
chef- d’Ordre , qui étoit à Venise 

On conviendra que Dusbourg ne pouvoit 
pas marquer plus clairement dans la troisième 
partie de sa chronique, qu’il reconnoissoit Gode- 
froi de Hohenlohe pour Grand - Maître légitime ; 
car , lors de ses deux premiers voyages dans la 
Prusse , cette qualité ne lui étoit contestée par 
personne : mais si l’on consulte le synchronisme 


17) Pauli croit , et je suis entièrement de son avis, 
que ces mots du chap. 276. de la troisième partie 
de Dushurg*. Jdcet sibl dum in Teutoniam reverses 
esset, denuo temerarie usurparet , qui se trouvent 
à la suite de ceux-ci: resignavi: , ont été 

■met puJés par quelque antagoniste de Godefroi de 
Hohenlohe. 
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ou la note mise à côté du cliap. 262 , on y voit tin 
langage différent; en voici la traduction; „I7an 
,,1297 frere Godefroi de Hohenloch fut élu Maître 
„généralde l’Ordre Teutonique, dont il fut le chef 
^pendant treize ans. Cependant il n’est pas compté 
„au nombre des Grands-Maîtres à cause que , pen- 
dant la treizième année , il renonçai sa dignité 
5, qu’il reprit ensuite témérairement. 44 D’abord 
cet article implique contradiction, puisqu’on fait 
dire à l’auteur que Hohenloch fut élu Maître 
générai, qu’il fut chef de l’Ordre pendant treize 
ans , et que cependant , il n’est point compté au 
nombre des Grands-Maîtres; mais il y a encore 
quelque chose de plus frappant: Dusbourg dit 
dans la troisième partie qui est proprement le 
corps de l’ouvrage , que le Grand - Maître Gode- 
froi revint de la Livonie en Prusse en 1303, 
qu’il abdiqua etc., tandis qu’on lui fait dire dans 
le synchronisme ou la quatrième partie , qu’il fut 
treize ans Grand-Maître, et qu’il abdiqua pen- 
dant la treizième année, ce qui revient à l’an 
1310. Dès - qu’il y a une opposition marquée 
entre ces deux passages attribués à Dusbourg , 
on doit en conclure qu’il y en a un des deux 
qui n’est pas de lui, et je ne crois pas qu’on ba- 
lancera de donner la préférence au texte d'e la 
troisième partie qui est évidemment de Dus- 
bourg; à la reserve peut- être, de la petite in- 
terpolation que nous venons de signaler dans 
une note. 

S’il est démontré aussi clairement qu’il me 
semble l’être , qu’il y a des interpolations dans la 
quatrième partie d e la chronique de Dusbourg; in- 
terpolations faites maladroitement, davs des terus 
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postérieurs, pour suppléer en quelque sorte, ^ 
ce qu’on a retranché de la troisième ; si d\m 
autre côté, la lacune que Ton voit dans la troi- 
sième partie ; lacune qui nous dérobe, la con- 
tioissance de tout ce qui regarde les Grands- 
Maîtres depuis Herman de Salza jusqu’à Gode- 
froi de Hohenlohe, est l’effet d’un retranchement 
fait à l’ouvrage de Dusburg, on peut croire avec 
beaucoup de probabilité, qu’il y a eu dans cet 
intervalle, des troubles dont on n’a pas voulu 
laisser perpétuer le souvenir; et malgré que ces 
troubles n’aient pas été continuels , on est auto- 
risé à en mesurer la durée , sur l’étendue du 
vuidé que l’on trouve dans cette chronique. Il 
est vrai qu’il y a encore eu des troubles pendant 
le magistère de Godefroi de Hohenlohe, dont 
Dusbourg a parlé, et l’on n’a pas retranché cet 
article: mais si, comme le croit Hartknoch, ç’a 
été le Grand-Maître d’Orselen qui a fait mutiler 
son ouvrage, il auroit été inutile et même ridi- 
cule de vouloir dérober le souvenir d'un événe- 
ment assés récent, pareequ’il en restoit encore 
beaucoup de témoin^, tant dans l’Ordre que 
ches l’étranger. 

L’espece de renoncement à la grande maî- 
trise , que Godefroi de Hohenlohe avoit fait non 
en réglé, mais par un mouvement d’humeur, 
suivant les historiens , avoit été pris à la lettre, 
par les freres assemblés au chapitre d’Elbing en 
1303, et comme Hohenlohe étoit parti brus- 
quement pour l’Allemagne , ils s’étoient hâtés 
d’élire Sigefroi de Feuchtwangen qui partit Je 
suite pour Venise. 11 s’en faut que ce dernier 
ait mis autant de modération dans cette affaire, 
que nous l’avons dit dans rhistoire, sur le lé* 
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moignage de divers écrivains. Le schisme fut 
formel 5 Hohenlohe ayant voulu se maintenir et 
Feuchtwangen ayant cherché à faire valoir son 
élection. L’animosité paroît avoir été très* 
grande dans les deux partis, ce qui arrive ordi- 
nairement en pareil cas : on peut en juger par 
une lettre que le dernier écrivit au Maître pro- 
vincial de la Prusse , dont voici la substance 1 8 ). 

,,Frere Sigefroi de Fuchtwanc Maître géné- 
5) ral de l’Ordre de l’hôpital de Ste. Marie des 
„Teutoniques de Jérusalem, à notre très cher 
„frere en J. Chr. Conrad de Sacc religieux du 
,,même Ordre , Précepteur de la Prusse, homme 
„plein de religion et de talents salut et assu- 
rance de l’acroissement de notre sincere atta* 
,,chement. Ayant reçu votre lettre le jour de 
,,la Pentecôte, nous vous faisons savoir de nou- 
veau, que frere Godefroi de Hohenlohe, con- 
tinuant à troubler l’Ordre , a écrit au chapitre 
„en général , et aux principaux freres en parti- 
culier, en prenant dans ses lettres la qualité 
„de Maître général, scellant en cire noire, et 
^exhortant les freres, avec toutes sortes d’in- 
stances à lui rendre l'obéissance qui lui est dûe* 
„Sa lettre adressée au chapitre , étoit accompag- 
née d'autres lettres du Roi des Romains , des 
„Evêques de Wurtzbourg et de Spire , des Com- 
tes d'Oettingen, de Catzenellenbogen , et de 
,,Castele, ainsi que du Seigneur de Winsperc* 
„par lesquelles ils exhortoient le dit chapitre % 

18) Celte lettre tirée du recueil des titres conservés 
dans la bibliothèque du château de Konigsberg, 
a été publié par Baczko tom. 2. piec. just. nui». 

VI. pag. 74* 
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v d réclamer contre ce qui avoit été fait injuste- 
,, ment par les freres de la Prusse et de la Livo- 
urne. Afin que vous connoissiés l’aigreur con- 
tenue dans ces lettres, nous vous envoyons 
„celle de l’Evêque de Wurtzbourg et de frere 
jjGodefroi de Hohenlohe même. C’est le même 
„moine Cistercien qui avoit été envoyé à Elhing, 
,,qui a apporté ces lettres et qui, feignant de re- 
partir de suite pour l’Allemagne , est retourné 
la cour de Rome , pour y travailler contre 
,, l’Ordre. Cependant les frères du chapitre, 
,,tant ceux qui sont constitués en dignité que 
„les autres ( majores et minores') ont répondu un- 
„animement dans leurs lettres , que non seule- 
,,ment ils ne reconnoissoient pas frere Godefroi 
,,pour Maître, et qu’ils ne vouloient pas hii 
„obéir, mais encore qu’ils n’accepteroient plus 
,, aucune lettre venant de sa part, qui seroit ca- 
chetée en cire noire. De plus le dit Godefroi 
„qui est doublement apostat, de Dieu et de 
,,1’Ordre, accompagné de ses complices freres 
„C. de Wida et Eg. de Staufe, est entré vio- 
lemment dans notre maison d’Ulm, en a chassé 
,,les freres en les accablant d’injures, et ce ra- 
visseur se porte pour Commandeur de cette mai- 
son. Votre frere de Wida (c’étoit apparemment 
„un chevalier de la Prusse) ne cesse de dire du 
5 , mal des freres de la Prusse devant des personnes 
,,de toute espece , leur attribuant des choses que 
„nous ne devons, ni ne voulons pas écrire: nous 
,,1’avions appellé près de nous ; mais au lieu d’y 
„venir, il a pris de l’argent et des chevaux et 
„a été près de frere Godefroi , où il ne cesse à 
3> son instigation, de persécuter nos freres et 
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,,1'Ordre meme. Ces choses et autres sembla- 
bles doivent vous animer à nous aider , afin 
„que nous puissions résister aux efforts de tant 
„ d’adversaires , et obvier aux prévarications 
^qu’elles occasionnent. Nous espérons qu’à cet 
„effet , vous ferés tous vos efforts pour nous 
j, rendre le Roi de Boheme et les autres princes 
^favorables. Nous croyons qu’il seroit utile, 
„que vous et le provincial du pays de Culm, 
„écrivissiés au Roi des Romains , pour lui per- 
suader de ne point ajouter foi à ce que lui dit 
„le seul frere Godefroi de Hohenlohe , mais de 
„croire plutôt les freres de l’Ordre, qui sont les 
^meilleurs et les plus dignes de foi. Enfin nous 
»vous remercions particuliérement, de ce que 
„vous nous avés disculpé auprès du Roi de Bo- 
hême. Donné à Venise le Jeudi de l’octave de 
„la Pentecôte.** Comme on ne peut pas douter 
que l’Allemand n’ait toujours été la langue de 
l'Ordre , surtout pour les affaires intérieures , il 
est probable que cette lettre qui est écrite en 
latin , n’est qu’une traduction dans laquelle on 
aura négligé de mettre la date de Tannée, 

On voit par cette lettre, que beaucoup de 
freres de la Prusse et de la Livonie étoient du 
parti de Feuchtwangen , ainsi qu’une partie de 
ceux de l’Italie : étant probable qu’entre les freres 
qui étoient avec lui à Venise, il y en avoit plu- 
sieurs de ce pays. F euchtwangen eut aussi quel- 
ques partisans en Allemagne, puisque Hohenlohe 
chassa les freres qui étoient à la Commanderie 
d’Uim pour s’emparer de cette maison. Il n’est 
pas fait mention du Pape dans cette lettre ; ce- 
pendant cette affaire fut portée à Rome comme 
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on peut en juger par le départ du Cistercien 
pour cette cour. Quant au Roi des Romains il 
continuoit a reconnoître Hohenlohe pour 
Grand-Maître légitime, ainsi que le faisoient 
plusieurs Evêques et Seigneurs de l’Empire. 
Hohenlohe conserva la qualité de Maître jusqu’à 

Grehner. 

êxposit . sa mort; nous le voyons encore figurer en cette 
prrgm. qualité, dans une chartre du 14. d'Octobre de 

Lellaein- .. _ ^ , . 

yVr. lan 1308. Quelques historiens rapportent que 
Pauli f.4, ce Grand-Maître fut encore en Prusse pour vi- 
Fag* 148- siter les forteresses particuliérement celles de 
frontières , et qu’il mourut immédiatement après 
son retour en Allemagne: si ce récit est vrai, 
il faut qu’une grande partie des f reres de b 
Prusse lui soient restés fideles, ou, qu’après 
Quelques moments d’erreur, ils Soient revenus 
à lui. 

Quant à Sigefroi de Feuchtwangen il ne 
cessa pas de se porter pour Grand-Maître jus- 
qu’à la mort de Godefroi de Hohenlohe : m^ais il 
semble qu’il se tenoit peu assuré de son élection, 
qui paroît n’avoir été faite que parles Prussiens 
et les Livoniens, puisqu’il désira d’être élu de 
nouveau , à la mort de Hohenlohe, à ce que di- 
sent les historiens ; la mort de Hohenlohe et la 
réélection de Feuchtwangen mirent fin au 
schisme : c’étoient deux hommes méritants qui 
étoient dignes l’un et l’autre de gouverner, et 
qui le firent avec succès. On est peiné de voir 
qu’il y a eu de la division et même de l’animo- 
sité entre deux pareils personnages : c’est une 
preuve que les hommes d’ailleurs le plus sages, 
cessent de l’être , lorsqu’ils se laissent dominer 
par l’ambition. On peut juger comme nous fa- 
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vons dit ailleurs, parla lettre de Sigefroi de 
Feuchtwangen , que l’usage de sceller en cire 
noire étoit alors une prérogative du Grand- 
Maître, et en quelque sorte, une marque carac- 
téristique de sa dignité. 

Feuchtwangen transféra le siégé de la 
Grande - Maîtrise de Venise à Marienbourg, et 
accomplit par là , le projet qui en avoit été 
formé par Hohenlohe. Suivant Dusbourg, 
h Cotnmanderie de Venise avoit été la maison ^ a P' W 
chef- d’Ordre', depuis la perte de la Palestine. 
Hohenlohe ayant résidé à Marbourg, et plu- 
sieurs de ses devanciers ayant aussi habité cette 
Commanderie, quelques écrivains en orît inféré 
qu’elle étoit devenue le siégé principal- de l’Or- 
dre: ils se sont trompés; car on ne peut point 
révoquer en doute l’autorité de Dusbourg, qui 
étoit contemporain, ou presque contempo- 
rain * 9 ). 

Comme ce mémoire est en partie, destiné à 
mettre les écrivains en garde contre les erreurs 
que l’on rencontre , tant dans l’histoire , que 
dans les copies de certaines Chartres , nous les 
renvoyons pour celles qui sont déjà signalées , 
aux recherches que nous avons faites à ce sujet : ^ 

bien entendue qu’ils corrigeront ce qu’il y a de 473. 

défectueux d’après les nouvelles découvertes qui 
sont consignées dans le présent mémoire. Après 
cette observation, il ne nous reste plus qu’à 
parler d’une chartre, où l’on voit le nom d’un 
Grand-Maître sur lequel on peut à peine, for- 
mer une conjecture. 

! 9) Yoyés a 1a fin du volume la note num. XII. 
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t r £vt- Ugelii rapporte un diplôme donné par l’Eni- 

^tonr" i' P ereur Frédéric IL \ l’église d’Arezzo, dont lei 
xoll. 422. témoins sont: Pada Bcrgensis , Marsebrugen - 
sis y et Coloniensis EpiscopL S Vcnerius Magi- 
\ter Domus Sanctae Mariae Tcutonicorum in Je* 
rusaient. A. Eux Austriac et Stiriae , Rolandus 
Eux Spoleti , Cornes S.Ecfrcburcae y Cornes S. ât 
Gurettin , Rolandus Contes Tusciae Palatinus etc. 
Acta sunt haec anno Boni. Incarnat . 1225 771 
JulU, 13 indict . etc. Eatum apud s. Germa - 
nuitb etc. Malgré que Venerius soit caractérisé 
de maniéré à ce qu’il semble qu’on ne peut se 
refuser de le reconnoître pour Grand-Maître, 
la copie de cette chartre est si défectueuse qu’on 
ne peut y ajouter foi , avant d’avoir la certitude 
qu’elle est conforme à l’original: et si l’on ac- 
quéroit cette certitude, il faudroit encore exa- 
miner de près , le diplôme même. On voit au 
premier coup- d’oeil, que cette copie n’a pas été 
faite avec soin, puisqu’on y lit Marsehrugensis 
pour Mcrscburgentis : mais il est encore plus 
étonnant d’y voir le chef de l’église de Cologne, 
qualifié simplement d’Evêque, et nommé après 
deux autres Evêques: il y avoit déjà eu une 
longue suite d’ Archevêques de Cologne , depuis 
que la dignité métropolitaine avoit été attachée 
a ce siège ; et l’on voit dans toutes les Chartres, 
que les Archevêques sont toujours distingués 
par cette qualité, et nommés avant les Evêques, 
dont ils sont , sous certains rapports , les supé- 
rieurs immédiats. 

L’an i225Herman de Salza étoit Grand-Maître 
de l’Ordre Teutonique , et le fut encore long- 
tems après: ce grand homme jouissoit alors, 
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non seulement de la bien vèillance , mais encore 
de la confiance du Pape et de l’Empereur ; et ce 
fut vers ce même tems , qu’ils lui en donnèrent 
les marques les plus distinguées. Herman par 
«es talents et ses hautes protections pouvant être 
regardé comme l’auteur de la grandeur de son 
Ordre , il n'est pas apparent qu’il ait pu avoir 
un compétiteur. Si le diplôme est vraiment de 
l’an 1225 > j’avoue que je ne vois presque pas de 
moyen de former la plus simple conjecture , sur 
ce Ventrius: peut-être que Je copiste aura lu 
Ventrius pour Venerabilis qui pouvoitr être 
écrit en abrégé; épithete que Frédéric IL a aussi 
donné à Gérard de Alalberch quand il î’a envoyé 
pour féliciter Innocent IV. sur son élévation au 
Pontificat; dans cette supposition, c’est Herman 
de Salza qui a été témoin de ce diplôme. 
Quant à la lettre S. qui précédé le mot Venerius , 
le copiste peut l’avoir mise au lieu d’une F. 
lettre initiale du mot Frater . Tl est vrai que 
dans cette supposition , cette lettre auroit dû 
suivre le mot Venerius ou, Venerabilis ; mais un 
copiste qui a su réduire l’Archevêque de Co- 
logne au rang de simple Evêque, et le mettre 
hors de sa place , peut bien aussi avoir confondu 
et déplacé une lettre, et avoir pris un mot pour 
un autre. J’avoue que ces conjecturés sont très- 
vagues, n’étant fondées que sur l’inexactitude 
apparente , d’un copiste ou d’un imprimeur : il 
faut encore remarquer , pour faire mieux conster 
de cette inexactitude, que la lettre initiale du 
nom du Duc d’Autriche, est un A. tandis que 
suivant l’art de vérifier les dates, c’étoit alors 
Léopold VI. qui étoit Duc d’Autriche; et que 7 
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selon un manuel chronologique imprimé à 
iidjunien- Vienne, c’étoit Frédéric le Belliqueux: sans 
Vicnfu' entrer en discussion sur les divers rapports des 
1789* auteurs de ces ouvrages, il suffit d’observer que 
la lettre A. ne pouvoit indiquer le nom de l’un , 
ni de l'autre de ces princes. Nous observerons 
enfin, que le Duc de Spolete a été souvent té- 
moin des diplômes de l’Empereur Frédéric, 
dans ce tems-là, et que son nom est commune* 
nient écrit Raynaldus et non Rolandus . En 
voilà assés pour engager les écrivains futurs , à 
ne faire usage de la copie défiguré e ce 
diplôme , qu’avec beaucoup de circonspection. 
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LISTE DES GRANDS-MAITRES RECTIFIEE D'A- 
PRES LES NOUVELLES DECOUVERTES. 
DERNIER ETAT DE L'ORDRE. 


P 

domine la liste des Grands-Maîtres, suivant 
l’histoire, est fautive, nous croyons devoir en 
donner une nouvelle, conforme aux observations 
qui ont été faites dans le chapitre XXI. 

I. HENRI de WALPOT premier Grand-Maître 

de l’Ordre en il 90: mort le 24. d’Octobre 
de Fan 1200. 

II. OTTON de KERPEN en 1200 — mort le 2. 
de Juin 1206. 

III. HERMAN BART en 1206 — mort le 20. 
de Mars 1210. 

IV. HERMAN de SALZA en 1210 — mort 
probablement, le 22. ou le 24. de Juillet 

I2 39* 

V. CONRAD LANDGRAVE de THURINGE 
en 1239 — mort au plus -tard, dans le cou- 
rant de Tan 1241 , et beaucoup plus probable- 
ment, le 24. de Juillet 1240. 

VI. GÉRARD de MALBERG en 1240, ou 
1241, si Gérard de Malberg est la même per- 
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sonne que Gérard de Marprurc, ce dont je 
ne doute pas, la première preuve diploma- 
tique que Ton ait de son existence, est du mois 
de .Mars 1242. Malberg fut déposé, ou con- 
traint de renoncer à sa dignité, assés long- 
tems avant le 16. de Janvier 1245*. il passa 
dans l’Ordre des Templiers , avec la permis- 
sion du Tape. 

VII. HENRI Comte de HOHENLOHE fut élu 
à la place de Malberg: on vient de voir 
qu’il est impossible de fixer l’époque de son 
élection. 11 paroit qu’il est mort vers le 
meme - teins que l’Empereur Frédéric II. 
c’est-à-dire en 1250, ou 1251. 

SCHISME. 

Après la mort de l’Empereur Frédéric II. 
arrivée le 13. de Décembre 1250, l’Empire fut 
divisé entre Conrad IV. son fils et son légitime 
successeur et Guillaume Comte de Hollande 
que le Pape ennemi de Frédéric, avoit fait élire 
Roi des Romains, quelques années auparavant. 
Il paroît que ce schisme dans l’Empire, en oc- 
casionna un second dans l’Ordre: on n’a point, 
à la vérité, de certitude sur cet objet, mais 
voici ce qu’il y a de plus vraisemblable. Après 
la mort du Grand-Maître Henri de Hohenlohe, 
que nous croyons être arrivée vers le même 
tems que celle de l’Empereur Frédéric II. , les 
chevaliers at tachés au Roi Conrad IV. , choisi- 
rent pour Grand - Maître Guntherus ou Gonthicr 
dont on ignore le nom de famille: d’un autre 
colé, quelques partisans de Guillaume de Hol- 
lande, la créature du Pape, s’assemblèrent àVe- 
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aise, où ils élurent Louis Dequede : celui-ci 
étant mort environ dix mois après son élection, 
les mêmes chevaliers de l’Italie s’assemblèrent 
derechef à Venise, et donnèrent un nouveau 
compétiteur à Guntherus , dans la personne de 
Guillaume d’Urenbach: toutes ces élections étant 
illégitimes, il paroît que le Grand -Chapitre sié- 
geant à St. Jean d’Acre 'en Palestine, mit fin à 
ce desordre, en faisant élire Poppon d’Osterna 
de la maniéré prescrite par les statuts. 

VIII. POPPON d’OSTERNA. Tous les écri- 
vains marquent son élection en 1253. Il ab- 
diqua, à cause de son grand âge et de ses 
infirmités en 1262, et mourut l’année sui- 
vante. Si Boppo de Wertheim qui est mar- 
qué comme Grand - Maître , dans le nécrologe 
de la Commander! e de Maestricht, n’est pas 
le même que Poppon d'Osterna dont le nom 
est omis dans le même nécrologe, on ne 
peut le ranger que dans la classe des intrus, 
dont il est parlé à l’article précédent, jusqu’à 
ce que l’on ait acquis des preuves de son 
existence légitime. 

[X. ANNON de SAN GER SII AU SEN en 1262 — 
mort en 1274. 

X. HARTMANN de HELDRUNGEN en 1274— 
mort en 1283. 

XI. BURCIIARD de SCHWENDEN en 1283. 
Son magistère finit en 1290. On n’a rien de 
certain sur l’époque de sa mort: il paroît 
qu’il termina sa carrière dans l’isle de Rho- 
des , où il avoit probablement été obligé de 
relâcher pour cause de maladie, et peut-être 
à la suite de quelque blessure. 
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XII. CONRAD de FEUCHTWANGEN en 
1290 — mort en 1297. Après la perte de h 
Terre -Sainte, il transféra le siégé de l'Or- 
dre à Venise. 

XIII. GODEFROI Comte de HOHENLOHE 
en 1297. Godefroi ayant déclare en 1303, 
non en forme, mais, à ce qu’il paroit, par 
un mouvement d’humeur ou d’impatience, 
qu’il renonçoit à sa dignité, et étant parti 
immédiatement après de la Prusse, le cha- 
pitre élut Sigefroi de Feuchtwangen. Ho 
henlohe ne regardant point cette espece de 
démission comme valable, continua de se 
porter pour Grand- Maître : cela occasionna 
un schisme, par ce que Feuchtwangen et se? 
partisans ne voulurent plus le reconnoître 
pour tel. On voit encore Hohenlohe quali- 
fié de Grand-Maître dans une chartre du 14. 
d’Octobre 1308 il mourut en 1309. 

XIV. SIGFRID ou SIGEFROI de FEUCHT- 
WANGEN fut élu de nouveau en 1309: ce 
n’est que de cette époque que l'on peut comp- 
ter sûrement, son magistère. Il mourut en 
1312. Ce Grand-Maître transféra le siégé de 
l’Ordre de Venise à Marienbourg, et abolit h 
dignité de Maître provincial de la Prusse: en 
prenant lui-même l’administration de ce pay>\ 

XV. CHARLES de BEFFART , nommé aussi 
CHARLES de TREVES, parcequ’il étoit né 
dans cette ville. Elu en 1312, mort en 1324. 

XVI. WERNER D’ORSELEN élu le 6. de Juil- 
let 1324, mort le 18» de Novembre 133a 
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XVII. LUTHER Duc de BRUNSWICK élu le 
17. de Février 1331, mort en 1333. 

XVIII. DIETRICHou THÉODQRIC Burggrave 
d* A LTENBOU RG élu en 1333, ou en 1334 
avant le 13. de Février, mort au mois de 
Juin ou de Juillet 1 34 ^ - 

XIX. LUDOLPH KOENIG de WEITZAU ne 
fut élu que dans les premiers jours de Janvier 
de l’an 1342. Il abdiqua pour raison de santé 
le 13. de Décembre 1345, et mourut en 1348. 

XX. HENRI DUSENER d’ARFBERG élu le 
13. de Décembre 1345, jour de l’abdication 
de son devancier? il abdiqua en 1351 pour 
vaquer plus librement aux exercices de piété, 
et probablement aussi , pour raison de santé , 
puisque l’on croit qu’il est mort la même 
année. 

XXI. WINRICH de KNTPRODE élu en. Sep*, 
tembre 1351 : mort pendant la nuit du 23. 
au 24. de Juin 1382. 

XXII. CONRAD ZOLNER de ROTENSTEIN. 
élu le 2. ou le 5. d’Octobre 1382: mort le 20.. 
d’Août 1390. 

XXIII. CONRAD de WALLENRODE élu la 

' ôo. deMars 1391 : mort le 25. de Juillet 1394. 

XXIV. CONRAD de JUNGINGEN élu le 3 0 * 
de Novembre 1394: mort le 30. de Mars 1407. . 

XXV. ULRIC de JUNGINGEN élu le . 26. de 
Juin 1407 : tué à la bataille de Tannenberg 
le 15. de Juillet 1410. 

XXVI. HENRI Comte de PLAUEN élu au mois 
de Novembre 1410: déposé le il. d’Octobre 
^413: il mourut pendant l’automne de 1422 

Toi»» il. 31 
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dans la forteresse de Lochstete où il étoit 
prisonnier. 

XXVII. MICHEL KUCHMEISTER de STERN- 
BERG élu le 9. de Janvier 1414. Il abdiqua 
pendant le carême de l’an 14 22, à cause de 
son grand - âge , et mourut deux ans après. 

XXVIH. PAUL BELLIZER de RUSDORF élu 
le 3. de Mars 1422 (vcyés ci-dessus la note 
53 du chap. V.) il abdiqua le 6. de Décembre 
1440, et mourut le 29. du même mois. 

XXIX. CONRAD d’ERLICHSHAUSEN élu Je 
12. d’ Avril 1441 : mort le 6. de Novembre 
1449. 

XXX. LOUIS d’ERLICHSHAUSEN. On n’est 
point d’accord sur la date de son élection: 
l’opinion la plus probable est qu’elle a eu 
lieu au printems de l’an 1450: mort le 4. 
d’Avril 1467. 

XXXI. HENRI Comte de REUSS-PLAUEN. 
Après avoir gouverné l’Ordre , pendant long- 

tems, comme Vice - Grand-Maître il fut en- 
fin élu le 20. d’Octobre 1469, et mourut le 
2. de Janvier 1470. 

XXXII. HENRI REFLE de RICHTENBERG. 
Les écrivains varient sur la date de son 
élection : l’opinion la plus probable est 
qu’elle a eu lieu le 29. de Septembre 1470: 
mort le 20. de Février 1477. 

XXXIII. MARTIN TRUCHSÉS de WETZ- 
HAUSEN élu le 4. d’Août 1477 : mort le 5 * 
de Janvier 1489* 

XXXIV. JEAN de TIEFFEN. Il y a encore Je 
la variation sur la date de son élection: il est 
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vraisemblable qu’elie a eü lieü le i. de Sep- 
tembre 1489. Mort le 25; d’Août 1497. 

XXXV. FRÉDÉRIC Duc de S-AXE* On ne peut 
point fixer là date de son élection : les cir- 
constances ayant donné lieu à différentes dé- 
libérations, ce prince ne vint en Prusse, 
qu’au mois dé Septembre 1498, il fut reçu 
dans l’Ordre, le 29. de ce mois, et ce n’est 
que de cette époque que l’on peut dater son 
Magistère» Mort le 14. de Décembre 1510. 

XXXVI. ALBERT Margrave de BRANDE- 
BOURG. Il fut élu en 1511 sans qu’il soit 
possible jusqu’à présent , d’en déterminer 
l’époque î cependant il paroît que l’on avoit 
déjà jetté les yeux sur lui, dans un chapitre 
tenu à Kônigsberg, à la fin du mois.de Jan- 
vier de la dite année. La fin de son Magis*. 
tere date du 8» d’Avril 15^5 : c’est le jour 
où ce Prince apostat signa à Cracovie, le; 
traité qui mit le sceau à sa trahison, en dé*, 
pouillant l’Ordre TCutonique de la Prusse. 
XXXVII. WALTHER de CRONBERG. Le 20. 
de Décembre 15^6* Dietrich ou Thierri da 
Cleen Maître d’Allemagne, sentant que son 
âge et ses infirmités ne lui permettoient pas 
de gouverner > dans ces tems difficiles, la 
partie de l’Ordre qui lui étoit confiée, pro- 
posa au chapitre assemblé à Mergentheim, 
de prendre Walther de Cronberg pour son 
successeur : trois jours après , c’est - à - dire > 
le 23., le même Dietrich de Cleen renonça 
à sa dignité de Maître d’Allemagne , en fa- 
veur de Cronberg: le 18. de Janvier 1527* 
1 ’Empcreur donna à ce dernier les droits ré- 
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galiens, suivant l’usage : enfin par un di- 
plôme du 6. de Décembre de la même an- 
née , Charles - Quint manda au nouveau 
Maître d’Allemagne, en conformité des an- 
ciennes constitutions de l’Ordre, de prendre 
l’administration de la Grande - Maîtrise de 
Prusse; ainsi la suprême autorité dans l’Ordre 
fut unie à la Maîtrise de l’Allemagne. Le. 
même Empéreur donna l’investiture solem- 
nelle de la Prusse et de la Grande - Maîtrise 
à Cronberg, le 2 6 . de Juillet 153 ° > a diete 
d’Augsbourg. Cronberg mourut à Mergent- 
heim , le 4. d’ Avril 1543. 

XXXVIIL WOLFGANG SCHUZBAR dit 
MILCHLING, .élu le 17, d’ Avril 1543 , mort 
le il. de Février *566* 

XXXIX. GEORGE HUND de WEN CKHEIM. 
Elu le 18. de Février 1566 , mort le 17. de 
Juin 157 2 * 

XL. HENRI de BOBENHAUSEN. Elu îe 6 . 
d’Août 1572. L’aa 1585? le Grand;- Maître 
abandonna 1 administration de l’Ordre à l’Ar- 
chiduc Maximilien d’Autriche, son coadju- 
teur , en conservant les droits régaliens. 
L’an 1591 il renonça aux droits régaliens, et 
se retira à la Commanderie de Cron-Weis- 
senburg , en conservant toujours le titre et 
. les honneurs de Grand-Maître; suivant son 
épitaphe, que l’on voyoit encore avant la 
révolution , . dans l’église de cette Comman- 
derie,' il y mourut le 21* de Mars 1595 * 
XLT. MAXIMILIEN Archiduc d’AUTRICHE, 

. troisième fils de l’Empereur Maximilien II. 
L’Empereur Rudolphe «o n frere, lui donna 
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les droits régaliens par un diplôme du 9. de 
Novembre 1591: ^ainsi c’est de cette époque 
qu’il faut dater son Magistère, quoique son 
devancier ait conservé le titre et les hon- 
meurs de Grand-Maître. Maximilien mourut 
le 2. de Novembre 16x8* 

XLIÏ. CHARLES Archiduc d’AUTRICHE, 
coadjuteur depuis le 10. de Septembre 1618, 
devint Grand-Maître le 2. de Novembre de 
la même année. Mort le 26. de Novembre 
1624. 

XLIII. JEANEUSTACHE de WESTERNACH, 
élu le 19. de Mars 1625. Mort le 28. d’Oc- 
tobre 1627. 

XLÏV. JEAN GASPAR de STADION, élu vers 
la fin de 1627. Mort le 21. de Novembre 
1641. 

XLV. LEOPOLD GUILLAUME Archiduc 
d’AUTRICHE : Coadjuteur depuis le 22* 
d’Août 1639, devint Grand-Maître le 21. de 
Novembre 1641. Mort le 2o. de Novembre 
1662. 

XL VI. CHARLES JOSEPH Archiduc d’AU- 
TRICHE, Coadjuteur depuis le 5. de Mai 
1662 , devint Grand-Maître le 20. de No- 
vembre de la même année : comme il n’avoit 
point l’àge compétent, l’Ordre fut gouverné 
par un Conseil de Regence. Ce Prince mou- 
rut le 27. de Janvier 1664 , avant d’avoir at- 
teint l’âge requis pour gouverner lui - même. 

XL Vil. JEAN GASPAR d’AMPRINGEN, élu 
le 20. de Mars 1664. Mort le 9. de Sep- 
tembre 1684. 

XL VIII. LOUIS ANTOINE Comte PALATIN, 
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Coadjuteur depuis le 19» de Décembre 16 79 , 
devint Grand-Maître le 9. de Septembre 
1684* Mort le 4. de Mai 1694. 

XL 1 X, FRANÇOIS LOUIS Comte PALATIN, 
élu le 13. de Juillet 1694. Mon le r8* d’A« 
vril 1732. 

L. CLÉMENT AUGUSTE Duc de BAVIERE* 
élu le vj de Juillet 1732. Mort le 4. de Fé- 
vvier 1761. 

XJ. CHARLES ALEXANDRE Duc de LOR- 
RAINE, frere de l'Empereur François!, 
élu le 4. de Mai 1761. Mort le 4. de Juillet 
T 780, 

UI. MAXIMILIEN FRANÇOIS Archiduc d’ AU- 
TRICHE, frere des Empereurs Joseph I! et 
Léopold II. % Coadjuteur depuis le 3. d’Oc- 
tobre 1769, devint Grand-Maître a la mort 
de son oncle le 4. de Juillet 1780. Mort dam 
la nuit du 26.. au 27. de Juillet 1801, 

L 1 II. CHARLES LOUIS Archiduc d’AU- 
TRICHE, frere de l’Empereur François IL, 
Coadjuteur de son oncle , depuis le 3. de Juin 
l8or, devint Grand - Maître le 27. de Juillet 
de la meme année x8‘QI. Il a abdiqué le 30. 
de Juin 1804. 

LIV, ANTOINE VICTOR Archiduc d’AU- 
TRICHE , frere du précédent , Coadjuteur 
depuis le 18. d'Octobre 1803, prit les rênes 
du gouvernement le 30. de Juin 1804, jour 
de l'abdication de son devancier. Il a été in- 
auguré solemnellement à Mergentheim, le 
8. d’Août de l’an 1*805. 

Son Altesse Impériale et Royale Antoine 

Victor Archiduc d’Autriche, est le dernier Grand* 
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Maître constitutionnel de l'Ordre Teuionique. 
Par l’article XII. du traité de Presbourg , signé 
le s 6. de Décembre de Van 1805, la dignité de 
Grand-Maître, ainsi que les droits, domaines 
et revenus , non seulement de la Grande - Maî- 
trise, mais de VOrdre pntier, sont devenus hé- 
réditaires dans la personne et la descendance di- 
recte, et masculine, par ordre de primogéni- 
ture, de celui des Princes de la maison Impé- 
riale d’Autriche , que l’Empereur voudra désig- 
ner: ainsi son Altesse Impériale Monseigneur 
le Grand -Maitre, n’exerce plus les droits atta- 
chés à cette éminente dignité, que par conces- 
sion de Sa Majesté l’Empereur d’Autriche. C’est 
donc au % 6 . de Décembre de l’an 1805 , que l’on 
doit marquer la chûte de cet Ordre illustre, qui 
a subsiste avec gloire, pendant 615 ans, qui a 
rendu de si grands services à la religion, et qui 
a etc une si grande ressource pour la noblesse 
de l’Empire Germanique. 

Quand je travaille i$ à assurer la véritable 
époque de la fondation de l’Ordre Teutonique , 
je ne me croyois p3S déstiné à marquer celle de 
sa derniere catastrophe: heureux du moins, si 
j’ai pu jetter encore quelques fleurs * ' * * mais je 
voudrois qu’elles eussent été répandues par une 
main plus habile, et d’une maniéré plus digne de 
lui. Cependant l’Ordre n’est pas supprimé : 
nous avons les mêmes obligations à remplir 
qu* auparavant ; et, dans notre malheur, nous 
ne saurions rendre assés d’actions de Grâce à sa 
Majesté l’Empereur d’Autriche pour nous avoir 
laissé , jusqu’à présent , le chef en qui nous 
avons mis notre amour et notre confiance. Il 
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existe donc encore l’Ordre Teutonique, et il ne 
s’éteindra entièrement qu’à la mort du dernier 
de ses membres actuels : on pourra , à la vérité, 
leur en joindre d’autres portant la même croix 
avec le titre de chevalier ou de Commandeur; 
mais quelque illustres qu’ils soient par leurs 
qualité personnelles , s’ils ne sont point reçus 
selon Tancienne constitution, et s’ils ne con- 
tractent pas les mêmes obligations, ils n’aug- 
menteront pas le nombre des membres de l’Or- 
dre. On auroit beau vouloir perpétuer le nom 
d’une pareille société, en en faisant un Ordre de 
cour: ce ne seroit plus cet Ordre Teutonique 
que la charité a fondé en Palestine; que la valeur 
a rendu • si célébré en Europe , et qui n’a cessé 
d’être environné de la plus haute considération, 
même dans l’état de sa décadence* 

Comme il se pourroit , d’après les disposi- 
tions du traité de Presbourg , que l’on nommeroit 
à l’avenir des chevaliers Teutoniques d’une ma- 
niéré très - différente de celle qui étoit prescrite 
par les statuts, nous croyons devoir tracer une 
ligne de séparation entre les chevaliers de ces 
deux especes, en 'donnant la liste par Paillages 
de ceux qui existaient lors de la signature du dit 
traité, f 
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Liste divisée par Baillages des chevaliers de 
l'Ordre Teutonique , qui existaient le 26. de 
Décembre 1805 date du traité de 

Presbourg. 

Grand - Maître, 

Son Altesse Royale*) Monseigneur ANTOINE 
VICTOR Archiduc d’Autriche, Prince Royal 
de Hongrie et de Boheme etc. 

Baillage d’Alsace. 

Grand - Commandeur. 

Charles François Frédéric Baron de Forst- 
meister à Gelnhausen, chevalier et commandeur 
^ Altshausen, 

Antoine Fidele Anselme Baron de Homstein de 
GoefTingen, chevalier et commandeur à Fribourg, 
Frédéric Charles Henri Baron de Landsberg, 
chevalier et commandeur à Beuggen, 

François Philippe Ignace Baron Blarer deWar- 
tensée, chevalier et commandeur à Hitzkirch. 

Conrad Joseph Sigismond Baron Reich de 
Reichenstein-Brombach, chevalier et comman* 
deur à Rohr et Waldstetten, 

François Henri Charles Comte de Reinach, 
chevalier et commandeur de maison à Altshausen. 

Charles François Séraphin Comte Truchsés- 
Walburg et de Zeil - Wurzach , chevalier. 

Camille Nepomucene Christophe Comte de 
Froberg, chevalier. 

*) Depuis le traité de Presboijrg Sa Majesté l'Empe- 
reur d’Aumchô a jugé à propos de donner le titre 
d* Altesse Impérial* aux Prjnces ses freres. 
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*) Ces deux derniers étoient novices lors du traite 
de Presbouro*; ils ont été reçus et faits chevaliers» 
depuis, dans la forme constitutionnelle, par per- 
mission de Sa Majesté l’Empereur d'Autriche. 
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BaiHage de l’Adige ou du Tyrol. 

Grand - Commandeur . 

Ignace Jude - Thadee Comte de Brandis , che- 
valier et commandeur à Weggenstein et Legmos. 

François Joseph Antoine Comte de Rein a ch, 
chevalier et commandeur \ Sianders. 

Adam Baron de Hornstein de GoefFingen, 
chevalier et commandeur à Sterzing. 

Jean Nepomucene Comte d’Arzt de Yasegg* 
chevalier* 

BaiNage de Franconie* 

Grand - Commandeur » 

Son Altesse Royale Maximilien Joseph Archi- 
duc d’Autriche , chevalier et commandeur à 
Heilhronn. 

Guillaume Baptiste Baron Truchsés deRhein* 
felden, chevalier et commandeur à. Nuremberg. 

François Joseph Guillaume Comte de Thür- 
heinx, chevalier et commandeur à Oettingem 

Gaspar Charles Baron Reuttner de Weyl, che- 
valier et commandeur a Kapfenbourg 

François Henri Baron de Hettersdorf , cheva- 
lier et commandeur à Ganghoferx , Francfort et 
JSanxslau. 

Juiea Cæsar Quirin Baron d’Enzenberg , che- 
valier et commandeur à Plomenthal. 

Ferdinand Ernest Joseph Comte de Wald- 
stein et Wartemberg , chevalier et commandeur 
à Virnsberg. 

Charles Philippe Ernest Baron de Nordeggà 
Rabenau, chevalier et commandeur à Donatv* 
wertlu 
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Jean Baptiste Simon Baron d’A-ndlau , che- 
valier et commandeur à Ulm. 

Maximilien Frédéric François Comte de Mer- 
feld , chevalier et commandeur à Mayence et 
Kloppenheim. 

Charles Joseph Marie Baron de Burscheidt, 
chevalier et commandeur à Ratisbonne. 

Frédéric Ferdinand Joseph Baron de Horn- 
stein de GœfFingen , chevalier et commandeur à 
Würzbourg, 

Guillaume Eugene Joseph Baron de Wai, 
chevalier et commandeur h Münnerstadt. 

François Guillaume Go defroi Baron de Zobel 
de Giebelstadt, chevalier. 

Joseph Henri Baron de Grofs de Trockau., 
chevalier, 

Baillage de Hesse. 

Grand - Commandeur . 

Alexandre Frédéric Guillaume Baron de Se- 
ckendorf, chevalier et commandeur àMarbourg 
et a Wetzlar. 

Henri Maurice Baron de Berlepsch , cheva- 
lier et commandeur à Grifstadt. 

Charles Louis Baron de Dornberg , chevalier 
et commandeur a Fritzlar. 

Ernest Baron de Baumbach, chevalier et 
commandeur de maison a Marbourg. 

Charles Philippe Ernest Baron de Nordeggà 
Rabenau: c’est le meme <jui est commandeur dans!» 
Baillago de Franconie. 
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Baillage de la Germanie inférieure, ou 
des Vieux- Joncs. 

, Grand - Commandeur , 

François Joseph Nepomucenc Fidele Baron de 
Reischach, chevalier. 

Guillaume; Eothaire Marie Baron de Kerpen, 
chevalier et commandeur. 

Joseph François Antoine Comte de Schaes- 
berg , chevalier et commandeur. 

Frédéric Guillaume Joseph Baron de Ben- 
iinck, chevalier et commandeur. 

Wolfgang Philippe Josephe Comte d’Ursini 
et Rosenberg \ chevalier et commandeur. 

Guillaume Eugene Joseph Baron de Wal, 
chevalier et commandeur: c’est le même qui est 
commandeur dans le Baillage de Franconie. 

Baillage de Thuringe. 

Grand - Commandeur. 

Henri Maurice Baron de Berlepsch, cheva- 
lier; et commandeur à Zwâtzen , Liebsiatt et 
Nâgeîstâtt, C’est le meme qui est commandeur dans 
le Baillage de Hesse. 

Baillage de Westphalie, 

Grand • Commandeur , 

François Wënceslas Comte de Kaunitz Ritt- 
berg , chevalier et commandeur à Moelheim et 
Münster. 

Jean Philippe Guillaume Baron de Wyden- 
bmck à Loé, chevalier et commandeur à Brakel. 
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Frédéric Ernest Baron de Spiegel de Desen- 
berg, chevalier et commandeur à Mahlenburg. 

Jean Guillaume Baron de Loé de Wiessen, 
chevalier et commandeur à Welheim. 


Bailloge de Lorraine. 

Grand - Commandeur . 

Joseph Léopold Sébastien Baron Zweyer. 
d’Evenbach , chevalier. 

Guillaume Louis Baron de Dienheim, che« 
valier et commandeur. 

François Sigismoud Baron Zweyer d’F.ven» 
bach, chevalier et commandeur, 

Baillage de Saxe. 

Grand - Commandeur* • ^ 

Philippe Otton Baron de Münchhausen, che* 
valier et commandeur à Luklum et Langeln, 

Louis Herman Baron de Waldner de Freund- 
slein , chevalier et commandeur à Burow» 

Alexandre Frédéric Baron de Seckendorf* 
chevalier et commandeur à Weddingeni c’est le 
même qui est Grand-Commandeur du Baillage de Hesse. 

Auguste Frédéric Guillaume Baron de Woll- 
tvarth, chevalier et commandeur à Gôtiingen. 

Frédéric Guillaume Raban Baron de Spiegel 
de Pükelsheim, chevalier et commandeur de mai* 
ion à Luklum* 
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Tous ces chevaliers ont été militaires, con- 
ormément aux statuts, et la plus grande partie 
l’entre eux, est encore au service de différents 
princes : il y a dans le nombre seize officiers 
généraux de tout grade , et la plupart des autres 
ont été ou sont encore officiers supérieurs. Aussi 
cela a- 1 -il. été remarqué, lorsque il s’est agi 
en 1802 de la sécularisation des Etats ecclesias- 
tiques de l’Empire d’Allemagne, l’article 26. 
du plan d’indemnisation générale proposé par 
les Ministres de France et de Russie contenoit 
ce qui suit: „Les Ordres Teutonique et de 
„Malte seront, en considération des services 
„militaires de leurs membres , soustraits à la sé- 
cularisation. , et à raison de leurs pertes à la 
„rive gauche du Rhin , ils recevront en compen- 
sation , savoir le Prince Grand - Maître de l’Or-» 
„dre Teutonique etc/ 4 

Je n’ai pas inséré dans ce tableau des merrl- 
bresde l’Ordre la classe des prêtres qui est beau- 
coup plus nombreuse , parce qu’il est inutile de 
connoître leurs noms, pour l’objet dont il s’agit : 
je n’ai pas marqué non plus, les noms desCora- 
manderies dont les chevaliers des Baillages de 
Coblence, des Vieux -Joncs et de Lorraine, 
avoient joui auparavant, parcequ’il y avoit long* 
tems, qu’ils en ctoient privés, étant presque 
toutes situées b la rive gauche du Rhin. 

On ne doit point être surpris de voir l'Or- 
dre réduit à un si petit nombre des chevaliers: 
dans le tems qu’il faisoit des pertes journalières* 
et où il risquoit souvent de tout perdre , les 
anciens payoient le tribut à la nature, et la 
prudence ne permettoit point de recevoir de* 
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novices; il y avoit déjà trop de malheureux aux 
besoins desquels il étoit difficile de pourvoir: 
la plupart des Comtnanderies étoient ruinées 
par la guerre, et l’Ordre perdit par la .seule 
cession de la rive gauche du Rhin, un revenu 
annuel de trois cent quatre vingt quinze mille 
six cent quatre florinà d’Allemagne, faisant plus 
de huit cent soixante -trois mille livres de 
France. Ce n’étoit là que le prélude de plus 

grands maux Mais pourquoi s’appesantit 

sur ces funestes événements qui ôtent les moyens 
de subsister à beaucoup d’entre nous? Ce n’est 
point par des plaintes que l’on se rend respec- 
table dans l’infortune ; c’est, au contraire, en 
montrant un courage mâle , fondé sur une hum- 
ble soumission aux décrets de la divine provi- 
dence qui réagit jatnais* que pour le plus grand 
bien de ses élus, 

Forsan et haec oîim meininisse juvabit* 

t Virgil. 
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NOTES 

DU SECOND TOME. 


num. r. 

Le renvoi est h la note Z, du chajf . XIII , 

Simon Grunau a fait l’énumération des emplois 
de la Prusse, du teins du Grand - Maître Conrad 
de Jungingen; c’est-à-dire, dans le tems de 
la plus grande splendeur de l'Ordre: il a été suivi 
par la plupart des historiens de ce pays. Cet écri- 
vain et ceux qui l’ont copié ne comptent que 
vingt -huit Commandeurs de villes et quarante- 
six Commandeurs de forteresses (Hausfcomp- 
thur ) dans la Prusse et la Poméranie de Dantzig 
qui est presque toujours comprise sous le nom gé- 
néral de Prusse ; ce calcul est évidemment fautif. 
Après avoir omis deux des Grand-Officiers de l'Or- 
dre, et le Commandeur du pays de Culm, Gru- 
nau donne une liste des emplois subalternes, dans 
laquelle il désigne le nombre de personnes qui 
les occupoient : c’étoient des Hospitaliers , des 
proviseurs , des Baillis, des maîtres des cuisines 
cl des caves, des maîtres de la pêche et des mou- 
lins etc. On pourra juger par ce qui suit , qu’il 
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n’y a aucune foi à ajouter à un écrivain qui a fait 
de si grandes fautes ; cependant nous serons obli- 
gés de parler en détail de ces différents emplois, 
parceque c’est la seule base , toute fautive qu’elle 
soit , sur laquelle nous pussions tabler. 

Grunau donne aussi une liste des couvents 
de la Prusse ; nous ne la rapportons que pour 
faire voir que cet auteur , qui a été presque gé- 
néralement suivi , étoit si ignorant sur ce qui re- 
gardoit l’Ordre, qu’il ne mérite aucune croyance. 
Il fait la distinction des couvents complets et des 
demi-couvents j c'est-à-dire, de ceux qui avoient 
douze freres laycs et de ceux qui n’en avoient que 
eix. Je crois qu’il a été trompé par d’anciennes 
dénominations, qui s’étoient perpétuées, et qu’il 
faut entendre par -là, des couvents plus nom- 
breux les uns que les autres , sans chercher à 
connoître le nombre précis des personnes qui les 
composaient : il est probable que dans le tems 
où l’Ordre a eu le plus besoin de sujets , les cou- 
vents ont été extrêmement nombreux. — Suivant 
cet écrivain ( v. Hartknoch A. und N. P r eus /. 
yag. 6r5.) il y avoit quatre couvents à Marien- 
bourg,deux à Kônigsberg et deux àThorn. Les 
villes d’Elbing et de Dantzig avoient chacune 
deux couvents complets et un demi- couvent: 
il n’y avoit qu’un demi -couvent à Pauzigetl’on 
voyoit un couvent complet dans chacune des 
villes suivantes ; savoir: à Schaken, à Labiau, à 
Tapiau, à Brandenbourg, à Balga , à Kagnit, à 
Barten, à Mewe, à Schlockaw, à Schwetz, à Alt- 
haus, à Birgelau,à Golub, à Strasbourg, àBret- 
chen, àReden, à Christbourg, à Holland, à Mo- 
rungen, etàOsterode, ce qui, en y comprenant 
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les demi- couvents c’est - à -dire , ceux qui étoi- 
ent moins nombreux , faisoit un total de trente- 
cinq; le même Grunau ( ibid . p. 6 12.) donne 
une liste des Commandeurs de la Prusse, qui h’en 
contient que vingt -deux. Cette liste est évi- 
demment fautive : il ne nomme pas de Comman- 
deur à Marienbourg où , selon lui il y avoit qua- 
tre couvents : en supposant que deux de ces cou- 
vents aient eu pour supérieurs le Grand -Com- 
mandeur et le Trésorier , il en restoit encore 
deux qui , selon toute apparence , auroient dû 
être présidés par des Commandeurs; à moins 
qu’on ne suppose que l’un deux n’étoit habité 
que par des prêtres et gouverné par un prieur. 
11 faut encore remarquer qu’il met dans saliste, 
six Commandeurs : ceux de Graudentz, d’Ortels- 
bourg, deLicke, dePapau, de Rein, et deMe- 
mel dans des villes où il ne comptoit pas de cou- 
vents ; tandis qu’il omet les Commandeurs de 
Schackèn, de Tapiau, de Rarten, d’Althaus , de 
Birgelau, de Golup , de Bretchen, etdeMorun- 
gen où , selon lui : il y avoit des couvents. On 
a déjà dit que cet écrivain ne parle pas du Com- 
mandeur du pays de Culm , et l’on voit qu’il ne 
place pas de couvent dans la ville de ce nom: ce- 
pendant Hartknoch (ibid. p. 616.) nous apprend^ 
qu’il s’y trouvoit beaucoup de fr eres de l’Ordre. 

On est certain par le traité de 1466 qu’il y 
avoit alors cent six villes ou forteresses en Prusse: 
mais supposons, ce qui n’est pas vraisemblable 
que trois ont été bâties depuis le magistère de 
Conrad de Junging en , il s’en trouvoit cent trois 
du teins de ce Grand -Maître, c’est ce que rappor- 
tent tous les historiens; et toutes ces villes 
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étoient fortifiées. Or dans un gouvernement 
militaire , et dans un pays où l’on eouroit à tous 
moments , le risque d’ctre attaqué, on peut re- 
garder comme un fait certain qu’il n’y avoit ni 
ville ni forteresse qui n’eût un commandeur ou 
un H au s-Compthur ce qui signifie propre- 
ment , commandeur de château. Chacun d’eux 
devoit avoir sous ses ordres , pour faire respecter 
son autorité et pour le besoin du service , si non 
toujours des chevaliers, au moins un certain 
nombre de freres servants d’armes , et un plus 
grand nombre de ceux de la derniere classe 
( Dienst-Knechte ou soldats) soit que ces 
derniers fussent des demi -freres, ou des fami- 
liers soldés, ou enfin qu’ils servissent in caritaUy 
comme on l’expliquera ailleurs , ils dévoient être 
entretenus et nourris par l’Ordre. On peut 
juger par différents passages de l’histoire, que 
chaque ville avoit un château , ou qu’il y avoit 
au moins , un quartier séparé , où les freres de- 
meuroient ensemble: c’étoient donc autant de 
couvents dont le commandant de la place, étoit 
le supérieur tant militaire que religieux. La 
réglé ayant encore toute sa force , les freres dé- 
voient vivre et être gouvernés d’après elle: on 
y faisoit par conséquent, l’office de l'église, 
pour que tous pussent y assister; ils recevoient 
le ms vêtements de la Traperie, et tous- man- 
geoiént ensemble, suivant la classe dont ils 
étoient; cette maniéré religieuse de vivre étoit 
autant commandée par l’économie que par les 
statuts: il y avoit donc autant d’économes ou 
de Maîtres - d’hôtel, ainsi que d’autres employés 
nécessaires , qu’il y avoit de ces couvents. 
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Lucas David nous apprend que toutes les 
places de la Prusse étoient bien approvisionnées 
du teins du Grand-Maître Conrad de Jungingenî 
il y avoit donc des freres qui étoient employés 
tant à l«i formation des magazins, qu’à leur 
garde. Il n'y avoit pas de place qui ne dût 
avoir son arsenal : c’étoit l’époque où Ton fai- 
soit en même -tems usage des deux especes 
d’armes; des anciennes, et des armes à feu; ces 
dernieres n’étant pas encore assés multipliées ni 
perfectionnées pour que l’on ne fût pas obligé 
de se servir encore des anciennes. Dans chaque 
ville , outre l’artillerie qui étoit nombreuse pour 
le tems , et les anciennes machines qui servoient 
à l’attaque et à 3a défense des places, on devoit 
avoir de quoi armer au besoin, non seulement 
les habitants des villes , mais encore les milices 
de la campagne. Le Grand-Maître Conrad de 
Jungingen avoit défendu le port des armes dans 
les voyages, à tous ceux qui n’étoient pas gen- 
tilshommes: cette défense fait présumer qu’oii 
ne laissoit pas d’armes au peuple dont on avoit 
peut-être, des raisons de se défier. On peut 
juger par ces détails que l’on pourroit pousser 
beaucoup plus loin , qu’il devoit y avoir un assés 
grand nombre de freres dans chaque place ; car 
il n’est pas présumable qu’on ait laissé les maga- 
zins et les arsenaux à la garde des habitants des 
villes; ainsi l’on peut assurer qu’il y avoit au- 
tant de couvents que de places fermées dans la 
Prusse. 

On a dit plus haut, que l’artillerie étoit 
nombreuse pour ce tems -là, ce qui demande 
une explication. Non seulement l’Ordre a été 
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un des premiers à se servir des armes à feu, 
mais il est encore probable qu’il y a peu d'états 
qui aient eu une artillerie aussi nombreuse dans 
Porigine. Les François avoient du canon au 
siégé de Puy - Guillaume en 1 338 ♦ c’est l'époque 
la plus reculée qu’on en trouve dans l’histoire 
de cette nation. Les Anglois avoient du canon 
en 1345 à l’attaque de Monsegur et h la défense 
du château d’Aiguillon (Ste. Palaye vie de Maury). 
Quant aux Tcutoniques, Baczko nous apprend 
(tom. 2. p. 369) qu'ils avoient de l’artillerie en 
1339 et qu’elle devint considérable en peu de 
tems, puisque l’on vit sous le Magistère de 
Kniprode (élu en 1 35 1 , mort en 1382) un coqs 
de quatorze mille hommes, qui ménoit avec lui 
trente pièces de Canon. Comme l’histoire nin- 
dique pas qu’ils s’en soient servis dans les ba- 
tailles, excepté à celle de Tannenberg, il est 
probable qu’ils ne les employoient qu’à la défense 
et à l’attaque des places. Il paroît que les affût» 
à roues, tels qu’on les voit aujourd’hui, n’é- 
toient point encore en usage; d’ailleurs c’étoient 
ordinairement de gros Canons de fer que Ton 
chargeoit de boulets de pierres, dont il étoit 
difficile de faire usage en rase campagne. 


NUM. IL 

Le renvoi est à la note £. du chap « XIIL 

-Le Commandeur provincial de la Lombardie* 
est nommé plusieurs fois dans les Chartres, 
cepteur de la Lombardie et de la Marche Tre- 
visane. Le Pape Grégoire X. dit dans une bulle 
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de l’an 1273, que le Précepteur et les freres de 
la Lombardie, de la Marche Trevisane et du 

C 

Frioul se sont plaints etc. , d’où Ton peut conjec- 
turer que la plupart des maisons de ce Baillage 
étoient dans l’état Vénitien, tels qu’il étoit avant 
la chute de la république; car, à l’exception 
de la Commnnderie de Bologne et peut-être Je 
l’hôpital de Parme, nous n’avons vu jusqu’à pré- 
sent, aucun établissement dans un autre pays, 
qui ail dépendu du dit Baillage. C’est le P. 
Vaglii qui nous fait connoître l’origine de l’hô- 
pital de Parme , dans ses Commentaires sur les 
freres et soeurs de l’Ordre des Carmes, où il 
fait mention d’une chartre qu’il a tirée, dit il, 
ex illustri et antiquo Xenodochio Parmense * * “ • 
a Domino Rodolfo Tancio Alemano équité Tcit - 
tonico piirsime erecto et fundato anno MCCL 
sub invocatione Sti Antonii Abbatis . Si le mot 
Alemano ne s’y trouvoit pas, on pourroit croire 
qu’il ne s’agit ici que d*un chevalier allemand; 
mais , comme il n’est pas probable que l’auteur 
ait employé deux mots synonymes pour marquer 
l’origine du fondateur, on est autorisé à le re- 
garder comme xui chevalier Teutonique. C’étoit 
probablement, au moment d’entrer dans l’Or- 
dre , et non y étant déjà reçu, que Rodolphe 
avoit fait cette fondation en faveur des Pèlerins 
ou des croisés qui traversoient l’Italie afin d’aller 
s’embarquer pour la Palestine; et vraisembla- 
blement il mit cet hôpital sous sa direction de 
l'Ordre Hospitalier dans lequel il alloit. entrer* 
Quel qu’ait été Rodolphe , sa charité et scs 
autres vertu? méritent que, nous nous y arrê- 
tions encore un moment. Un écrivain du pays 
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qui a décrit les églises de Parme, dit: que les 
recteurs de cet hôpital, considérant les grandes 
largesses que Rodolphe Tanzi lui avoit faites, 
avoient recueilli ses cendres pour les enfermer 
dans un tombeau de marbre, surmonté des figu- 
res de la charité et de la religion , et qu’il y 
avoient mis une inscription sans date, une au- 
tre inscription qu’on lisoit sous le portique de 
l'hôpital, nous apprend encore qu’un nommé 
Pierre, qui paroissoit avoir été lié avec Ro- 
dolphe, avoit été l’imitateur de sa charité et de 
ses autres vertus , qu’il avoit été son successeur 
dans la charge de recteur de l’hôpital, et qu’il 
avoit été inhumé dans le même tombeau. Je 
crois d’avoir vu quelque part, que cet hôpital 
de Parme étoit destiné dans les derniers tems, 
à recueillir les enfants trouvés ; mais il est évi- 
dent par l’inscription qui étoit sous le portique, 
que du tems de Rodolphe et de Pierre il étoit 
employé pour te soulagement des pauvres. 

Suivant le même auteur qui s’appuye sur les 
archives, Rodolphe Tanzi fut recteur ou supé- 
rieur de ce pieux ‘établissement depuis 1204 
jusqu’en 1216: comme il avoit fait bâtir cet hô- 
pital à ses frais , il est probable que le tems qui 
s’est écoulé entre l’an 1201, époque de laifonda- 
tion, et l'an 1204, a été employé à sa construc- 
tion. — C’est aux bontés de Son Altesse 
Royale Monseigneur l’Archiduc Maximilien 
d’Autriche Grand - Commandeur du Raillage 
de Franconie > Prince aussi distingué par ses 
lumières et son amour pour tous les genres de 
connoissances , qu’il l’est par ses vertus , que je 
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dois ce que je viens de rapporter sur la sépulture 
du chevalier Rodolphe Tanzi , et le teras de son 
administration. Si les conjectures que j’ai faites 
sur Rodolphe Tanzi atteignent la vérité , on ne 
peut guere douter, que l’hôpital de Parme n’ait 
dépendu du Précepteur de la Lombardie. 

Comme on n’a que très peu de notions sur 
les établissements de l’Ordre en Lombardie, nous 
remarquerons, qu’outre la Commanderie de Pa- 
dou e qui paroît en avoir été le chef- lieu, celle 
de Venise qui a été pendant quelque tems la ré- 
sidence des Grands -Maîtres, et celle de Bo- 
logne, il y en avoit encore une nommée Pres- 
cines ; c’est ce que nous voyons par un bref du 
Pape Clément VIL de l’an 1533, dans lequel il 
joignoit ses sollicitations à celles de l’Empereur, 
pour faire donner cette Commanderie à un cer- 
tain Marius Barziz Italien, qui n’étoit point 
membre de l’Ordre , et pour 'qu’on lui accordât 
les dispenses nécessaires à ce sujet. Nous- 
voyons par une autre chartre , que cette Com- 
manderie étoit située dans le Patriarchat d’Àqui- 
lée : le Pape ayant envoyé l’Evêque de Feren- 
tino pour visiter les maisons ecclésiastiques de 
ce diocese, les procureurs de l’Ordre comparu- 
rent devant lui; ces procureurs étoient: vene- 
rabilis Frater ÿoanncs Bovis tkesaurarius Do- 
mus Priscinisl et Frater Eucharius de IVal - 
hausen QVd, S , M. Teuton : Archiva de Mergenth . 
On conserve encore à Mergentheim, non l’em- 
preinte , mais le sceau même de cette Comman- 
derie ; il représente St. Martin coupant son man- 
teau pour en donner la moitié à un pauvre, avec 
l’inscription : •f S; Cônmendatoris. de. Priscenico , 
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Le Cardinal Gara m pi qui m’honorôit de ses 
bontés, et qui avoit bien voulu faire faire quel- 
ques recherches pour moi , m’écrivit de Rome 
le lu d’ Avril 1792, en ces termes: „ Après 
„avoir fait bien des recherches chés mes amis de 
„la Lombardie Vénitienne, il y en a un enfin, 
„qui me flatte de pouvoir me fournir un bon 
„nombre de documents relatifs aux établiss- 
ements de l’Ordre à Padoue, % Trevise et à 
,,Priscianico etc . u Le savant et vertueux Car- 
dinal mourut peu de tems après, et je n’ai ja- 
mais pu savoir quel étoit le correspondant qui 
lui avoit promis les documents qui m’étoient 
destinés. On voit par ce fragment de lettre, 
que POrdre avoit des maisons ou Commanderies, 
à Trevise et à Priscianico qui paroît être le 
même endroit que Prescines. Dans une lettre 
de Mr. l'Abbé Brunacci de Padoue , qui m’a été 
envoyé par le même Cardinal, on voit que 
J’Ordre avoit aussi, si non une Commanderie , 
au moins du bien à Monfelice. 


NUM. m. 

Le renvoi est a la note 9 . du chap. XIII. 

Voici quelques notions à ajouter à ce que nous 
avons dit du Baillage de la Pouïlle. D’après des 
recherches que l’on a bien voulu faire à ma de- 
mande, et suivant le rapport de Mr. François 
Paul de Léon citoyen de Barlette, il y a dans 
les archiives de cette ville un acte de l’an 1294, 
dans lequel on voit que la maison des Teuto- 
niques.étoit dans une rue nommée de St. Tho- 
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mas: ce lieu est actuellement éloigné d’un demi- 
mille de la ville , et l’on n'y voit que des arbus- 
tes et des vignes ; voilà donc le tombeau du cé- 
lébré Grand-Maître Herman de Salza que Ton 
dit avoir été inhumé à Barlette , qui se trouve 
en plein champ. La maison de 9 Teuloniques à 
Bari, qui avoit déjà été ravie à l'Ordre, par la 
plus grande des injustices , fut donnée en 1492 
pour habitation à des religieuses de l’Ordre de 
Ste. Claire , avec le consentement du Pape qui 
ordonna , que cette maison dépendroit toujours 
du précepteur de la maison de St. Léonard de la 
Marina, que les Teutoniques avoient dans le 
diocese de Manfredonia. (Beatill. hist. de Bari). 
Le Baillage de la Pouïlle avoit aussi une com- 
manderie à Matina , situé au pied du mont Gar- 
ean : c’est de cet endroit où il y avoit beaucoup 
d’abeilles, et qui n’existe plus, dont parle Horace 
dans la seconde ode du quatrième livre. La 
commanderie de Corneto, ville du patrimoine 
de St. Pierre, étoit également dépendante du 
Baillage de la Pouïlle. Il semble que l’on peut 
encore regarder comme un établissement de 
l’Ordre, l’hôpital de St. Barnabé bâti en 1215 à 
Begio par Albert qualifié; Magistr , Ord t Cruci - 
fer or uni . Les Teutoniques ayant été souvent 
nommés Crucifcri et Crucigeri par les écrivains 
latins , il semble que c’est d’eux , dont il s’agit 
ici, d’autant que l’Ordre des Croisiers propre- 
ment dits , n’ existait pas encore à cette époque. 
Voilà le peu de notions que j’ai pu recueillir sur 
le Baillage de la Pouïlle , malgré les recherches 
qui ont été faites dans le pays, elles se rédui- 
sent à savoir qu’il y avoit des commanderies à 
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Brindes, à Genuia, à Barlette, à St. Léonard de 
la Marina, a Bari, à Matina, à Corneto, et peut- 
être mie maison à Regio. On peut trouver dans 
les archives de l’Ordre, et suivant Mr, de Rotze- 
bue, dans ceux de Kônigsberg, d’abondants ren- 
seignements sur les anciennes possessions de 
l’Ordre en Prusse, en Allemagne etc.: mais ceux 
que l’on petit avoir de l’Italie sont si rares, que 
j’ai cm devoir recueillir avec soin, tous ceux 
que j’ai pu me procurer. 


NUM. IV. 

I e renvoi est a la note 10. du chap. XÎIL 

Ce n’est pas ici le lieu de nous occuper de ce 
qui s’est passé au Concile de Constance, quoique 
nous pourrions ajouter beaucoup à ce que nous 
en avons dit dans l’histoire. Cependant, comme 
nous venons de rappeîler que l’Ordre a voit eu 
des affaires graves qui avoient été portées devant 
ce Concile, nous croyons pouvoir donner ici, le 
préambule d une bulle du Pape Martin V. du 
17. de Mai 1419: il fait voir que, loin de s’être 
laissé séduire par les machinations et les calom- 
nies des Polonois, ce Pape élu à Constance, et 
qui avoit été le témoin de tous ces débats , ren- 
dait la justice la plus entière à l’Ordre Teuto- 
nique. 

Martinus Episcopus servus wvorttm Bei. 
Bilectis filiis Magisîro et Fratribus Hospitalis 
Beate Marie Theotonicorum Jerosolimitanii 
saîutem et Apostolicam benedictionem . Laudibus 
et honQre dignissima religio vestra ab ipsius in* 
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stitutione felici per Latitudimm or bis terre Hi- 
ver si tate virtutum fcmper emicuit et vestrormn 
claritate meritorum oculis Eccîesie sacrosancte 
fréquenter infulsit pie memorie predecessoribus 
nostris Romanis pontificibus propter hec tanta jo- 
conditate prefusis ut eis votivum et delectabile 
fieret dictam religionem interno et efficaci amore 
in Christo diligere et sincerrima prosequi volun- 
taie muîtis ipsam attollendo presidiis et fovendo 
beneficiis opulentis . Nos autem postquam aposto- 
stoUci curam officii divina providentia disposan- 
te suscepimus tantorum patrum pia vestigia piis 
imitantes affectibus corde concepimus qu^dreligio- 
nem ipsam nobis speciaîem et carissimam inter 
alias haberemus hujusmodi benevolentia post mo- 
dum sic per operationis evidentiam elucescente 
quod in prof essor es religionis ejusdem dona multi- 
plies a effuderimus gratiarum quas in melius si 
çportunum fuerit ampliantes in pleno vigore con- 
servdre proponimus ac vobis et hospitali vestro 
fructum desideratum produccre affectamus cum sit 
nobis firma fiducia quodquanto plus dicta religio 
benignitatis apostolice favore reficitur 7 tanto in 
ipsa devotionis et rcverentic studium circa pre - 
dictam ecclesiam adaugetur . Hinc est etc ♦ 

Ex Ori'g. arch, d» Mergenth. 


Nuivr. v. 

Celte note a deux renvois , Vun a la noteL du chccp. 
XIV» et Vautre a la note I. du ehaf * XV . 

Jnnocentius Episcopus servus servorum Bei dilec- 
tis Filiis Magistro et Fratribus Hospitalis sancti» 
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Marix Tcutonicorum Jcrosohjmitanis salutem 
et apostoïicam Eencdictioncm . Augmcntum hono- 
ris et eommodi Vestra Religioni producitur , si 
cîerus cjusdem sub illo habitu videatur qui et di • 
tinis sit aptus officiis et decori clericalis conte - 
niât honestatîs. Hinc est quod nos digne volentes 
ut imiter si Fr atres Clericivestri Ordinis discer- 
nant ur ab aliis vestis differentia congruentis 
quod iidem fuper testes alias libéré Camisiis albis 
utantur vobis auctoritate prœsentium indulge- 
mus. Cæterum quia Divinum officium secundum 
Ordinem Sancti Sepulchri pro eo quod a pluribus 
ex iisdcnhfratribus clericis ignoratur , vix absqtit 
scandalo sicut accepimus , in vestro potest Ordim 
observari , quodillud secundum Or dincm fratrum 
Prxdicatorum a modo in vestris ubiqueBomibui 
celebretur , vobis concedimus jacultatcm . Nulli 
ergo omnino hominum Uceat hanc paginam no - 
stræ concessionis infringere , tel ei au su te me- 
rario contraire . Si quis autem hoc attemptan 
prxsumserit , indignationem omnipotentis Bei ci 
Beatorum Pétri et PauU Apostoîorum ejus se no- 
ter it incursurum . Bat: Latéraux Idibus Febr . 
Pontificatus nos tri Anno primo % 

Ex originali Ardu rie Mcrgenth 9 


ttüM. vr. 

Je renCoi est à ta note i. du chap. A' 7 . 

Alexander Episcopus servus servorum Dei , di- 
te et i s filiis Magistro et conventui Uospitàlis 
Sanetac Mariae Thctitonicorum *}erosolimita • 
vis , salutem et apostoïicam benedutionevu Piot 

. (on- 
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conversation is et vitae vtstrae mérita nos indu - 
cunt, ut' desideria vestra in hiirquae digne 
possumus affect ti benevolo contpleamus. Sant di- 
vinum officium quod secundum. Ordinem diltcto- 
nsmfiliorum fratrum Praedicatorum. in ordint 
vestro ex conccssione sedis apostolicae, prout ac- 
ccpimus observatur , ad quamdam formam secun- 
lium Deum religions vestrae congruam et sdlu- 
Wem per quosdam ex fratribus vestris clericil 
viras u tique timor citas et providos, ac in sviri- 
■ttalsbus circumspectos cum magna diligensîa, et 
vigilante studio est redactum. Nos itaque ves - 
'■ris supplicationibus inclinati, quod in hat parte 
r actum est, ralum habentes et firmum^id auc- 
eritate apostolica de certa scientia confirma- 
nt et praesentis scripti patrocinio communi- 
ais , districtius inhibentes, ut de pracdicta 
( orma ipsius ofificii quae ad praesens in eodem 
’Jrdine vestro scrvatur , nullus sine consensu 
najoris et sanioris partis vestrum aliquid de 
■attero innovare vel immutare pracsumat. Jrri- 
tumetiam et inane deces-nimus, si contra hujus- 
nodi confirmationem et inhihitionem nostram se- 
ns fuit attemptatum, Nulli ergo omnino ho- 
ninum liceat hanc paginant nostrae confirma- 
ionis , inhibitionts et constitutions infiringcre 
'cl ei ausu temcrario contraire. Si quis autem 

attcmptare presumpserit , indignationem 
mnipotentis Bei et Beatorum Pétri et Pauli 
fyostolorum ejus se noverit incursurum. Datant 
Laterant III. Kalendas Martii , Pontificatus 
sostri anno tertio. 

Ex originali Arth. Merginth. 
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NUftI. vu. 

I » renvoi est a la note 9. du chap. X V . 

V oici les titres et les souscriptions des anciens 
bréviaires de l’Ordre: pour l’aisance du lecteur 
nom les écrirons en toutes lettres, pareequ’il y 
a plusieurs abbréviations qui ne sont pas faciles 
à comprendre. 

1) Le plus ancien bréviaire imprimé que 
l’on connoisse, est de l’an 148S > il se conserve 
à Mergentlieiin: c’est un petit in 4 tü dont le titre 
est arraché ; mais il n’est pas moins certain que 
c’est un bréviaire de l’Ordre: on en peut juger, 
tant par la conformité avec ceux qui lui sont pos- 
térieurs , que par la rubrique des corrections que 
nous rapporterons. Voici la souscription de ce 
bréviaire: Explicit Brcviarium cxactumq : im- 
penses, carahere jocundissimo Gcorgii Stuchs de 
Sulczbach. Impressum Nurmberge anno salutis 
MCCCCLXXXV ’. Pour que cette souscription 
fautive soit intelligible, il semble qu’il faudrait 
retrancher le que qui est après exaetum et lire 
caractère au lieu de carahere. A la lin du vo- 
lume on trouve cette rubrique: Correct io quo - 
rundam erroruin in notula Fratrum Teutons - 
corum . Ce qui fait présumer que le titre était 
conforme à ceux des éditions postérieures , à sa- 
voir Breviarium secundum notulam Teutons - 
corum.. 

2) Breviarium secundum notulam et ritum 
JJominorum Theutonicorum . Pars aestivalis. 
Le titre de ce volume in gm conservé à Aîer- 
gentheim , est en lettres rouges ; il n’v a point 
de chilfres aux pages, ni des reclames. On peut 
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juger d'après les caractères, quil est «i-peu-près, 
du meme âge que le précédent. On ne trouve 
à la fin que ces mots; Finit pars aestivalis de 
Sanctis # 

3) Breviarium secundum notulam Domino - 
rumTeutonicorum. A la fin: Finit Breviarium 
secundum Ordincm Fratrum Teutonicorum. In- 
du s tri a Georgii Stuchs Nurtnbcrgae impressUm * 
Diligentiaq: sumina peroptime emendatum et 
correctum Anno post Christi incarnationcm mil- 
le si mo quadringentesimo nouage simo secundo .. 
Mcnsis rero Novcmbris die vicesimo septimo * 
Ce bréviaire in 4 to est à la bibliothèque de Mer* £ 
gentheim. 

4) Breviarium secundum Notulam et Ri tum 
Dominorum Thcutonicorum . On lit à la fin de 
ce Bréviaire in g, qui se trouve à Mergent- 
heim, et dont il y avoit également un exem- 
plaire à Maestricht: Ad Oinnipotentis Dei hono - 
rem Reverentiamq : ejus intcmerate Matris Ma- 
rie : ac pro décoré egregii Ordinis Theutonico - 
rum , consumatus est presens Breviarii liber , tic - 
ganti iterum diligentia castigatus . Anno nostrt 
salutis Qui ngente simo, 

' 5) Breviarium secundum Notulam et Ri -, 
tum Dominorum Thcutonicorum, La souscrip- 
tion de ce Bréviaire que l’on conservoit à Maas- 
tricht, est: Ad Qmnipotentis Dei honorem re- 
verentiamq : ejus interner atae Matris Marine : ac 
pro décoré egregii Ordinis Dominorum Theutonu 
corum , consummatus est presens Breviarii liber : 
eleganti iterum diligentia castigatus per hones - 
tum virum Jacobum Pfortzen civem Basiliensem 
artis impressoriae Magistrum ♦ Anno wstrae 
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salut il Quingentesimo pridie nouas Januarias. 
Voila deux éditions de la même année , ce qui 
ne doit pas surprendre; Tune ayant pu être 
faite pour les Teutoniques de l'Allemagne, et 
l'autre pour être en plus grande partie , trans- 
portée soit en Prusse, soit en Livonie, pour 
l'usage des Teutoniques de ces pays. 

6 ) Le titre manque à un Bréviaire conservé 
à Mergentheim; niais on lit à la lin : Finit Brc- 
viarium secundum Ordinem Fratrum Theutoni - 
corum , industrie et solerti cura providi Georgii 
Stuchs civil Nurembergensis impressum : dili- 

*gentiaq: lumma peroptime emendatum et corn c- 
tum, Anno lalutis MCCCCCIIIL Jûie vero Men- 
tis Mardi XXVIII. 

7 ) On voit encore à Mergentheim , la partie 
d'Hyver d’un Bréviaire in 8 . secundum FTotulam 
et Ritum Bominorum Theutonicorum , sans date 
ni souscription : les pages sont marquées en 
chiffres rouge3 ; il paroît être du commencement 
du seizième siecle. Deux parties d’Hiver d’un 
Bréviaire, qui étoient à Maestricht, marquées 
aussi en chiffres rouges , sont probablement de 
la même édition. On ne sait à quelle édition 
appartiennent deux autres Bréviaires qui étoient 
à. la même Commanderie , dont les pages sont 
marquées en chifFres noirs. 

8 ) Biurnale secundum Ordinem et Ritum 
Ordinis Buminorum Teutonicorum f — In in clit a 
B asilca M.D.XX. La souscription de ce Diur- 
nal qui étoit conservé à Maestricht, est: Biur- 
nale secundum rubricam Bominorum: per hc- 
nestum virum Thomam Woljfi civem Basilicnsem 
impressum: felici consummatione finit ad IIU t 
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idus 'Januarii Annô legis gratine inillesimo 
CCCCCXX. Laus Beo f. On est surpris de 
voir tant d’éditions différentes, faites dans un 
si court espace de teins. 

nuim. virr. 

Le renvoi est a la note 1 6 . du eh erp. XV I. 

J e saisis cette occasion pou/ faire connoitre un 
événement qui mérite d’être rapporté. Lorsque 
Henri VII. de Luxembourg , encore Roi des Ro- 
mains, fut à Rome pour y recevoir la couronné 
Impériale, il faillit de périr dans une violente 
sédition qui s’éleva à Milan, et ce fut principa- 
lament aux chevaliers Teutoniques de l’Alle- 
magne qui l’escortoient, qu’il dut son sahit. 
Sans examiner si ce furent les Vïscomti qui exci- 
tèrent cette sédition pour faire périr les la 
Tour, comme le prétend Machiavel dans son 
histoire de Florence , ou si ce furent les la Tour 
qui furent les auteurs de la révolte; sans même 
nous occuper de la date précise de l’événement, 
nous nous contenterons de rapporter le témoig- 
nage de quelques anciens. L’auteur de la chro- 
nique de Salzbourg (ap, Bez. Rer. Austriac . 
script, t. i pag. 407) 'dit simplement, que le 
Roi des Romains étant entré en Lombardie, vers 
la fête de la Toussaint de l’an 1310 fut reçu 
honorablement à Milan; que Gui de la Tour 
forma une conjuration pour le faire périr ; mais 
que le Duc Léopold d’Autriche, aidé de quel- 
ques freres Teutoniques, prévint l’événement 
en chargeant les rebelles dont il Ht un grand 
carnage. Un autre écrivain donne plus de dé* 
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tails ( Anonymi Leobicnsis chron : U b: 4 ad ann : 
1311. Ap:Fêz:p: 901). Le Roi des Romains, 
dit-il, fut en Italie accompagne du Duc Léopold 
d’Autriche, de l'Archevêque deTreves, de l'E- 
vêque de Liege, du Comte de Savoie etc. 11 fut 
reçu magnifiquement à Milan, où l’Evêque le 
couronna ainsi que la Reine, avec la couronne 
de Lombardie, Gui de la Tour qui avoit été très- 
puissant dans cette ville , voyant son autorité 
decheoir , fit une conspiration pour faire périr 
l’Empereur et toute sa suite, et remplit les rues 
et les maisons de ses complices, L’Empereuc 
prit les armes, et passant par plusieurs rues 
étroites, il gagna la grande place en se battant 
courageusement , tandis que les siens s’elïor- 
çoient de le joindre; pendant ce dangereux tra- 
jet les freres Teutoniques l’environnerent et 
combattirent si ^vaillamment , qu’ils le préservè- 
rent de tout danger ; on distingua sur tout l’un 
d’entre -eux, homme agile et courageux, qui 
se tenoit toujours à cuté du monarque , et abat* 
toit tout ce qui se pires en toit devant lui. Le 
Duc d’Autriche logé hors de la ville, accourut 
avec les siens, accablé de traits, de pierres, 
de bancs, de chaises qu'on faisoit pileuvoir sur 
lui des toits des maisons; il surmonta tous les 
obstacles et parvint à joindre l’Empereur: alors 
les choses prirent une autre face;. les rebelles 
furent mis en fuite etc. Albert de Strasbourg 
(chron: Albert ; Argent: ap ; Urstitium tom . 2. pag* 
J.l6, raconte la chose fort différemment. Selon 
lui, Gui de la Tour voulant faire périr l’Empe- 
reur, fit conduire hors de la ville, un criminel 
condamné à être brûlé vif, comptant que le» 
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Allemands sortiroient en foule pour voir cette 
exécution, et que pendant ces tems, on pour- 
voit l’attaquer avec succès. Beaucoup d'Alle- 
mands étant eiïectivement sortis, les conjurés 
fermèrent les portes de la ville et assaillirent 
l’ Empereur dans son Palais: Aucun des freres 
Teutoniques , qui avoient peut-être eu quel- 
ques soupçons, n’avoit voulu sortir de la ville; 
ils arrivèrent les premiers au secours , réunis 
sous leur bannieire : secondés par quelques au- 
tres, probablement par quelques gardes de l'Em- 
pereur, ils chargèrent vigoureusement les bandes 
des rebelles, défendirent le palais, et se portè- 
rent ensuite, vraisemblablement avec l'Empe- 
reur, vers la porte de la ville, du coté du quar- 
tier du Duc d’Autriche : ils n’y parvinrent qu’en 
écartant les tonneaux et les autres choses dont 
les rebelles avoient encombré les rues, et en 
essuyant les coups de lance qu’on leur portoit 
des fenêtres, ainsi que les pierres dont on les 
neenbloit: ils surmontèrent tous les obstacles, 
ouvrirent la porte de force et donnèrent ainsi 
passage au Duc d’Autriche. Léopold suivi de 
deux cents lances se rendit avec eux au Palais, 
et l’Empereur leur ordonna de charger Gui de 
la Tour, qui était è la tête des rebelles; ils en 
(irent un grand carnage , sans épargner personne, 
et la Tour fut obligé de se sauver de la ville. 
Le Comte de Savoie qui étoit partisan des Guel- 
phes, se plaignit à l’Empereur de ce que les 
Teutoniques (peut-être faut -il entendre ici les 
allemands en général) avoient tué les Milanois 
sans quartier ; à quoi le monarque répondit, 
que c’étoit apparemment, paveequ’ils ne s’etoient 
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pas souciés d’avoir de l’argent pour leur rançon. 
Voilà des récits très - différents mais qui s’accor- 
dent à montrer que l’Empereur dut principale- 
ment son salut an courage des Teutoniques. — 


NOM. IX. 

Lê renvoi est a la note 17* du chap . XVI* 

JLi’état florissant de la Prusse , étoit la suite de 
la sagesse, de la justice et de la douceur du gou- 
vernement : que d’efforts n’.ii - je pas dû faire 
pour prouver cette vérité dans l’histoire , pour 
dévoiler les calomnies des Prussiens rebelles, et 
pour combattre les* écrivains intéressés à les pro- 
pager? Avec quelque . succès que j’aie pu le 
faire , j’abandonne ici toutes ces dissertations , 
pour en appeller uniquement au témoignage 
d’un écrivain plus heureux que moi , puisqu’il 
a puisé dans des sources dont je savois l’exis- 
tence, mais auxquelles ma position ne me per- 
mettoit pas d’avoir accès : cet écrivain est 
Baczko: certainement il ne peut pas être soup- 
çonné de partialité pour l’Ordre avec lequel il 
n’a aucune espece 4 e connexion* Je regrette 
que les bornes d’une note ne me permettent pas 
de donner la traduction du tableau qu’il fait 
de la sagesse du gouvernement et du bonheur 
des sujets, jusqu’à l’an 1410: je me conten- 
terai donc d’en extraire les deux phrases suivan- 
tes: Ein Staat , der so s ch l au und 
staattklug zu handêln , und seine 
durch Gluck gegründet en Vortheile 
eben so gut durch Mut h und Ent - 
schlossenheity als durch tveise Nack- 
giebigktit und cinsicht svolle Staats- 
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klugheit zu iehaupte.n wusste , musste 
si ch bald zy einem gldnzendenGlüche 
empor schwingcn (tom. 2. p. 372). G'est 
l’état où l’Ordre se trouvoit à l’époque de tous 
nos calculs. Le même auteur dit plus loin 
(pag. 373). Nur selten fanden nus ser~ 
or dent iche Steuern statt , teil der 
O r den s schatz zur Bestreitung, au. c- 
s tr or dent li cher Ab gab en h i nr e i cht e , 
und wenn g ieich die aristolr atischeii 
B e her r s cher des Lande s tin en von den 
iibrigen Einw ohnern v olli g abge son - 
dert en St and ausmachten , so hinderte 
doch der Cedante, seines ansehnîi - 
ch en Amt s in ktirzem ent s e tzt w er- 
d en z u hü n n en , j ed en Gros s en und 
Mît cht i g en , den Schwàchern d u v c h 
ütolz und Hdrte sein Uebergewicht 
fii h l en zu las s en» JBaczko a vu la chose 
du même oeil que moi; c'est -à- dire ; que la 
démission annuelle des emplois dans l’Ordre, étoic 
un sur garant de la douceur et.de la justice avec 
lesquelles les Commandeurs et les autres préposé? 
traitoient les sujets qui leur étoient subordonnés. 

L’heureuse situation de la Prusse et de la 
Livonie , dont dépendoit le commerce de la Po- 
logne, de la Lithuanie, et en partie celui de la 
Russie , et la protection que les Grands-Maîtres 
accordoient au commerce, avoient sans doute 
beaucoup contribué à rendre la Prusse si floris- 
sante : mais cette protection n’auroit pas piodnit 
de si grands effets, si la sagesse, la justice et 
la douceur du gouvernement , n'y avoit point 
attiré une Lule de colons etrangers, et si l’on 
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n’avoit pas été occupé sans cesse à ménager les 
sujets autant qui! étoit possible. Lorsque les 
croisades cessèrent, ces ménagements eurent 
lieu aux dépens du trésor de 1 Ordre; on n’ar- 
moit les sujets que quand il étoit absolument 
nécessaire; et ee»tte guerre presque perpétuelle 
avec la Lithuanie, ne se faisoit ordinairement 
que par les personnes de l’Ordre meme, et par 
des soldats étrangers qu’on payoit chèrement. 
On ne peut pas douter de çe que nous disons 
d’après haczko, si l’on considéré quelle étoit la 
population de la Prusse au commencement du 
quinzième siecle. La conquête de la Prusse 
fut terminée en 1283 après une guerre cruelle 
qui avoit duré plus d’un demi -siecle; on peut 
juger qu’il n’y restait qu’un petit nombre des 
anciens habitants; la partie orientale fut même 
presque totalement dépeuplée, et ne se re- 
peupla jamais entièrement, à cause de la guerre 
presque continuelle, que les Teutoniques sou- 
tinrent contre la Lithuanie. En revanche le 
centre de la Prusse et particuliérement la partie 
occidentale qui se trouvoient à l’abri des incursions 
partielles des ennemis, se peupla d’une maniéré 
prodigieuse, puisque sous le magistère de Conrad 
Je Jungingcn, on y comptait à-peu-près le double 
d’habitants, qq’il n’y en avoit il y a vingt ans. 

J’ai essaye dans l’histoire de l’Ordre (tom. 
IV, p. 252 et s.) de donner une idée de la popu- 
lation de la Prusse sous Conrad de Jungingen. 
n’ayant pour base que le nombre connu des vil- 
les ét des villages dont il étoit impossible d’es- 
timer au juste la population, et j’ai trouvé 
qu’il y avoit au moins, x tant dans la Prusse que 
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clans la Poméranie de Dantzig, deux millions, 
oent quarante mille huit cents personnes. Baczko 
a. fait le meme calcul sur des bases différentes, 
cjui paroissent plus solides que celles dont je 
nie suis servi (Tom, II. pag. 375) : il en résulte 
selon lui , qu'il y avoit quatre cents mille hom- 
mes en état de porter les armes; il en conclut 
que les femmes, les enfants, et les viellards 
dévoient être au moins, au nombre de deux 
millions. Cet auteur croit que son calcul est 
plutôt au dessous de la réalité, qu’exagéré: il 
a raison : car il suppose que sur six personnes 
de tout âge et de tout sexe , il y avoit un homme 
en état de porter les armes, ce qui n’est pas 
vraisemblable : nous sommes donc autorisés à 
ajouter à ce calcul; mais pour ne pas tomber 
dans l’exagération, nous supposons que sur sept 
personnes il y avoit un homme en état de com- 
battre , ce qui donnera une population de deux 
millions huit cents mille habitants; c’est à-peu- 
près le double de ce qu’il y en avoit il y a vingt 
ans: car le ministre d’Etat Baron de Hertzberg, 
dans les additions et changements imprimés à la 
suite de sa dissertation lue dans l’assemblée de 
l’academie de Berlin le 27. de Janvier 1785? n'a 
porté la population du même pays , qu’à un 
million quatre cent huit mille, quatre cents 
personnes. On pourroit demander aux Polo- 
nois, ainsi qu’aux écrivains échos des rebelles 
de la Prusse , comment ce pays avoit acquis une 
si grande population, et comment il étoit par- 
venu au comble de la prospérité , en si peu de 
teins , sous un gouvernement injuste , arbi- 
traire, vexatûire etc.? Mais laissons ces écri- 
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vains, et disons avec Baczko, que les habitants 
de la Prusse, avoient été extrêmement ménage! 
et traités avec justice et douceur par les Com- 
mandeurs et autres employés de l’Ordre: car 
les vues bienfaisantes d’un gouvernement ne fe* 
roient pas le bonheur du peuple, si les em- 
ployés n’agissoient point par les mêmes prin- 
cipes. Les suites funestes de la bataille de Tan- 
nenberg que les Teutoniques perdirent en 1410 
altérèrent cet état de prospérité : si les Prussiens 
furent alors moins heureux, il faut l’attribuer 
aux malheurs du tems et plus encore, à leur 
légèreté qui en fît tourner une partie du côté 
des ennemis de l’état, et qui finit par les porter 
a secouer le joug de l’Ordre : il avoit fait long- 
tems leur bonheur par sa sagesse , il auroit pu 
le faire encore , s'ils lui étoient restés hdeles. 


NUM. X. 

Lê renvoi se trouve note 2. du chap, XX, 

Illustri principe religiose ac honeste Domine B . 
Abbatisse totique convcntui Dominarum in Que* 
delingenburg ac eidem Domine Abbatisse famv * 
lantibus frater Gerhardus de Hirzperch prccep * 
tor fratrum Domus Theutonice per Allemannim 
gerens vices magistri generalis presens scriptum 
in perpetuum . Exigent ibus devotionis vestrt 
preelaris mtritis et affecta quo nostrum ordinem 
et fratres corde pio et caritatis operibus prose * 
ftiimini indefesse 9 vos suscipimus ad plenam 
FratcrnitatemOrdinis prelibati, dantes vobis par* 
ticipationem bonorum operum omnium quifiunt et 
fient per nostrum ordinem universum in misarm 
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solemniisjjejuniis , vigiliis,orationibus 7 demosinis , 
p à enuflexionibus et corporalibus disciplinis. Insu- 
fer largimusvobis communionem effusionis sangui- 
ns s Fratrumncstrorum in terra sancta 7 Lyvonia 
et Prussia pro ampli atione fidei catholiee coram 
gentilium manibus occubentium et pro nomine 
Jesu Christi . In cujus collationis testimonium 
et perpetuam firmitatem présentent Uteram vobis 
tradimus sigilli nostri patrocinio confirmai *m, 
Datum Marburch anno Bomini M. C. Ç. septua - 
g esimo quarto VL non: Mardi . 

Suivant la description qu’en a fait Mr. le 
Ministre Baron de Herzberg , le sceau pendant 
à celte chartre, est petit et rond: la masse est 
de cire blanche recouverte d'un côte, d'une 
couche de cire rouge; on y voit l’efFigie de laSte. 
Vierge portant l'enfant Jésus sur le bras , et 
tenant un sceptre de la main droite : on lit autour: 
i S. prcceptoris : ce n’est qu’un commencement 
d’inscription dont le reste est apparemment effacé; 
c’en est pourtant assés pour nous montrer que 
Hirzberch s’est servi du sceau de la Maîtrise de 
l'Allemagne, et que, par conséquent, les Lieu- 
tenants du Grand-Maître n’avoient point de sceau 
particulier en cette qualité. 


NUM. XI. 

Le renvoi est a la note 7* du chap» XXL 

Innocentius Epis copus servus servorum Dei. K»»» 
Dilectis filiis Magistro et fratribus Hospitalis 
S. Marie Tbeutonicorum Jerosolimitan: salutem 
etc. Innocentia vestre pie congrégations audita. 
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citi de. reiigiose vite studio, ac impugnationc soli- 
cita boslitim crucifixi c larum testimonium perbi- 
letur , dignum fore providimus , ut Ordini ves- 
te o quietis et pacis procurare matériaux studere- 
m us. Hinc est quod nos pensato sollicite , quoi 
frater Gerardus de Malber cb quondaxn Magister 
vester , sine vestro gravi scandale non poterat in 
Ordinc remanere , sustinendum duximus , quod 
transiret ad Texnplarios ipsorum babitim recep - 
turus. Vos itaque de bujusmodi duri casits an- 
gustia féliciter expediti , ut indiss oiubile inter vos 
caritatis vinculum habeatur, et odor bone faire de 
vestra sexnper operatione procédât, omne quod 
potcritis studium habeatis secura de nolis concepts 
fidiuia, quod Ordivem vestrum in Deo sincere 
diligmus , et vos libenter per gratie nostre sub- 
sidium in statu prospéra conservaxxius. Dation 
Lugduni XVII, Kal, Februarii pontif » nos tri 
anno secundo. 

Innocentius Episcopus servus servorum Dei. 
Dilectis filiis preceptoribus et fratribus univer- 
sis Hospitalis S. Marie Tbeotonicorum. salu- 
temetc. — Audita innoccntia dilectorum filio- 
ram”'"’ Magistri et fratrum vestrorum de 
partibus transmarinis , quibus , etvobis omnibus 
de religiose vite studio ac impugnationc sollicita 
bostium crucifixi clarum testimonium perbibttur , 
dignum fore providimus, ut ordini vestro quietis 
et pacis procurare materiam studeremus. Hinc 
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est quoi nos pensât!) sollicite , quodfrater Cer ar- 
dus de Malber ch quondam magister va ter sine 
vestro gravi scandai» etc. ul supra in proxima. 

Datum ut in proxima . 

Innocentius Episcopus servus servorum I)ei w '*' î- 
venerabilibus fratribus Arcbiepiscopis et Epis - 
copis , ac aliis ecclesianm praelatis , et universis 
Cbristi fidelibus présentes litteras inspectais, 
salutem etc. 

Audita innocentia dilectorum filiomm ” " 
Magistri et fratrum hospitalis sancte Marie 
Tbeutonicorum , quibus de religiose conversatio- 
ns , et vite studio , ac de impugnatione sollicita 

ttC* ut prima iisque rccepturus ( mutatis mut an dis ). 

Vos itaque contrarium non credentes si forte 
illud vobis olim suggestum fuerit, vel imposte - 
rum suggeratur , dictis magistro et fratribus dig- 
nis gratia et favore pro divini honore nominis 
benigni et benevoli jugiter existatis. Datum 
Lugduni XVII. Kalend. Februarii Pontificat us 
nostri anno secundo. 

Innocentius Episcopus servus servorum Dei. Num - 4 ' 
Dilectis filiis ' • * * Magistro et fratribus bospi- 
talis sancte Marie Theotonicorum Jerosolimitan. 
salutem etc. Exposuistis humiliter coram nobis , 
quoi frater Gerardus quondam magister vester 
postquam vobis in Castro vestro Monteforti sttum 
magisterium resignavity autentico et perpetuo si- 
gillo Magistri quod babuerat , juxta morem super 
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aUnri dimisso , ad domum militie Templi de ves- 
tra dôme confugiens , sibi de novo temere fecit 
fabricari sigillum. Verum cum vos sicut asse - 
ritis non modicum timeatis quoi ipse sub eodem 
nova sigillo domum vestram aliquibus debitis obli- 
gent, nos vestre paci , et ejusdem indempnitati 
devins provider e volontés , presentiumvobis auc- 
toritate concedimus , ut si post predictam resig- 
nationem magisterii et sigilli aliqua débita ipse 
contraxit , nulli de ipsis ttneamini respondere , 
presettim cum tu fili magister sibi apud sedem 
apostolicam quadringentas marcas argenti dederis 
pro suis debitis persolrendis . Datum ut sn pr a . 

Num. j. Innocentius Episcopus servus servorum Dtù 
Dilectis filiis magistro et fratribus bospitalis S. 
Marie Tbeutonicorum Jerosolimitan . salutem et 
apostolicam benedictionem. 

Irt venerandis domibus militie templi et bospi- 
talis, ac in vestra etiam semper sicut audivimus 
observatur ,, quod nullus ex fratribus ipsarum 
domorum ob aliquam causant in alterius fratrem 
recipitur , immo si aliquis ex eisdem de sua domo 
recedens ai aliam quandoque confugiat, et nulla - 
tenus redire velit ad suam resignato babitu fra- 
tribus quos reliquit , domum ai quant confugit 
egreditur religionem aliam intraturus . Verum 
lie et nos pro pace etquiete vestri or Unis que per 
fratrem Gerardum de Malberch quondam ma- 

gù- 
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£ istrum vestrum si remansisset in illo graviter 
poierat perturbari, duxerimus sustinenduin, quod 
transiret ad Templarios ipsorwn habitum recep - 
turus , tamen ne pr opter hoc ordini vestro aliquod 
in posternm possit prejudicium generari , auctori- 
tate presentium districtius inbibemus , quod mil- 
ites fratrum vestrorum ad Templarios ipsos de 
cetero transire présumât, necaliquis etùnn ex eis- 
dem cum fratre transeat memorato, eis dumtaxat 
exceptis , qui sibi postquam vobis sutnn resignavit 
magisterium adbeserunt, et nostras de transeundi 
licentia litteras presentahunt. Nulli ergo om- 
nino hominum liceat banc paginam noslre inhibi- 
lionis infringere , sxel ei ausu temerario contraire. 
Si quis auttfn hoc attemptare presumpserit , in- 
àignationem omnipotentis Dei et beatorum Pétri 
et Pauli apostolorum ejus se noverit incursurum. 
Datum Lugduni XVI. Kalendas Februarii Pon- 
tificatus nostri anno secundo. 

num. xn. 

Le renvoi est h la note 19 . du cliap» XXL 

On attribue généralement au Grand-Maître 
Sigefroi de Feuchtwangen, la construction du 
château neuf de Marienbourg. Je ne doute pas 
qu’il n’en ait arrêté le plan, et qu’il ne l’ait 
commencé, mais il est difficile de se persuader 
que ce vaste édifice ait pu être achevé et per- 
fectionné pendant le peu d’années qu’il a vécu, 
après avoir transféré le siégé de l’Ordre dans 
Terne IL 24 



/ 


Notes. 


370 


la Prisse. Nous avons parlé du château de Ma- 
rienbourg, dans l'histoire (tom. 3. p. 249 et tom. 
4 * P* 360), d’après la description que M. Wraxai 
voyageur Anglois, en a faite en 1774. La grande 
idée que cet étranger donne de ce beau reste 
d’antiquités, est bien justiiiée par Fourrage de 
Mr Fr ic k , graveur du Roi de Berlin , qui pa- 
roit avoir été exécuté entre 1799 et 1802*, le 
titre portant cette première date, et la descrip- 
tion qui y est jointe, ayant été imprimée en 
1802. Cet ouvrage consiste en. dix neuf feuil- 
les , y compris le titre , contenant vingt - trois 
plans et vues, tant intérieures qu’extérieures, 
avec le détail de tous les ornements , qui méri- 
tent d’être remarqués. D’après ce qui en reste, 
on peut dire que c’est un des plus beaux mor- 
ceaux d’architecture, qui aient été construits en 
ce tems-là, dans le nord de l’Europe : peut- 
être même, n’en faut- il pas excepter ceux de 
l’Italie, avec lesquels il peut rivaliser; car il 
paroit que la plus belle partie de cette résidence 
des Grands-Maîtres, a été construite par des 
architectes , et décorée par des artistes Italiens. 
L’ouvrage de Mr. Friek est le plus parfait en ce 
genre, que j’aie vu: rien n’a été omis: le plan 
est très - détaillé et net, l’explication en est 
claire et précise , et l’exécution des vues doit 
immortaliser son burin. Si Mr. Frick a rendu 
service aux Prussiens , en faisant connoître le 
trésor presque ignoré, qu’ils ont chcs eux, il 
mérite aussi, la reconnoissance des amateurs 
des arts et de l’histoire même, qui sont tou- 
jours avides de connoître jusqu’aux moindres 
vestiges de l’antiquité. • Après avoir vu la vue 
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generale de la ville et du château de Mari en- 
bourg , gravé par Mr. Frick. on est tenté de 
croire que l'artiste grossier qui a dessiné le 
même objet, et dont le dessin nous a été trans* 
mis par Ilartknoch ( Alt u . N . P reus s. p.405) 
n'avoit jamais vu Marienbourg: ce qui fait pré- 
umer que les vues des autres villes et châteaux 
de la Prusse, qui paroissent avoir été dessinés 
de la même main , ne sont pas plus exactaa 
que celle - là. 



REFLEXIONS SUR L’ABOLITION DES 
TEMPLIERS. 

Je me suis engagé à parler de la derniere ca- 
tastrophe des Templiers: dépouillé de tout in- 
térêt , puisque la conduite quelconque qu’ils ont 
tenue dans les derniers tems, n’importe en rien 
â l’Ordre Teutonique, je puis parler de sang- 
froid sur un objet que tant d’autres n’ont traité 
qu’avec passion. Plus on multiplie les ouvrages 
sur les Templiers, moins je vois de possibilité 
de parvenir à un résultat satisfaisant , par l'exa- 
men des procès partiels qui leur ont été faits. 
Peu d'écrivains ont cherché la solution de ce 
grand problème dans un parti moyen, et les 
autres sont partagés en deux opinions diamétra- 
lement opposées. Les uns veulent que l’Ordre 
entier ait été coupable; les autres prétendent 
que tous les Templiers ont été innocents. Le 
premier système n’est point vraisemblable , j’ai 
presque dit qu’il répugnait à la raison : qui est- 
ce en efFet, qui pourra se persuader qu’un Ordre 
si nombreux, dans lequel il y avoit tant de 
personnages illustres, tant de vieux guerriers 
couverts de cicatrices, marques glorieuses des 
combats qu’ils avoient soutenus pour la reli- 
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gion? Qui est -ce dis -je, qui pourra croire 
qu’un pareil Ordre avoit adopté pour principes, 
et sans exception , des horreurs propres à faire 
pâlir les scélérats les plus déterminés? L’autre 
système est si odieux qu’il n’est point admis- 
sible : pour que tous aient été innocents , il fau- 
droit que tant d’Evêques, de Prélats, de Ma- 
gistrats etc. qui ont été employés dans des procès 
partiels faits à des Templiers, n’eussent été que 
des imbécilles ou des hommes corrompus. D’où 
peuvent venir des opinions si opposées, et sou- 
tenues de part et d’autre, avec tant de cha- 
leur? C’est que la passion n’admet point de 
tempérament, et que l’on s’est moins occupé 
d’éclaircir le fait , que de saisir tout ce qui pou- 
voit appuyer le système que l’on avoit adopté. 

Une chose dont on ne peut assés s’étonner, 
est que de tant de personnes qui ont écrit pour 
et contre les Templiers , il ne s’en trouve 
presque pas qui aient examiné la bulle d’aboli- 
tion de cet Ordre: cependant, quand on veut 
t avoir qu’elle a été l’issue d’un procès jugé, on 
ne s’amuse pas à discuter les factions des avo- 
cats; on va au fait; on demande qu’elle est la 
teneur de la sentence qui a été prononcée. Si 
le Pape a condamné l’Ordre du Temple, après 
avoir fait faire, pendant plusieurs années, des 
perquisitions à son sujet, qui ne le regardera 
point pour légitimement condamné? Mais s’il 
ne l’a pas condamné, à quel titre voudroit-on 
encore s’obstiner à le regarder comme coupable? 
C’est sur ce point essentiel que je désire d’atti- 
rer principalement l’attention du lecteur. 

Laissant de côté ce qui a été dit pour et 
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contre les Templiers; détails qui ne peuvent 
trouver place dans un mémoire du genre de 
celui - ci , je rapporterai et tâcherai d’apprécier 
les principales assertions de l’Abbé Barruel. De 
tous les modernes que je connois, c’est celui 
qui a déclamé avec le plus de véhémence contre 
les Templiers, dans ses intéressants mémoires 
pour servir à l’histoire du Jacobinisme i). Mais 
si Barruel est un ennemi juré des Templiers, 
il est aussi le premier des écrivains que je con- 
nois, qui ait établi ce que l’on peut appeller la 
iilialion des sectes , ou sociétés sécrétés qui ont 
fait le malheur de l’Europe, Considéré sous ce 
rapport, l’ouvrage de Barruel est très-intéressant 
pour l’objet que je me suis proposé. Après 
avoir rapporté les passages les plus marquants 
de cet auteur , j’examinerai le peu d’actes qui 
nous restent, du Concile de Vienne où l’Ordre 
du Temple a été aboli: en tablant principale- 
ment sur ces bases , on ne ïn’accusera pas de par- 
tialité pour les Templiers, dans le choix de mes 
autorités. Je dois encore prévenir le lecteur 
que, pour ne point entraver à tous moments h 


l) Les mémoires pour servir h l’histoire du Jacobi- 
nisme ont été imprimés à Londres eu quatre parties 
l*an 1797» Je sais bien que cet ouvrage ne sers 
regardé comme une autorité, que par les person- 
nes quile liront sans préjugé. Quant a ceux qui sont 
fâchés de ce que cet auteur ait vu trop clair, il* 
ont déjà rejeté son ouvrage comme étant un tissa 
de rêveries : c’est une maniéré leste de se débar- 
rasser d’un auteur incommode, mais qui ne peu 
«tre applaudie que par des intéressés. 
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narration , je rangerai d’abord , au nombre des 
coupables , tous ceux qui paroissent l'avoir été, 
suivant Barruel, de même que tous ceux que 
le Pape a indiqués comme tels; me réservant 
de faire connoître plus loin, mon opinion parti- 
culière, et les raisons sur lesquelles elle est 
fondée. * 

Barruel dit avec la foule des écrivains, que 
le résultat des aveux des Templiers étoit : „que 
„lors de leur réception , les chevaliers du Tem- 
ple renonçoient Jésus Christ, fouloient aux 
„pieds sa croix, la couvroient de crachats: que 
„le Vendredi saint étoit pour eux un jour spécia- 
lement consacré à ces outrages; qu'ils substi- 
„tuoient au christianisme l'adoration d’une tête 
„nionstriteuse ; qu’ils promettoient de se livrer 
,,les uns aux autres pour les jouissances les plus 
„opp osées à la nature; quils jetoient aux flam- 
„mes les enfants nés d’un Templier; qu’ils 
t’engageoient par serment à suivre, sans excep- 
tion, les ordres* du Grand- Maître; à n’épar- 
gner ni sacré ni profane , à tout regarder 
,, comme licite, pour le bien de l’Ordre: et sur- 
tout à ne jamais violer les horribles secrets de 
„leurs mystères nocturnes / sous peine des plus 
terribles châtiments.** 

Ce début donne lieu à une première réfle- 
xion. On peut demander , comment il est pos- 
sible de se persuader que c'étoit à ces conditions 
que l’on recevoit tous les Templiers qui étoient 
si multipliés , que le même auteur porte à plus 
de trente à quarante mille chevaliers, le nombre 
de ceux qui survécurent à l’abolition de l’Ordre, 
ainsi qu’à la mort de Philipp le Bel, et de dé- 
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mentV. ? Comment en effet, imaginer une si 
grande reunion de scélérats? Et comment ce 
secret n’a-t-il pas été découvert plutôt ? Car il 
est remarquable que, malgré que leur réglé pre- 
scrivit le noviciat avec quelques modifications, 
ils en avaient entièrement abandonné l’usage, 
comme je l’ai fait voir dans cet ouvrage : d’où 
il résulte qu’ils recevoient la plupart des sujets 
sans les connoître, cçla seul, si on ne le savoit 
point d'ailleurs , donneroit lieu de supposer 
deux sortes de réceptions; celle qui étoit con- 
forme aux statuts pour être fait Templier , et 
une seconde pour ceux qui, étant déjà Tem- 
pliers, voulaient entrer dans une société plus 
particulière. 

Après avoir parlé des crimes qu’il attribue 
T a 5- 3*7. d’abord à l’Ordre en général, Barruel nous ap- 
prend, en effet, qu'il y a des exceptions à faire: 
„J’en vois/* dit- il, „à Paris même, quelques 
,,uns (des Templiers) déclarés innocents. Il s'en 
373* „trouve en Italie, un bien plus grand nombre 
„d’absous. Aucun de ceux qui furent jugés par 
,,le Concile de Mayence et de Salamanque, ne 
,,fut condamné. On peut conclure que dans les 
„neuf mille maisons que possedoit cet Ordre 
„des Templiers, il en étoit plusieurs où ces im 
,,famics n’avoient point pénétré: et qu’il étoit 
„même quelques-unes de leurs provinces à ex- 
cepter absolument , de la contagion. ie Ce n’é- 
toit donc pas lors de leur réception , comme 
membres de l’Ordre, que les Templiers renon- 
çoient J. Chr. fouloient aux pieds sa croix etc.; 
car ils auroient tous sans exception, été coupa- 
bles du plus horrible de tous les crimes: pas 


Google 



sur l’abolition des Templier?. 377 


un d’eux n’auroit. pu être absous à Paris et en 
Italie; et les peres des Conciles de Mayence et 
de Salamanque, n’au voient pu s’empêcher de les 
condamner, sous peine d’infamie, puisqu’ils au- 
roient attiré sur eux le soupçon de la conni- 
vence *), 


Quelques écrivains ont insinue que la peur des 
Templiers qui s’étoient présentes au Concile de 
Mayence assemblé le II. de Mai 1310 avoit beau- 
coup contribué k leur absolution ; c’est faire in- 
jure au Concile, voici le fait: on y traita par or- 
dre du Pape, de l’affaire des Templiers. Vingt* 
un Templiers ayant à leur tête Hugues leur Com- 
mandeur ( Ti/ il d*r af il e Gr uni b a ch) se pré- 
sentèrent d’eux-mêmes k cette assemblée pour y 
protester de leur innocence et se déclarer appel- 
ants au Pape futur des procedures que Pou faisoit 
contre eux. L’Archevêque répondit , qu’il agiroit 
auprès du Pape pour assurer leur tranquilité, ap- 
rès quoi il les congédia. L’année suivante ayant 
en vertu (Vune nouvelle commission procédé a 
l’examen de leur cause, l’Archevêque les déchar- 
gea des crimes qui leur étoient imputés, et les 
déclara absous par sentence du premier Juillet. 
On ne peut pas soupçonner que l’Archevêque de 
Mayence ait été favorable aux chevaliers k cause 
de la parenté qu’il auroit pu avoir avec plusieurs 
d’entre eux, ni sous prétexte que les personnes 
d’une même classe sont naturellement inclinées k 
se soutenir lts unes les autres; Pierre surnommé 
Aichspall né k Treves d’une famille bourgeoise , 
avoit été médecin du Comte de Luxembourg de- 
puis Empereur sous le nom de Henri VII. Pierre 
homme pieux et savant fut nommé par le Pape 
Clémens V. k l’Archevêché de Mayence : son mérite 
éro’r tellement reconnu, qùil fut reçu avec hon- 
neuç par le clergé qui applaudit k cette noroina- 
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Après avoir dit que, suivant les articles en. 
r? 6* 374> voyés pour l'instruction des juges, les deux tierj 
de l’Ordre au moins, avoient connoissance de ces 

tion, malgré que les statuts du chapitre cathédral 
excluoient les roturiers : ainsi point de prétexte 
pour récuser cet Archevêque. L’histoire atteste 
au contraire, que ce fut l’impartialité qu’il lit pa- 
roitre dans cet examen, qui sauva les accussés. 
S’il y a voit eu beaucoup dominateurs de cette im- 
partialité, il y auroit peut-être eu moins de scan- 
dales. 

L’an I3IO on assembla aussi un Concile a Paris, 
présidé par Philippe de Maiigni Archevêque de 
Sens ; il étoit frere d’Enguerrant de Marigni pre- 
mier ministre et favori du Roi Philippe lo Bel. 
On y examina la cause des Templiers, dont les 
uns furent renvoyés absous , les autres furent re- 
lâchés avec une pénitence qu’on leur imposa, et 
59. furent condamnés à la peine du feu comme 
relaps dans l’hérésie; ce qui fut exécute dans un 
champ près de l’Abbaye de St, Antoine, malgré 
les protestations que les accusés firent de leur in- 
nocence. 

Quoique j’aie «innocé qu’il n’entroit point dam 
mon plan d’examiner les procès partiels qui ont 
été faits à des Templiers, j’ai cependant cru de- 
voir parler du Concile de Paris; la raison en est 
que plusieurs Templiers y furent relâches avec des 
pénitences qu’on leur impdsa; et que ce fait par- 
ticulier a été généralisé mal-à-propos par Barruel, 
comme on verra plus loin: il s'exprime en effet 
pag 374. de maniéré à laisser croire qu’une grande 
partie de 30 à 40 mille Templiers restants , ont 
été condamnés à des peines canoniques , tandis 
que le Pape n’a imposé de pénitence à personne 
dans la bulle d’abolition de l'Ordre; ce dont on 
pourra se convaincre lorsqu’on examinera cette bulle 
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abominations ; Barruel, qui sentoit bien que Je 
pareils articles n’étoient qu’une présomption , et 
non une preuve ; ajoute: „cela ne veut pas dire 
?7 sans doute, que les deux tiers des chevaliers 
,,se fussent également livrés à ces horreurs? il 
*,est constant, au contraire , que plusieurs les 
, > dét'estoient aussi -lot qu’ils en étoient instruits, 

,,que d’autres ne s’y abandonnoient lors meme 
? ,de leur initiation , qu’après de terribles me- 
„naces, ou de^très* mauvais traitements; mais 
,, cela veut dire an moins, que la grande partie 
,,des chevaliers étoient coupables , les uns par 
J, corruption, les autres par foiblesse, ou par 
,, connivence , u Je le répété, cette effroyable 
formule de réception n’étoit. donc pas celle que 
l’on employoit, quand quelqu’un étoit reçu dans 
l’Ordre. / 

Le meme auteur parlant des Templiers, dit 
encore : „ce sont là cependant ces hommes dont 
,,les francs - maçons se glorifient de descendre! 375* 
,,oui ils en descendent; oui leurs prétentions ici 
,,ne sont plus chimériques: ils y renonce- 
,,roient, nous les presserions nous -même de re« 
„connoltre leurs ancêtres, non dans chacun de 
,,ces chevaliers*, mais dans ceux des chevaliers 
,,que leur corruption antique, et leur obstina- 
tion et la haine du trône et de l’autel, ajoutée 
„au voeu de la vengeance, doit rendre plus ter- 
cribles aux Rois et aux Pontifes , a Même^ 
conséquences que plus haut. Ce n’étoit point 
de tous les chevaliers que descendoient les ma- 
çons , mais seulement de ceux que leur corrup- 
tion antique etc. rendaient terribles aux Rois eC 
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aux Pontifes. Tous les chevaliers n’avoient donc 
pas les memes principes 3 \ 

Comment concilier des inculpations généra- 
les, si souvent répétées, avec ces exceptions? 
Ce sçra Barruel même qui nous en donnera le 
moyen. Cet écrivain , aussi savant que zélé 
pour la religion , a déchiré le voile qui couvroit 
plusieurs associations ténébreuses tendantes à la 
détruire. Après avoir rapproché les dogmes, 
le langage, les symboles des Templiers, et des 
adeptes des ariere- loges des francs - maçons , il 
conclut ainsi : ,,Les maçons ont raison de ne voir 
yng. 382* „que leurs peres dans les Templiers proscrits. 

,,Le même projet, les mêmes moyens, lesTnême3 
„horreurs ne pouvoient pas se transmettre plus 
„fidellement des peres aux enfants . u Suivant 
Fauteur, ce n’étoient que les Templiers proscrits 
qui étoient les peres des maçons: les autre* 
n’entroient pour rien dans cette filiation. 

Quant à la source où les Templiers pro- 
scrits avoient puisé ces principes, le même au- 


3) Je partage les sentiments de Barruel pour le grand 
nombre d’honnêtes gens initiés aux loges maçoni- 
ques, auxquels il rend la justice la plus complété. 
Si ce mémoire tombe entre les mains de quelqu’un 
qui ne connoît pas l’ouvrage de BArruel ; je pro- 
teste que je rends aussi la justice la plus entière à 
cette multitude de francs-maçons, hommes d’hon- 
neur et de mérita, qui n’ont même jamais soup- 
çonné qu’il y ait eu, dans ce que Barruel appel!# 
les arriéré - loges , des secrets contraires aux de- 
voirs de l'homme religieux et du bon citoyen. 
Après cette déclaration je puis emprunter ici, le 
langage de cet auteur, sans offenser personne* 
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teur nous la fait connaître. ,,Tous ces crimes, 

„dit il, quelque infâmes qu'ils soient, quelque 
„incroyabl es qu’ils paraissent, ne font que dé- ***' 0i * m 
„céler l’affreuse secte qui le9 rendit communs à 
„ses adeptes, et dont tout nous démontre que 
„1es Templiers eux- mêmes avoient reçu leurs 
„affreux mystères. Cette haine de Christ, cette 
„exécrable corruption, jusqu’à l’atroce infanticide, 

„tout se retrouve, tout cela étoit même dans les 
principes de ce mélange informe de Bégards, 

„de Cathares, et d’une foule d’autres sectaires 
„reflués d Orient en Occident, dès le commen- 
cement du onzième siecle. u 

Je me bornerai à ce passage, malgré qu’il 
s’en trouve plusieurs autres dans lesquels Bar- 390 . 
ruel signale toujours une secte ou société secrete 
parmi les T empliers, comme il en a existé avant 
eux, et comme il en existe encore aujourd’hui } 
et par là il semble nous donner le mot d’énigme. 

On peut en effet conclure de ce qu’il dit, qu’il 
s’est formé en Occident d’après des principes ap- 
portés long-tems auparavant de l’Orient, une 
secte telle qu’il la dépeint, dans laquelle sont 
entrés des Templiers qui habitoient l’Europe ; 
ou, si l’on veut, on peut même croire que cette 
secte s’est formée dans le sein même de l’Ordre 
du Temple, et que ce sont les adeptes de cette 
affreuse société qui ont été proscrits. • Mais, on 
l’a déjà dit ; de pareils secrets 11 e pouvoient pas 
être communs à plus de trente à quarante mille 
personnes que l’on recevoit sans épreuve et 9ans 
précaution. Il étoit donc réservé ce secret, à 
un petit nombre de Templiers que l’on éprou- 
voit avant de les initier. Ce n’étoit donc pohu 
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l’Ordre qui formoit cette secte, mais un certain 
nombre de ses membres que les chefs des sec- 
taires avoient trouves assés corrompus pour oser 
leur proposer de les associer à leurs affreux 
mystères. 

Quant au nombre de ces sectaires, la jus- 
tice et la charité exigent qu’on le restreigne à 
ceux qui ont été jugés nominativement ; quoi* 
qu’il se pourroit que quelques coupables aient 
échappé aux recherches de la justice. Pour ce 
qui est de ceux que Ton pouvoit soupçonner 
d’une sorte de connivence, pour n’avoir pas ar- 
reté ou dénonce ces désordres, il faut observer, 
que Ton a souvent des soupçons qui équivalent 
presque à une certitude, sur certains faits que 
l’on ne pourroit cependant pas dénoncer, faut'* 
d’en avoir des preuves positives. Combien de 
fois n’arrive -t- il pas que Ton ne peut point 
douter de l’infidélité d’une personne, sans pou- 
voir l’en convaincre , et sans oser même l’en ac- 
cuser ? pareequ’ainsi que les sectaires, elle met 
tous ses soins à cacher son secret. En général, 
quand la matière est odieuse, ôn ne doit jamais 
aller au delà des preuves positives: cette ma- 
xime du christianisme doit s’observer aussi bien 
à l’égard des morts que des vivants. D’après ce 
principe que personne ne contestera,' on peut 
juger que le nombre des coupables étoit bien 
petit à l’égaVcl de la totalité* Il est vrai qu’il y 
a eu quelques centaines de Templiers dans le 
Royaume de France, qui ont avoué les crimes 
qu’on leur imputoit; en revanche, il y en a eu 
beaucoup qui , en mourant, prirent Dieu à té- 
moin de leur innocence: et il ne faut pas oub- 
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lier que Barruel porte à plus de trente à qua- 
rante mille, le nombre des Templiers qui sur- 
vécurent à l’abolition de l’Ordre, ainsi qu’à la 
mort de Philippe le Bel, et du Pape Clément V. 

Cet auteur tire des terribles conclusions 
contre ces trente à quarante mille chevaliers 
restants, et contre l’Ordre même: parce, dit-il, 
qu’il ne s’en est pas trouvé un seul qui ait 
rétracté les aveux qu il avoit faits , ou qui ait 
laissé au moins une rétractation à rendre publique 
après sa mort. Barruel regarde cette réflexion 
pour être d’un très -grand poids, et se plaint de 
ce qu*on ne Ta pa3 assés faite. Je suis loin de 
partager son opinion, car j’avoue que cette ré- 
flexion meparoît être très - insignifiante. Quelles 
rétractations publiques pouvoient faire de malheu- 
reux, en supposant qu’ils en eussent à faire; 
des malheureux, dis -je, qui n’auroient p>lus 
osé prendre la qualité de Templiers , sous 
peine d’être -excommuniés ipso' facto, A qui 
auroient - ils pu les adresser ? Dans quels dé- 
dépots publics les auroient -ils consignées? Car 
on n’enregistre et l’on ne conserve dans le> 
greffes, que les actes relatifs aux objets pour 
lesquels ils ont été établis : enfin comment les aa- 
roient-ils fait circuler dans le public? Aujourd- 
hui la chose seroit aisée par le moyen de la 
presse , ou par la voie des journaux: mais alors 
il n’y avoit ni journaux , ni gazettes ; l’impri- 
merie n’étoit point inventée. Si même les Tem- 
pliers avoient fait de pareilles rétractations ; si 
elles avoient été publiques, si elles avoient été 
consignées dans des greffes, ou dans d'autres 
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depots publics, ce seroit un grand hazard, si 
l’une d'elles étoit parvenue jusqu’à nous. En 
supposant que les Templiers eussent été dans 
le cas de faire des rétractations, quelque sensa- 
tion qu'eut pu faire dans le tems leur publica- 
tion, il y avoit peu de personnes à qui elles 
eussent inspiré de l’iniérêt, cinquante ans après 
l'événement; et Ton sait qu'on a perdu beau- 
coup d'actes de ce tems -là, dont la conservation 
auroit été plus importante, que n’eût été celle 
des protestations des Templiers: je ne vois 
donc pas que l’on puisse raisonnablement, tirer 
des conclusions odieuses contre ce qui restoit de 
Templiers, pareequ’il ne nous est parvenu au- 
cune rétractation de leur part. 

Malgré que mon opinion soit différente de 
celle que Barruel a manifesté dans ce para- 
graphe, j’y trouve cependant un passage impor- 
tant pour l’objet dont il s’agit. Le voici : ,, La 
,, plus grande partie, 1 “ dit-il, „de ces (trente à 
P*©* 374- ,, quarante mille) chevaliers qui survécurent à 
„leur condamnation etc. ne furent condamnés 
,,qu*à des pénitences canoniques , à des jours de 
,, jeune, à des prières, à quelque tems de pri- 
„son. u II résulte de là, que la justice ne per- 
met pas de soupçonner les moindres fautes dans 
ceux qui n’ont pas même été punis légèrement ; 
que ceux qui n’ont été punis que par des péni- 
tences canoniques, n'ont pu l’être que pour des 
faut es légères ; peut - être seulement pour avoir 
été accusés de défaut de vigilance ; et que , par 
conséquent , ces trente à quarante mille Tem- 
pliers étoient exempts de ces affreux crimes que 

quel- 
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quelques personnes reprochent si gratuitement 
à 1’Ordre entier : ee n'étoit point , en effet, par 
quelques jours de jeune , par quelques prières, 
ou par quelque terns de prison que l’on auroit 
puni des hommes qui auroient renié J. Chr. qui 
auroient craché sur sa croix, enfin qui auroient 
commis les mêmes crimes que l’on avoit imputés 
à ceux qui ont été traînés sur les bûchers. Ces 
affreux principes n’étoient donc pas ceux de 
l'Ordre, ni de l’immense majorité de ses mem^ 
bres , puisque nous en voyons un si grand nom- 
bre qui ne les ont point adoptés. Il résulte en- 
core de-là, que ces aveux juridiques, que Bar- 
ruel dit avoir été faits par un si grand nombre 
de Templiers restants , ne portoient pas propre- 
ment , contre l’Ordre même , de quelques ex- 
pressions qu’ils se fussent servis , ni contre ces 
trente à quarante mille Templiers restants, 
mais contre cette partie des membres , trop nom- 
breuse sans doute , quoique bien petite à l’égard 
de la totalité, qui s’étoient laissés initier aux 
mystères de l’effroyable secte que l’auteur nous 
à fait connoltre. 

Les conclusions que Ton peut tirer de diffé- 
rents passages de Barruel, suffissent sans doute, 
pour prouver qu’il y avoit deux especes de ré- 
ception; l’une pour être fait religieux de l’Or- 
dre du Temple; la seconde pour être initié à la 
secte ténébreuse et abominable qui etoit en tout 
ou en partie, cachée dans son sein. 11 va sans 
dire, que cette derniere ne peut point être re- 
gardée comme étant une réception de l'Ordre; 
ce n’étoit, au contraire, que lorsqu’on avoit 
foule aux pieds les saintes obligations que l’on 
Tcmt IL ne 
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avoit contractées en faisant la profession de Tem- 
plier * que Ton pouvoit être associé^ cette secte 
infâme; secte qui n’auroit été regardée qu’avec 
exécration par l’Ordre pris en général , $i elle en 
i avoit été connue. M. Nicolai vient à l’appui de 
ce que j’ai dit*): voyant que des Templiers 
ont soutenu hardiment , qu’ils n’avoient aucune 
connoissance de ce que d'autres avoient avoué, 
il s’étonne de ce que personne avant lui, n’ait 
fait attention à cette circonstance remarquable : 
il conclut de cette variété dans les dépositions, 
qu’il y avoit plusieurs réceptions différentes, 
qu’il appelle grades, faute, dit -il, d’avoir trouvé 
une expression plus propre : il auroit raison en 
ce point, s’il avoit distingué la réception au 
Temple d’avec celle des sectaires. L'auteur vou- 
lant prouver ce qu’il avance, s’appuye sur le« 
dépositions de trois chevaliers anglois, déposi- 
tions tirées de Dupuy: * ils déposèrent en effet, 
qu’il y avoit deux réceptions, l’une bonne et 
permise, et l’autre contraire i la foi. Un de 
ces chevaliers, Etienne de Stapelbrugge , déclara 
avoir été dix ans dans l’Ordre, avant d’être admis 
à la seconde réception; c’est qu’apparemment, 
les chefs de la secte avoient jugé pendant long- 
tems, qu’il étoit trop honnête pour qu'on osât 
lui faire une pareille proposition. En revanche 
Jean de Stoke, autre chevalier Anglois, y fut 
initié un an et quinze jours après sa réception 


4) Versuch iiber die Beschuldi gurtgen , w fi- 
che dem Tàmpelherrndrden gcmacht 
tvordçn etc . Zweyte verbeseerte A nfla g*. 
Berlin nnd S te t tin 17 $ 1 , !• The il S. 16. 
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au Temple: c’est que les sectaires l’avoient 
trouvé plus mûr pour le crime ; mais ces in- 
fâmes réceptions n’av oient aucun rapport avec 
la constitution de l’Ordre ; elles lui étoient , au 
contraire, diamétralement opposées. 

Un écrivain plus moderne , qui a examiné 
1’aifaire des Templiers avec sagacité, et avec 
plus d’impartialité que beaucoup d’autres ne 
l’ont fait, s'exprime ainsi *). „Le fait essentiel, ^ 
„je ne dirai pas d’une seconde ou troisième pro- 
cession, mais d’une réception autre que la pro» 
„fession simple et purement statutaire, résulte 
„de tant d’actes , de tant d’aveux et surtout du 
dépositions tellement circonstaifciées, que iVJ* 
„Münter croit avec raison devoir rassembler 
^contre lui beaucoup d’objections \ mais plu-» 
„sieurs de ces difficultés sont médiocrement 
„fondées, <c L’auteur, comme on le voit, com- 
bat le système de M. Münter dont on a parlé 
dans l’introduction à cet ouvrage ; il ajoute en 
note, \ ce que nous venons de rapporter que 
parmi les deux* cents trente -une déclarations 
reçues par & commission papale, et dont l’ana- 
lyse est à la fin de son ouvrage, on en trouvera 
plusieurs très - explicites sur ce point ; il invite 
ensuite à voir celles qu’offre la collection de 
Dupuy , édition de Bruxelles , surtout de Gan* 
cerand de Montpezat, de Raymond de Jlubei, 
de Jean Cassaubas ou Cassagne, tous trois inter» 
rogés à Carcassonne, celle de Gonneville H Paris, 


j( Mémoires historiques sur les Templiers etc, par 
Ph. G * * *. A Paris chés Boisson, libraiip , ruç 
Jlatitefpuillf , puni, A« t XÏII— r tgoy. 
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cejlc de Stapelbridge et de Tocci à Londres. Le 
même auteur dit encore ailleurs: „La seule 
F* a ^ 1 ' »chose qui paroisse évidente, c’est qu’il s’en fal- 
„loit de beaucoup que ces initiés (les sectaires 
„qui avoient fait une seconde profession) for- 
mulassent la majeure partie de l’Ordre entier; 
,,et qu’ainsi la sentence fût aussi complètement 
„inju$te que la procédure fut odieuse/ 4 II n’en- 
tre pas dans mon plan d’examiner le procès; 
mai? j’espere de faire voir que la sentence n’a 
point été aussi injuste qu’il l’a crue. Ces re- 
marques viennent à l’appui des conclusions 
qu’on peut tirer de l’ouvrage de Barruel quand 
on le lit avec attention. 

Avant d’aller plus loin , il convient de fair$ 
quelques observations. Les sectaires, dit- on , 
s’engageoient par serment , à suivre sans excep- 
tion les Ordres du Grand-Maître: d’après ce 
qu’on vient de voir, ce ne pouvoit point être 
du Grand-Maître de l’Ordre qu’il s’agissoit, 
mais du chef de leur société secrete , à qui iis 
avoient probablement donné le même nom. 
Pour que le Grand-Maître de l’Ordre eût été 
le chef nécessaire de la secte, il auroit fallu 
que les principes des sectaires eussent eu force 
de loi dans tout l’Ordre, que tous ses membres 
les eussent adoptés , et qu’ils en eussent par con- 
séquent , promis l’observance lors de leur récep- 
tion au Temple. C’est bien là ce que plusieurs 
écrivains ont dit explicitement, et que d’autres 
ont insinué par leurs expressions vagues et gé- 
nérales: mais pour l’honneur de la religion et 
de l’humanité , on vient de voir que les trente à 
quarante mille Templiers restants n’avoient 
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point adopté ces horreurs : par conséquent, je 
le répété, ces abominations n’étoient ni géné- 
raies ni passées en principe dans l'Ordre $). 
Ce n’est point ici le lieu d’examiner si Jacques 
derMolay â été ou non , du nombre des sectaires ; 
mais en le supposant, il est assés vraisemblable 
qu’il a été leur chef ou leur Grand-Maître: 
dans cette hypothèse, c’étoit probablement, 
par ce qu’il étoit le chef de l’Ordre que les sec* 
taires lui avoient déféré ce funeste honneur: il 
étoit très- important pour eux que celui qui au- 
roit dû les punir, fût le premier de leurs com- 
plices. 

Suivant Barruel , la secte se forma en Occi- 
dent,* d’après des principes apportés de l’Orient, 
long «teins auparavant. Il paroît que c’est en 
France qu’à été le foyer de la corruption q*i a 
perdu un certain nombre de Templiers. La 
contagion s’étendit en Angleterre ; elle fit 
moins de progrès en Espagne et en Italie; l’Al- 
lemagne et la Hongrie furent encore plus privi-* 
légiées: Quant à la Palestine, il ne paroît pas 
qu’elle y ait été fort répandue ; cependant il est 
probable qu’il y a toujours eu un certain nombre 
d’adeptes, parcequ’on y envoyoit continuelle- 
ment des freres qui avoient été reçus dans les 
différents prieurés de l’Europe. Si l’on objecte 
que les aveux de beaucoup de Templiers avoient 


6) Je suit le caleul de Barruel parceque ion ouvrage 
•tt une des bases de celui-ci. L’auteur des mé- 
moires historiques sur les Templiers, n’en compte 
pas un si grand nombre; en revanche, au lieu de 
neuf mille maisons , il en éleve le nombre a dix 
eu onze mille. 
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plutôt rapport k l’Ordre entier qu’à une secte 
particulière, on peut répondre: que, se con- 
fiant dans le crédit et la puissance de l’Ordre » 
dont ils ne croyoient peut-être pas l’abolition 
possible , ils espéroient d’obtenir plus aisément 
grâce en faisant une accusation générale , qu’en 
avouant des crimes particuliers. 

Bàrruél Si l’on vouloit ajouter foi à ce que dit Mat- 
V*g- 1<>0. t hi eu Paris, des différentes trahisons des Tem- 
pliers en Palestine, accusation qui n’est rien' 
moins que prouvée , il ne s’en suivroit pas qu’on 
doit les attribuer à l’Ordre même : nous avons 
dit qu’il ne pouvoit manquer d’y avoir Un cer- 
tain nombre d’adeptes, ne fut -ce que parmi les 
freres qu’on y envoyait des différents prieuré* 
de l’Europe, et il n’en falloit que quelques-uns 
pour effectuer toutes les trahisons qtie l’on s’est 
plu d/attribuer aux Templiers en général. Sans 
entrer dans des détails que la nature de ce mé- 
moire ne comporte pas, jettons pourtant un coup* 
d’oeil rapide sur l’histoire. En 1266 (c’étoit un 
an. après la réception de Jacques de Molay dans 
l’Ordre) lè Soudan d’Egypte mit le siégé devant 
^importante forteresse de Sephet qui apparte- 
iioit aux Templiers; aidés par quelques Teuto- 
hiques qui étoient venus à leur secours , ils la 
3 défendirent courageusement; mais k la fin leur 
part . it. valeur succomba sous lés effort multipliés des 
ca P- 8. Sarrazins* A peine le perfide Soudan fut -il 
aVann! maître de la place, qu’il y envoya un Emir 
1266. N . pour les engager à embrasser la loi de Mahomet: 

ct 4 - on ne i eur donna que la nuit pour se déterminer, 
Jttunalib . j , . 

ta. vhap. menaçant de les faire tous egorger au matin, 

4 » s’ils persistoient dans leur religion. Le Trieur 


S UK L’^ÇOtï^OW HtS Temhiers. 391 


ou Commandeur du Temple , aidé de deux Fran- 
ciscains nommés Jacques du Puy et Jérémie de 
G eues, passa la nuit à encourager la garnison , 
et à l’exhorter à préférer la couronne du mar- 
tyre h un vie périssable déshonorée par l’apos- 
tasie. Les chevaliers, les soldats et les habitants, 
au nombre de plus de deux mille, confirmés 
dans Ja foi parleurs exhortations, se déterminè- 
rent généreusement à verser leur sang pour la 
religion, et furent décapités- le lendemain, de 
toute cette multitude, il n’y eut que huit mal- 
heureux qui eurent la lâcheté de renoncer au 
christianisme , pour sauver leur vie. Le cruel 
Soudan irrité de la fermeté du Commandeur 
Templiers et des deux Franciscains, qui 
a voient exhorté les autres à souffrir le mar- 
tyre , les fit d'abord écorcher et puis fustiger 
avant de leur faire trancher la tête 7). J1 
semble que ce trait, joint à la maniéré héroïque 
dont les Templiers ont contribué, avec les au- 
tres Ordres militaires, à défendre le dernier 
boulevard des chrétiens en Asie, peut donner 
une juste idée de la conduite que l’Ordre a tenue 
jusqu’à la fin , dans la Terre • Sainte, Cela n’an- 
nonce, ni des traitres à la cause de la religion, 
ni d’infames idolâtres qui renuoient J. Chr. , et 
crachoient sur sa croix, pour adorer une tête 
monstrueuse etc. 

Après avoir vu les assertions de Barruel, 
ainsi que les opinions de quelques autres écri- 
vains, nous allons examiner la maniéré dont 

7 ) Mr. Raynouarda employé avec avantage dans sa tra- 
gédie dea Templiers, ce fait historique que j’ai 
déjà rapporté dans l’histoire de l’Ordre Teiuonique» 
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l’Ordre a été aboli: elle peut répandre quelque 
jour sur l'objet dont il s’agit. L'affaire det 
Templiers commença par un coup de foudre. 
„Sou$ Philippe le Bel, 44 dit Barruel, ,,deux 
„hommes enfermés pour leurs crimes, annon- 
cent qu’ils ont des secrets importants à dévoi- 
ler sur les Templiers: je' compte pour rien 
,, cette délation: la bouche dont elle part la rend 
,, suspecte. Elle suffit cependant à Philippe pour 
,,lui faire résoudre l’abolition de cet Ordre. Il 
,,fait en un seul jour arrêter tous les Templiers 
„de son Royaume/ 4 Ce début n annonce ni le 
calme, ni l’impartialité avec lesquels on àuroif 
dû procéder dans une affaire aussi importante: 

368 n’importe ; le même auteur a soin de nous ras- 
surer. „ Jamais , 44 dit -il, „iî n’avoit été plaidé 
„de cause plus importante; par tout cc qui nous 
„reste de pièces authentiques sur ce fameux 
,, procès, il est impossible de ne pas convenir des 
,, précautions prises pour 11e pas confondre l'in- 
,;nocent et le coupable/ 4 S’il entroit dans mon 
plan d’examiner les procès partiels qui ont été 
faits à des Templiers, je pouvrois faire quelques 
remarques sur cette assertion, si toute fois, l’in- 
tention de l’auteur a été de l'étendre jusque-là; 
mais , comme U parle du procès en général , il 
semble qu’il a eu plutût en vue les informations 
que le Pape a fait prendre avant et à cause de 
l’assemblée du Concile de Vienne, tant pour sa 
propre instruction , que pour celle des peres qui 
dévoient y siéger: si cela est ainsi, je suis en- 
tièrement de l’avis de Barruel; car jamais on 
n’avoit pris plus de précautions pour ne pas 
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confondre 1 innocent et le coupable. On peut en 
juger par ce qui suit. 

Le Pape Clément Y. ayant reçu beaucoup 
de plaintes , nommément (lu Roi Philippe le Bel, 
sur les désordres affreux que l’on attribuoit aux 
Templiers, résolut, après avoir fait faire di- 
verses perquisitions particulières, d’assembler 
un Concile général. Si l'on en jugeoit par les 
lettres don vocato ires envoyées aux Archevêques, 
aux Evêques etc., et par celles d’invitation adres- 
sées à tous les Rois de la chrétienté, on pourroit 
cToire que l’examen de l’affaire des Templiers 
en étoit Je motif principal, tant le Pape s’appé- 
santit sur cet objet ; cependant 011 devoit y trai- 
ter encore d’autres affaires d’un intérêt majeur , 
telles que la condamnation de certaines héré- 
sies 8 ). 

Le Pape convoqua donc en 1308 > un Concile 
général, qui devoit s’assembler dans la ville 
de Vienne en Dauphiné, le premier d’Octobre 
de l’an 1310. Dans le bref du 13. d’Août 1308» 
par lequel il annonça la convocation du Concile 
au Roi de France, il rapporte les aveux qu'un 
certain nombre de Templiers avoient faits de- 
vant les Cardinaux Be^enger, Etienne et Lan- 
dulphe , députés par lui, et ajoute ; qu’il avoit 
ordonné aux Evêques diocésains et à d’autres 
personnes sages déléguées à cet effet, de faire 
des perquisitions * tant contre les personnes de 


$) Je me sers de la collection des Conciles des P. P* 
Labbé et Gossart , augmentée et publiée a Venise 
par Coletti en 1731. Les actes du Concile de Vitnn* 
sont au commencement dti tome XVeme* 


Cortcil 
Col . 3 et 
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l’Ordre, que contre l’Ofdre même. De pareils 
brefs furent envoyés à tous les Rois, et le$ 
lettres convocatoires adressées aux Archevêques 
etc. étoient toutes de la même teneur sur c 6 
point. Non content de cela, le Pape adressa 
&îd. Cal une ^ulle datée de Poitiers le 12. d’Aoûtl3o8, 
)8 #t x. à tous les fideles en général: après y avoir rendu 
compte des découvertes faites sur les Templier*, 
des inquisitions ordonnées , et après avoir dé- 
fendu de s’emparer de leurs biens, il ajoute: 
nous avons ordonné par d’autres bulles et nous 
ordonnons encore par la présente, d’informer 
contre chacune des personnes de l’Ordre, et 
contre l’Ordre même ( contra omnes singul&res 
personat dicti Ordinis , nec non et ipsum Ords - 
nem) au sujet des crimes susdits, afin que, par 
le moyen de ces inquisitions, la vérité se mon- 
tre pour ou contre les dites personnes et le dit 
Ordre; c’est -à -dire: afin que l’on sache s’ils 
cont coupables ou non (ut per hajusmodi indui- 
sit iones de supra dictis criminibus et infamiis , 
tontra Ordinem et personas praefatas , vel pro 
ipsùy veritas elucescat ). Quelques expressions 
que le Pape ait employées, soit dans cette pieee, 
«oit dans les précédentes , il est évident par ce 
passage, qu’elles n’étoient que des préjugés, et 
que les procès partiels 7 qui avoient été faits à des 
Templiers , n’avoient encore rien prouvé jusque- 
là, contre les Templiers pris en général, ni 
^ par conséquent, Contre l’Ordre même. 

CoÜTtfJI En 1310 le Pape prorogea de deux ans le 
terme qu’il avoit fixé, dès l’an 1308, pour l’as- 
semblée du Concile , et le notifia à tous les Ar- 
che vêqués etc. et Rois de la chrétienté. Dan* 
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le bref adressé ci l’Archevêque de Nicosie , le seul 
qui soit rapporté en entier dans les actes du Concile 
de Vienne , et qui servit de modèle à tous les 
autres, Clément V. , s’exprime ainsi : comme 
le travail des inquisitions que nous avons fait 
faire dans les différentes parties du monde 
contre l’Ordre du Temple et contre chacun de 
ses membres en particulier, n’est point encore 
complet; que nous n’espérons pas qu’il puisse 
être achevé de si - tôt ; et que nous ne voyons 
pas que cette affaire et quelques autres qui doi* 
vent être traitées , puissent être assés préparées 
pour être mises sous les yeux du Concile dans 
le tems fixé , nous le prorogeons etc. Remar- 
quons que l'affaire des Templiers paroît toujours 
avoir été la principale de celles qui dévoient 
être décidées au Concile. Observons encore, 
qu’il éloit impossible d’employer des moyens 
plus efficaces pour s’assurer si l’Ordre du Tem- 
ple étoit coupable ou non. 

Enfin , après que l’on eût employé pendant 
près de quatre ans (car il y a eu quelque inter- 
ruption) les Evêques de tous les diocèses où il 
y avoit des Templiers et d’autres commissaires 
délégués spécialement à cet effet , pour infor- 
mer contre l’Ordre en général, et contre cha- 
cun de ses membres en particulier, les Evêques 
Rassemblèrent à Vienne en Dauphiné en 1312, 
au nombre de plus de trois cents, et Ton y dé- 
cida le sort des Templiers. L’abolition de l'Or- 
dre fut résolue dans une congrégation particu- 
lière, et la sentence de l'extinction des Tem- 
pliers (c’est ainsi que cette bulle de Clément V. 
est intitulée dans le recueil des Conciles dont 
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je me sers) fut publiée h la seconde session, en 
présence de ce meme Philippe le Bel, cpii avoit 
résolu la destruction des Templiers, avant d’être 
assuré qu’il y eût un seul coupable parmi eux. 

Après un préambule insignifiant pour l’objet 
dont il «agit, le Pape prononça l’abolition de 
l'Ordre: comme il est impossible de traduire 
littéralement ce passage, je n’en donnerai que 
le sens , en renvoyant le lecteur au texte même 
qui est rapporté dans la note: „Nous abolis- 
,,sons“, dit Clément Y., „non sans une grande 
Ccnc'î. >>peine, et avec l’approbation du sacré Concile, 
,,1’Ordre de la maison de la milice du Temple 
„de Jérusalem , à cause du Maître, des freres, 
„et des autres personnes du dit Ordre, existan- 
tes dans quelque partie du monde que ce soit, 
„qui se sont livrés à l’erreur, et se sont souillés 
„de crimes, d’obscénités etc. que nous passons 
„sous silence, à cause de leur abomination : nous 
, abolissons donc l’état de l'Ordre , son habit et 
„$on nom , non par maniéré de sentence défini- 
„tive, parceque nous ne pourrions le faire de 
,, droit (de jure ) d’après les inquisitions et les 
procès qui ont été faits sur eux (super his ) mais 
,,par voie de provision et d’ordonnance aposto- 
lique, irrévocable et durable à toujours. Dé- 
pendant très- sérieusement , que qui que ce soit 
^présume à l’avenir , d’entrer dans le dit Ordre, 
„d’en porter l’habit, ou de se dire Templier, 
„sous peine d’encourir l’excommunication par le 
„fdit.“ Le reste n’est que pour attribuer les 
biens des Templiers aux Hospitaliers de St. 
Jean , à la réserve de ceux qui étoient situés dam 
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les Royaumes de Castille, d’Arragon, de Portu- 
gal et de Majorque 9 ). , 

Cette partie du texte de la bulle , n’est pas 
claire et semble marquer de l’embarras: j'avoue 
même; c’est peut-être défaut de lumière de ma 
part \ que je ne vois pas à quoi se rapporte le 
dtidum siquidem qui commence cette longue 
phrase ; car l’abolition de l’Ordre n’a été effec- 
tuée que par cette même bulle y quoi qu’il se 
puisse que le Pape l’ait résolue longtems aupa- 
ravant. Quoi qu’il en soit, tâchons d’en démêler 
le vrai sens. Le Pape abolit l’Ordre à cause dea 
crimes imputés au Maître et aux freres qui ont 
été jugés, en cela rien d étonnant: c’est un de 


9) Dudum siquidem Ordincm Domus IVlilitiae Tenipli 
Ilierosolimitaniy propter Magjstrum , §t fratres , 
caeterasque personat dicti Ordifiis in quibuslibet 
mundi partibus consislentes , variij et divcrsis nwi 
tam nefandiSy quant infandis proh dolorl errorunt 
et seelerum obscoenitatibus , pravitatibuSy macrdis , 
et lobe respersosy quae propter tvistem et spurcidam 
torum memoriam praesenlibus supticemus ejusqn # 
Ordinis statum y habitum atquenomeny non sine cor - 
dis amaritudine et dolorëy sacro approbante Conci - 
îio % non per modum diffinitwae ssntcntiae y cum eam 
super hoc secundum inquisitiones et processus super 
his habitos , non possemus ferre de jure y sed per 
viam provisionis seu ordmationis apostolicac , irre~ 
fragabili et pcrpetuo valitura sustulimus sanctlone 9 
ipsum pruhibitioniperpetuae suppçnentes l districtius 
inhibendo / ne quis dictum ordincm de caetera intrare 
vel e jus habitum suscipere vel pot tare , aut pr*> 
TempJario se g erere pfesumertll quod si quis contra 
faceret , excommunicationis itieurreret sententium 
ipso facto etc. 
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ces événements rares sans doute, où sans bles- 
ser les lMx de la justice , on peut faire souffrir 
l’innocent avec le coupable. En effet, si d’un 
côté il n T y a rien de si malheureux pour des re- 
ligieux innocents, que d’être privés de leur état, 
il faut aussi convenir, qu’après le prodigieux 
éclat qu’avoit eu l’affaire des Templiers, il 
Sembloit prudent et même nécessaire d’abolir 
jusqu’à leur nom : d’ailleurs cette extinction en- 
tière ne faisoit que prévenir celle qui se seroit 
opérée plus lentement par le manque de sujets, 
Qui est -ce en effet, qui auroit voulu s’engager 
à l’avenir, à porter un nom qui, à la vérité ne 
rappelloit que l’infamie d’un certain nombre de 
Templiers, mais qu*un public séduit par d’injus- 
tes inculpations, étendoit à tout le corps? Ainsi 
les bons durent souffrir à cause des méchants: 
mais, nous l’avons déjà dit, et nous l’avons 
prouvé d’après Barruel , le nombre de ces der- 
niers ctoit bien petit à l’égard de la totalité: on 
ne peut pas même douter que le Pape n’en ait 
jugé ainsi; car l’expression sustuîimus dont il 
s’est servi dans la bulle en abolissant l’Ordre, 
loin de le condamner, ni cette grande multitude 
de Templiers qui restoient , ne donne pas même 
lieu à un préjugé défavorable contre eux ; il 
n’auroit su trouver un terme plus modéré , ni 
plus doux. 

Le Pape abolit l’Ordre par voie de provi- 
sion et d’ordonnance apostolique ; droit qu il 
avoit incontestablement sur tous les corps reli- 
gieux ; mais non , par maniéré de sentence dé- 
finitive, parcequ’il a’auroit pu la porter de droit 
(de jure), à ce sujet ( super hoc) d'après les in- 
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quisitions et les procès qui avoient été faits sur 
eux ( super his). Ces derniers mots, selon le 
iens delà bulle, nepouvoient avoir rapport qu'au 
Grand-Maître et aux Templiers qui avoient 
été trouvés coupables. Reste à savoir s’il faut 
léparer ou non, les inquisitions des procès 
( secundum inquisitiones et processus): c’est- à - 
dire, si les inquisisions dont il s’agit ici, regar- 
dent uniquement le Maître et les autres qui 
ont été déclarés coupables après que Ton a eu 
fait leur procès ; ou si l’on doit entendre par ces 
inquisitions, celles qui avoient été faites contre 
l’Ordre en général et contre chaque membre en 
particulier, tandis que les procès dont il parle, re- 
gardoient seulement ceux qui avoient été condam- 
nés? Que l’on choisisse celle de ces deux maniérés 
d’expliquer ce passage, que l’on croira la plus 
juste! Si l’on veut que les inquisitions et les 
procès se rapportent uniquement au Maître et 
aux autres qui ont été déclarés criminels, on 
aura la preuve que les inquisitions faites à leur 
sujet, et les procès qu’on leur a faits, n’ont 
rien prouvé contre l’Ordre même, ni contre 
l’immense majorité de ses membres; et l’on 
sera obligé de convenir; que le Pape n’ayant 
pas seulement fait mention des inquisitions qui 
avoient été faites par ses ordres, pendant près 
de quatre ans consécutifs , tant par les Evêque9 
diocésains, que par des commissaires délégué® 
à cet effet, contre les autres Templiers pris en 
général, ce silence est une preuve convaincante 
qu'elles n’avoient rien produit de défavorable 
contre eux* Si l’on veut au contraire, séparer 
les inquisitions des procès, et entendre par là, 
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celles qui ont été faites pendant quatre ans sur 
l’Ordre en général et sur chaque membre erv 
particulier, on aura un résultat semblable : c’est- 
à-dire, que les inquisitions n’ayant rien produit, 
le Pape déclaroit qu’il ne pouvoit abolir l’Ordre 
de droit, puisqu’il n’avoit pas été trouvé coupable. 

Walsingham historien anglois, cité par 
Tritheme, et le seul de tous les écrivains dont 
les témoignages sont rapportés par les compila- 
teurs des actes du Concile de Vienne , qui ait 
prétendu nous donner une explication de ce pas- 
sage de la bulle : non posscmus ferre de jure 1 0 ). 

On 


ÏO) Voici le texte: concilio Viennensi trac - 

»taretur , an propter çoeationem sirtgularum perso - 
„77 arum dicti ordinis Templariorum , cel propter 
„ar ta contra eos , posset totus or do damnari propter 
„ singulorum delinqnentium voeationes 9 cunt constat et 
n quoà dictus ordo non fuerat oocatust definUum 
u fuit per dictum concilium t quod non de jure . 
„Ideo Papa Clemens in bull a sua condemna'oria 
^ordinis adjecit hanc clausulaml Quartiquam de jure 
f1 non possernu i, tamçn ad pïenitudinem potestatis 
dictum ordinem reprobamus . M L’auteur n’a pas 
mis de justesse dans ce passage : il reprouve 
l’ordre de son autorité , taudis que le Pape s’est 
contente de l’abolir. On pourroit encore deman- 
der si ces mots * propter singulorum delinquentium 
vocationes se rapportent à ces autres : propter corn- 
t tionetn singularum personarunft Dans le cas de 
l’affirmative, il regardoit tous les Templiers c. snme 
coupables: dans le cas contraire: propter st/igtt- 
lorum deliquentium etc . ne regardoient que les 
Templiers qutfavoient etc condamnés par des pro- 
cès partiels. 


Google 



sur l’abolition des Teiwliers. 401 


On examina, dit -il, au Concile, si tout l’Ordre 
pouvoit être condamné, d’après la citation faite 
à chacun de ses membres, ou, a cause des actes 
dressés contre eux, tandis qu’il constoit que 
l’Ordre même n’avoit pas été cité? Il fut défini, 
ajoute -il, qu’il ne pouvoit pas être condamné 
de droit ( de jure) c’est pourquoi le Pape Clément 
ajouta dans sa bulle condamnatoire , cette clause; 
nous le réprouvons en vertu de notre autorité 
pléniere, quoique nous ne puissions pas le 
faire de droit. . » 

Il est difficile de se persuader sur la parole 
de Walsingham, que cet objet ait été agité au 
Concile: je suis au moins, convaincu qu’il a 
été mal informé de l’état de la question. Si la 
citation de l’Ordre, pris collectivement, avoit 
été nécessaire pour pouvoir le juger légalement, 
comment imaginer que dans une affaire à la- 
quelle on avoit donné tant de suite et d’atten- 
tion, on auroit pu négliger, ou oublier de le 
citer. Il y a plus : s’il est vrai , comme le dit 
Walsingham que chacun des individus a été 
cité, il s’en suit que l’Ordre entier a été cité. 
Que signifie le mot Ordre ? C’est un nom col- 
lectif qui désigne toutes les personnes faisant 
une même profession, et réunies en une seule 
société: ôtés les personnes, le mot Ordre n’est 
plus qu’un vain son; il est entièrement vuide 
de sens; d’ou il résulte qu’en citant soit en gé- 
néral, soit individuellement, toutes les person- 
nes qui composent un Ordre , on a également 
cité l’Ordre même. Supposons cependant, que 
l’Ordre pris collectivement, auroit dû être cité, 
et que l’on ait oublié de le faire , cet oubli n’ex- 
Tom« II. UÔ 
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pliqueroit pas encore le passage de la bulle de 
Clément V. On ne peut point soupçonner le 
Pape d’avoir pris un faux prétexte \ dès - qu’il 
vouioit alléguer un motif, ce de voit être le vé- 
ritable ; il auroit donc dû dire: cum eam psv p- 
ter defectum vocationis , seu citât ionis , non pos - 
scmus ferre de jure ; je me sers des expressions 
de Walsingham } au lieu de dire: secundum in - 
q uisitiones et processus etc., ce qui, dans le cas 
dont il s’agit, n’auroit été qu’un faux prétexte, 
ou , pour parler plus clairement , une fausseté j 
si, d’un autre côté, la prétendue définition du 
Concile tomboit sur ces mots : ou à cause des 
actes dressés contre eux (vel propter acta con • 
ira eos) ce seroit une preuve que le Concile 
avoit reconnu, qu’à la réserve d’un petit nom- 
bre de condamnés, les actes dressés contre les 
Templiers en général, ou plutôt les perquisi- 
tions qui avoient été faites à leur sujet, n’avoient 
rien produit qui leur fût défavorable , et qu’en 
conséquence, l’Ordre ne pouvoit être aboli léga- 
lement. Au surplus, je n’ai insisté sur l’asser- 
tion de l’auteur Anglois, que parcequelle peut 
fournir un prétexte à ceux qui s’obstineront à 
regarder tous les Templiers comme coupables. 
Le fait est, que le Pape ne vouioit point que 
ces malheureux fussent entendus au Concile; 
neuf Templiers s’y étant présentés pendant 
qu’on y lisoit les informations qui avoient été 
faites contre eux , demandèrent à défendre leur 
Ordre , tant en leur nom , qu’en celui de quinze 
cents ou de deux mille Templiers qui étoient 
dans les environs de Lyon : au lieu de les en- 
tendre, le Pape les lit arrêter, et le manda au 
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Hoi , par un bref qui se trouve en entier, parmi 
les pièces justificatives du mémoire qui précédé 
la Tragédie des Templiers de Mr. Raynouard* i ). 

On ne sait comment expliquer cette démarche 
singulière. Si, comme il est probable, le Pape et 
les Peres du Concile, étoient assés instruits de 
l’innocence des Templiers pris en général , pour 
n’avoir pas besoin d’entendre leurs défenseurs, 
on pouvoit renvoyer ces neuf Templiers sans les 
entendre; mais pourquoi les arrêter et les rete- 
nir en prison? Car le Pape le dit expressément 
dans sa lettre au Roi (detineri mandavimus et 
facimus detineri ). Ce que nous venons de ne 
donner que comme une probabilité, nous croyons 
pouvoir le convertir en une conclusion positive. 
En effet, si tant de perquisitions que l’on a 
faites, et pendant si long-tems, contre l’Ordre du 
Temple pris en général, et contre chacun de 
ses membres en particulier, avoient prouvé que 
l’Ordre même étoit coupable ; c’est - à - dire , que 
les abominations que l’on a reprochées à un 
petit nombre de Templiers, étoient passées en 
principe dans l’Ordre, ou avoient été adoptées 
parla majorité des membres; le Pape et le Con- 
cile n’auroient pas manqué d’anathématiser l’Or- 
dre, en le déclarant hérétique, infâme, abo- 
minable etc.; ils ne se seroient certainement 


II) L’auteur fait précéder cette piece par cette indi- 
cation: „ Transcription fidele de la piece qui se 
,, trouve insérée dans le volume 763 de la collec- 
„tion des manuscrits de Dupuy, k la biblio- 
thèque Impériale. Ce volume est intitulé: 
„bulles des Papes depuis Honoré III. jusqu’k 
,, Grégoire XI.*‘ 
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pas occupés de la question an de jure ? ils l’au- 
roient fait en vertu du devoir stricte que leur 
imposoit la religion , de faire connoître tout le 
venin de cette, plante pestilentielle , en l’arra- 
chant du champ de l’Eglise. Mais si tant de 
perquisitions n’ont rien prouvé contre l’Ordre 
même , ni par conséquent contre l’immense ma- 
jorité des Templiers , ce qui est démontré par la 
bulle de Clément V., qui les a abolis sans les 
condamner; commentest.il arrivé que tant de 
personnes se sont obstinées à les regarder tous 
comme criminels? C’est apparemment, parce- 
que l’on n’a pas été aussi attentif |u’on auroit 
dû l’être , aux précautions que Barruel dit avoir 
été prises , pour ne pas confondre l’innocent et 
le coupable. 

Si l’on demande comment on a pu abolir 
l’Ordre du Temple, dès -qu’il n’a pas été 
trouvé coupable? Je répondrai: que l’Eglise à 
aboli plusieurs Ordres et différentes congréga- 
tions qui certainement n’étoient point coupables, 
quand elle a jugé que leur existence n’étoit 
plus, ni nécessaire, ni utile, ou lorsqu’elle y 
a été déterminée par d’autres considérations 
majeures. Quant à l’Ordre des Templiers j je 
l’ai déjà dit ; les procès faits à des membres de 
l’Ordre , et l’exécution de plusieurs Templiers 
avoient jette un blâme sur l’Ordre même, aux 
yeux de ceux qui concluoient du particulier au 
général; Cette pitoyable espece de logiciens 
étant alors aussi nombreuse qu’elle l’est encore 
aujourd’hui, on ne pouvoit plus attendre des 
Templiers les mêmes services en faveur de la 
nouvelle expédition que le Concile niéditoit pour 
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le recouvrement de la Terre -Sainte, qu’ils 
a voient rendus dans les entreprises précédentes : 
l’Ordre devoit s’affoiblir en peu de tems , parce- 
que le discrédit où il étoit tombé dans l’opinion 
d’une grande partie du public, devoit arrêter 
tous ceux qui, sans cela, auroient brigué l’avan- 
tage d’y être reçus. Au lieu donc , de conserver 
un corps de milice religieuse, qui devoit néces- 
sairement s’affoiblir de jour en jour, on crut ré- 
parer cette perte en doublant les forces des Hos- 
pitaliers de St. Jean , à qui on donna ses biens, 
dans l’espoir qu’ils pourroiént faire seuls, ce 
qu’ils n’auroient pu faire auparavant , qu’avec le 
secours des Templiers. On peut ajouter; que 
le Pape craignoit peut-être, que quelques cou- 
pables, échappés aux regards de la justice, ne 
cherchassent à reproduire dans le sein de l’Or- 
dre même, une nouvelle société aussi criminelle 
que la première : et puis il falloit bien donner 
quelque satisfaction à un puissant monarque, 
qui avoit résolu la destruction des Templiers, 
avant de savoir s’il y avoit un seul coupable 
parmi eux. Après avoir fait tant de bruit, il 
eût été trop humiliant pour Philippe, d’échouer 
en même -tems, dans ses poursuites contre la 
mémoire du Pape Boniface VHL, et contre l’Or- 
dre de la milice du Temple: Clément V. devoit 
de la reconnoissance au Roi et tout au moins, des 
égards. Voilà des motifs qui peuvent avoir été 
suffisants pour faire abolir les Templiers, mal- 
gré que leur Ordre n’ait pas été trouvé cou- 
pable. — 

On peut juger par la maniéré dont l’Ordre 
a été aboli, que, quelque coupable que l’on 
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veuille supposer Jaques de Molay son dernier 
Grand- Maître, il a eu raison de protester avant 
de mourir, que ce quil avoit dit contre 
Barrucl son Ordre étoit faux;? et que s’il avoit mé- 
V a o- r ite la mort; c’étoit pour avoir dit faux 
contre son Ordre, en présence du Pape et 
du Roi. Certainement Molay n’ étoit pas dans ce 
moment fatuus , mais bene mentis compos , quoi 
qu'en aient dit les juges dans leur procès verbal. 
Qu’a dit Molay ? Que son Ordre n’étoit pas cou- 
pable: le Pape et le Concile en avoient jugé 
de même; puisqu’après tant de perquisitions 
faites sur TOrdre en général, et sur chacun de 
ses membres en particulier, ils n’avoient pas 
trouvé matière à le condamner. 

Il me semble que ce n’est pas sans raison, 
que j’ai dit' que l’ouvrage de JBarruel nous donne 
le mot de l’énigme dans l’affaire des Templiers. 
A l’aide de la secte qu’il indique, et dont l’exis- 
tence est très - vraisemblable , tout s’explique 
facilement] Otés ce moyen , on ne sortira ja- 
mais de ce dilemme; ou l’Ordre du Temple a 
été coupable des crimes dont on Ta accusé, ou 
il ne l’â pas été : s’il en étoit coupable , pas un 
Templier n’a été innocent; n’en a-t-il pas été 
coupable? personne n’a pu être condamné par- 
cequ’il étoit Templier, sans la plus grande in- 
justice. Placé entre ces deux extrêmes , on ne 
prendra jamais de parti sans courir le risque de 
devenir, ou le calomniateur de l’Ordre du 
Temple, oit celui de tous les juges qui ont été 
employés dans cette afFaire. 

Quant à moi, qe reconnois qu’il y a eu des 
coupables dans l’Ordre i m$is je ne les regarde 
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pas comme tels, parcequ’ils étoient Templiers: 
c’est, au contraire, parcequ’ils ont foulé aux 
pieds les saintes obligations qu’ils avoient con- 
tractées lors de leur réception au Temple, pour 
entrer dans une secte abominable , qu’ils sont 
criminels à mes yeux. Ces coupables , je les 
vois parmi ceux qui ont fait des aveux et qui , 
se repentant de leurs crimes, ont été absous et 
réconciliés avec l’Eglise: encore ne peut -on 
point s’assurer que tous ceux-là aient été crimi- 
nels : la crainte des mauvais traitements et le 
désir de la liberté, peuvent avoir déterminé des 
âmes basses à confesser- des crimes qu’ils n’a- 
voient pas commis; et ceux-là n’étoient cou- 
pables que de lâcheté , de calomnie contre cm- 
mêmes, et contre leurs freres. Quant à ceux 
qui se sont rétractés et qui, pouvant ne pas mou- 
rir en confirmant leurs premiers aveux., ont 
préféré de périr par l’horrible supplice du feu, 
en prenant Dieu à témoin de leur innocence, 
j’avoue que j’aurois peine à me déterminer à les 
regarder comme des coupables. 

Je n’ignore pas plus que Barruel, qu’il y 
a une distinction à faire entre l’obstination 
du désespoir, la fermeté et la constance de la 
vertu: je sais également, qu’un faux point d’hon- 
neur a quelquefois ses Martyrs comme la vérité: 
on pourroit en citer beaucoup d’exemples; mais 
cela ne parolt point être applicable aux Tem- 
pliers. Quelque espece de crime que l’on veuille 
supposer, Dieu est si miséricordieux que, si 
l’homme s’en repent et accomplit tout ce que la 
vraie religion lui prescrit, il peut et il doit 
même eu espérer le pardon: mais le monde 
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est moins indulgent: il y a de très -grands 
crimes qu’il pardonne aisément , quand ils sont 
heureux ; surtout , si celui qui les commet mon- 
tre un grand caractère. Mais, si quelqu’un se 
rend coupable d’une faute quelconque , pour peu 
qu’il s’y mêle de basesse ou de lâcheté, l'orgueil 
du monde l’anathématise au point que celui qui 
l’a commise, n’a plus d’espoir de s’en relever: 
or, il faut convenir que ce dernier cas étoit 
celui des Templiers qui, ayant fait des aveux, 
les ont rétractés. Pouvoient-ils, en effet, es- 
pérer qu’une résolution courageuse mais trop 
tardive , feroit entièrement oublier l’insigne lâ- 
cheté par laquelle ils s’étoient dabord déshono- 
rés? Ce ne fut donc pas un faux point d’hon- 
neur qui les détermina: nonl on peut mourir 
pour se faire une grande réputation, mais on 
ne meurt pas pour rétablir une réputation qui 
doit toujours conserver une flétrissure ineffa- 
çable : ce ne put donc être que le désir de se 
sauver en rendant hommage à la vérité, qui les 
fit monter sur le bûcher. Pour bien saisir le 
sens de cette conclusion , il ne faut point perdre 
de vue , que si , n’étant pas coupables ils avoient 
persisté dans leurs aveux , ils seroient restés 
devant Dieu, couverts de la double tache de 
s’être calomniés eux -mêmes, et d’avoir calom- 
nié leurs freres: ils n’avoient donc de moyen 
de s’en tirer que par une rétractation qui, \ 
la vérité, les menoit à la mort comme relaps; 
c’est-à-dire, comme retournant aux erreurs 
qu’ils avoient d’abord confessées; car il paroît 
que c’est ainsi qu’on les jugeoit. 

Il me reste un mot à dire sur le Grand- 
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Maître: j’avoue que de tous les Templiers, c’est 
le personnage qui m’embarrasse le plus. Il paroît 
que Molay amené devant le parvis de Notre- 
Dame , et ensuite trainé sur le bûcher, ne pro- 
testa que de l’innocence de son Ordre, sans faire 
mention de la sienne: s’il en fut ainsi, on ne 
peut point s’assurer qu’il n’a pas été du nombre 
des sectaires; car les déclarations que fait un 
homme qui , par son désaveu, court à une mort 
certaine, sont censées devoir être précises; 
c’est le cri de la conscience qui ne peut rien 
dire de trop ni de trop peu dans un pareil mo- 
ment. Cependant je n’entends pas de condam- 
ner Molay, non plus que le Dauphin d’Auvergne 
à qui ceci est également applicable ; je me con- 
tente de proposer cette réflexion à ceux qui vou- 
dront faire des recherches particulières sur cet 
objet. 

Voilà, je le répété, un milieu entre deux 
systèmes diamétralement opposes, et fondés l’un 
et l’autre , sur des suppositions odieuses. Il est 
vrai que , ne pouvant, trouver des preuves ri- 
goureuses pour tout expliquer , j’ai dû avoir re- 
cours à quelques conjectures: mais, si elles 
sont vraisemblables, si elles n’ont rien de forcé, 
et si elles cadrent avec des vérités connues, il 
me semble que l’on ne pourra pas me faire les 
mêmes reproches qu’à ceux qui, donnant dans 
les extrêmes, ont employé des suppositions in- 
vraisemblables, ou sont tombés dans des contra- 
dictions palpables. C’est au lecteur impartial à 
en juger ; je dis impartial : car je n’ignore pas 
que f quand les hommes se sont une fois livrés 
à la prévention, ils en reviennent difficilement. 
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Je finirai ce mémoire par une remarque 
qui intéresse la noblesse en général, et qui est 
/ principalement faite pour ceux qui s’obstineront 

à ne voir que des coupables dans l'Ordre du 
Temple. La plupart des écrivains qui ont parlé 
des Templiers, les qualifient généralement de 
chevaliers: cette erreur vient de l'ignorance où 
l’on est de la composition de cèt Ordre: op 
auroit cependant, pu éviter cette mépris* 
faisant attention que dans les procès qui ont eu 
lieu à l’égard d'un certain nombre de Templier?, 
il y est fait mention de beaucoup de freres ser- 
vants. L’Ordre du Temple étoit composé de 
chevaliers , de prêtres et de freres servants de 
deux especes; ceux-ci et particuliérement ceux 
de la derniere classe, étoient prodigieusement 
multipliés; la classe des chevaliers en qui rési- 
doit l’autorité, étoit peu nombreuse à cause de? 
qualités que l’on e*igeoit pour y être admis, 
on n’y recevoit que des gentilshommes qui 
avoient mérité et déjà reçu en effet, l'accolade 
ou l’Ordre de chevalerie , considéré comme dig- 
nité militaire, de la main d’un prince ou d’un 
chevalier séculier. 

En 1244 époque où les Templiers étoient 
déjà puissants, les chrétiens de la Palestine fu- 
rent obligés de réunir toutes leurs forces pour 
re? K 'ï'aI, s ’°PP oser aux Kharismiens et aux Egyptiens: 
scrip.tom trois cents douze chevaliers dit Temple restèrent 
8 'iath.' su * c ^ arn P de bataille à Gaza; il n’échappa 
Paris de cette boucherie, qui détruisit presqu’entiére- 
pflo. 618. n1ent p arm ee chrétienne, que trente - trois Tem- 
pliers tant chevaliers que freres servants: en 
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sxl PP osant f l ue moitié des restants, étoieftt 
encore des chevaliers, il en résulte qu’il n*y 
iv oit pas plus de trois cents vingt - sept ou vingt- 
iixiit chevaliers du Temple qui eussent combattu 
ce jour -là. On ne peut cependant' pas douter 
que , dans l’extrême danger où l’on se trouvoit, 
tons les chevaliers du Temple qui étoient en 
Palestine, ne fussent- montés à cheval, à la ré- 
sei\t des infirmes et de quelques commandeurs 
q-ui seront restés à la garde des forteresses qu’on 
leur avoient confiées. 

L’auteur des mémoires historiques sur les 34$. 
Templiers donne la liste des freres qui ont été 
rassemblés à Paris le 28. de Mars 1310, devant 
les commissaires chargés par le Pape, de l’en- 
quête sur les griefs imputés à l’Ordre en géné- 
ral : il s’y trouva cinq cents quarante - quatre 
Templiers, parmi lesquels il n’y avoit que dix 
huit chevaliers et trente -neuf prêtres : c’étoit 
à - peu -près un chevalier sur trente autres freres 
des classes inférieures. C’est donc mal -à -propos 
que l’on a si souvent qualifié tous les Templiers 
de chevaliers. 

Si la noblesse a dû rougir de la conduite de 
quelques- uns de ses membres qui étoient dans 
l’Ordre du Temple, la justice exige que l’on ne 
jette pas pour cela, un blâme général sur cette 
classe; et c’en seroit un bien grand, que de 
supposer une réunion de trente à quarante mille 
gentilshommes qui auroient été assés scélérats 
pour se plonger dans le plus profond abyme du 
crime. 

Malgré que l’on ait déjà vu dans cet ou- 
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vrage, une partie de ce que je viens de dire 
sur la composition de l’Ordre du Temple, j’ai 
cru devoir le rappeller en faveur de ceux qui 
l’auroient perdu de vue, ou qui se borneroiem 
à lire le présent mémoire qui concerne les Tem- 
pliers, 


FIN. 




CrraJa 

P ^3* ^3 i«li b ei“ ^ îcmtmt onJiar.a üiecrt hp L ^an & u fitn aauÇt 

paq: 3$ 0 note ( 33 l’autiuf o- âi ïriïwttAirtvur jjar (Dj^nul. (Jtrnont Kit ù 
XH' ont lu commuait w2i$tj\dtraifit tcuti$ Lh clûfïei Tirant 

















